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DESCRIPTION 

.G  EN  È  R  A  L  E 

DE  LA  CHINE, 


CoNTEWAKT ,  i"^.  la  Defcription  topographique  des  quinze 
Provinces  qui  forment  cet  Empire,  celle  de  la  Tartane, 
des  Ifles ,  Se  autres  pays  tributaires  qui  en  dépendent  ;  le 
nombre  &  la  iltuation  de  fes  Villes ,  l'état  de  fa  Popula« 
tion ,  les  produâions  variées  de  fon  Sol ,  &  les  principaux 
détails  de  fon  Hiftoire  Naturelle  :  2^.  un  précis  des  con- 
noi^ances  le  plus  récemment  parvenues  en  Europe  fur  le 
Gouvernement  ^  la  Religion ,  les  Mœurs  &  les  Ulages«  les 
Arts  &  les  Sciences  des  Chinois. 

Pwr  M^  VAhbé  Grosier  ,  Chanoine  de  Saint-Louis  du 

Louvre» 

NonycUc  Edition,  avec  Carte  &  Figures. 

TOME     PREMIER, 


A    PARIS. 

Chez  Moutard,  Imprimeur-L^braire  de  la  Reine  >  de 
Madame  ,  &  de  Madame  Comtefle  ï>* Artois  ,  rue 
des  Mathurins ,  Hôtel  de  Cluni. 


M.  DCC.  LXXXVII. 

Jvec  Approbation  ^  ^  Priyilég^  du  RoU 


'  .*.        • 


'^ 


I 


/>t/   LI  BÉÂT  RE. 

JL  E  fîicces  &  Fe  déhk  rapicTe  de 
fe  premiete  éditioiï  de  cet  Ouvrage: 
naus^  détexminerit  à  en  donner  une  fe-^ 
Gonde ,  faus  le  format  in-B^^  ^  qu£ 
paroît  pîus  commode  à  quelques  Lec- 
teurs. Quoiqu'une  partie  de  Fédition^ 
in-^^.  ait  été  diftribuée  féparément  & 
avec  un  frontifpice  particuKer^  nous 
devons  cepen^iant  faire  obferver  que 
ce  volume  forme  îe  tome  XIII  &  der- 
nier de  YHiJloire  générale  de  la  Chine  ;. 
&  nous  prévenons  les  poffelïeurs  dfr 
cette  grande  Hiftoire^  de  ne  pas  tar- 
^  der  ^  slls  veulent  compléter  leur  çxern- 
"^  plaire ,  à  faire  retirer  ce  tome:  XIII  ^ 
que  des  délais  nous  mettroieût  bien* 
tôt  dans  rimpuiflance  de  leur  fournir* 

M.  FAbbe  Grofier  s'étoit  d'abord 
propofé  de  répondre  à  la  fatire  amëre 

que  M»  Sonnerat^  dans  la  Relation  de 

•  •  • 
a  uj 


vj    AJTERTISSEMENT. 

fon  dfernier  voyage  aux  Indes  ^  s'eft  per* 
mife  eontre  les  Chinois  ;  mais  îes  récla- 
mationsdéjà  publiques  d'un  grand  nonb- 
I)re  de  Voyageurs  &  de  perfonnes.  ins- 
truites ,  lui  ont  fait  croire  que  toute  ré-^ 
futation  uîtérieure  devenoit  fuperflue  j^ 
Sautant  plus  que  ïes  incuîpatibns  da 
M.  Sonnerat  ne  font  qu'une  répétition 
de  celles  que  M.  Paw,  meilleur  Ecri- 
vain ,  avoit  déjà  hafardées  corttre  îes. 
Chinois.  Pour  faire  connoître  combiei^ 
eft  *  infidèle  la  fource  où  M.  Sonneïat  a 
puifé ,  nous  nous  contenterons  de  repro-* 
duire  ici  îe  jugement  que  M.  FAbbé  Cro-- 
fierportoît,  en  ryyô,  des  Recherches Jtir 
les  Egyptiens  &  les  Chinois^ 

»  Ce  feroît  peut-être  ici  îe  lieu  (*) 
de  détruire  les  impreffions  défavora- 
bles que  certaines  pïumes  palïionnées 
ont  voulu  nous  donner  de  îa  Nation 
Chinoife.  Dans  îe  nombre  de  ces  Ecri- 
vains détraôeurs,  iî  n^en  eft  point  iur- 
tout  qui  ait  épanché  contre  elle  plus 
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de  fier  &  d^amertume ,  ni  qui  Fait  ca- 
îomniée  avec  plus  de  hardieffe  &  da 
mauyaife  foi  ^  qu'un  Dofteur  AHe- 
mand  ^  nommé  Paw  ,  Auteur  desr 
Recherches  Philofaphzques  fur  les  Egyp^ 
tiens  &  les  Chinois.  La  haine  de  cet 
Ecrivain  contre  ces  Afîatiques,  perce 
avec  la  dernière  indécence  dans  tou-^ 
tes  les  p^es  de  fon  Livre*  H  ne  les. 
peint  que  fous  des  couleurs  odieufes  ; 
2  les  repréfente  comme  le  Peuple  îe  plus 
vil ,  le  plus  lâche ,  le  phis  ignorant ,  le 
plus  corrompu ,  8l  le  plus  fripon  qui  foit 
dans  rUnivers  ;  il  les  donne ,  en  un 
mot ,  pour  la  lie  des  Nations.  Leur  Hif- 
toire  y  qu'il  n'a  jamais  lue  &  qu  il  n  a  pu 
îire ,  n  efi  à  fes  yeux  qù  un  tilTu  mai 
ourdi  de  menfonges  &  d'extravagan* 
ces  ;  leur  .  extrême  population  n  eft 
quunç  thimere;  ieurs  villes  font  rares 
&  en  petit  nombre  ^  &♦  leurs  terres  en  • 
friche  ;  les  plus  fages  de  îeurs  Phiiofo- 
phes ,  tels  qu  un  Çonfitcius.^  un  Meng^ 
tje'è^  n'ont  été  que  de  plats  Pédago- 
gues, "qui  n'ont  pas.  même  connu  les. 
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ïeiir  attxîBtic  en  Europe;;  feur  Au- 
pKÎité  d'efprit  ies  rend  compJëte-^ 
ment  inéptés  pour  tous  ïes  Arts  ;  iïi 
font  encore  dans  Vimbécillité^  de  Fèn- 
lance  pour  îa  Légillàtrôn  ;  &  leur  Gou^- 
¥ernemeBt,  quoiquiï  fubfîfte  ie  même 
&  fans  variation  depuis  pîus  de  trois: 
mille,  ans^  néft  q.u1bn  fyftême  rui- 
neux, G-fief-âTcBuvre  de  daraifon ,  de 
barbarie,  dé  eontradiftion,.  &c.  &ç^ 
Teî  eRij.  en  peu  de  mots,.  le  réfuméj 
des  Affertions  hardies  que  M.  Paw  y 
tranquillement  affis  dans  fbn  cabinet,, 
ai  ^QijMnj  prononce  fiir  un  Peuple 
€^'S  nsi  jamais  vu,  &  qui  habite  k 
fix  mille  hceues  de  lui-.  On  pardonne- 
rait peut-être  à  M.  Paw  ïe  ton  ma- 
giôral  &  tranchant  avec  leqiieî  îi  dé- 
cide ,  s^ii  daign«t  au  moins  faire  part 
à  fes  Lcfteurs  des  autorites  qui  peu- 
vent fonder  fes  opinions  particulières  j 
mais  il  a  ie  malheur  d'être  du  nom- 
bic:  de  ces  Ecrivains  qui  ont  fait  d& 
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Taiîes  fe6h:treà:,   &  mal  digéré  îeuts. 
cbiinbiflântes ,  doAt  tls  ne  fe  rappel- 
iéxit  pîtB   ies  fources.    M.  Pâ\U  cité 
peu  j  ou  cite  mal  :  il  marche  d'un  pas. 
fernie  dans  îa  rôUte  du  paradoxe;  & 
fi ,  loriqu'H  fuit  îe  fil  dé  fes  idées  fyA 
tématiques ,  les  autorités  viehneht  à  lût 
maïujuer  ^  il  prouve  ^  pat  îe  càlcuî 
des  probabilités  &  des  côîivèriàrices  ^. 
que  les  chôfes ,  doivent  éxifter  de    ia 
manière  dont  il  les  arratîge*  Je  pour- 
rois  extraire  de   fori  LiV^re  une  mul- 
titude d*affertîons  avancées  (ans  preu- 
ves ,  &  qui  n  6ht  d'autres  garans  que 
ïà  fcience  particulière  &  !â  bonne  foi  de 
M.  PUvt^.  Je  n'en  citerai  que  quelques*- 
unes;  mais  eîîes  feront  dénature  à  con- 
vaincre mes  Lefteurs  des  bévues  grof- 
fîeres  &  des  infidélités  réMchiejs  du 
Dôfteur  Aïîémaîid. 
^  Un  Oriticjùe ,  teî  qus  M.  Pûtt^ ,  au- 
roît  dû  fe  piquer  d'etfe  coriféquent.  H 
décîarè:  fotmellemèiit ,   dans  pïufieurs 
endroits  de  fon  Livre,  qui!  rejette,. 
eornme  faux  &,  fufpeôs ,   îes  téittoi- 
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gnages  des  Jéfuites  François ,.  &  des 
autres  Mfffionnaires  qui  ont  habité  ia 
Chine  ;  il  les  traite  ouvertement  de 
fourbes  j.  ^impojleurs  ,  S exagèrattwrs. 
emhoufiajles  y  qui  n  ont  écrit  que  pour 
tromper  TEurope.  Cependant ,  ÏOTfque 
îe  récit  de  ces  Miffionnaîres  s'accorde 
avec  Topinion  quemhraffe  M.  Paw^ 
cet  Ecrivain  les  donne  pour'  fes  ga-^ 
rans ,  &  s'enveloppe  ,  pour  ainfî  dire  y 
de  leur  autorité.  li  ne  balance  pas 
alors  de  citer  les  PP»  Trigault ,  Ift: 
Comte ,  Fontaney  ,  Contencin ,  du 
Halde,  les  Auteurs  des  Lettres  Edi^ 
fiantes  ^  &c.  Mais  fî  ces  Religieux  ne 
font  que  des  Relateurs  infiddes  ^  pour- 
quoi  s'étayer  de  leur  nom  &  de  leur&r 
fuffrages?  Et  fi  leur  autorité  doit  être 
admife  ïorfqu'elle  coniiraie  les  idées 
conjefturales  de  M.  Paw^  pourquoi 
feroit-elle  fans  poids  &  de  nuJIe  va- 
leur lorfqu'elle  les  combat  &  les  dé- 
truit? J*en  discutant  de  THiftoire  Chi-* 
noife ,  que  i'Auteur  traite  ^  dans  un  en- 
droit, d'Annales  fabuleufes  j   &  qu'il 


^AVERTISSEMENT,    xj 

cite  5  dans  un  autre ,  camme  très-vé- 
rîdiques,  ïorfquîl  a  befoin  d'en  em- 
prunter quelque  fait  pour  appuyer  fes 
alïertions. 

M^  Paw  n'efl:  pas  un  Ecrivain  iin* 
cere  :  il  dénature  les  faits  pour  en 
atufer.  J'en  citerai  quelques  exem- 
ples. »  La  barbarie  des  Chinois ,  dît* 
il ,  paroît  avoir  été  très-grande  juf- 
que  vers  Tan  11225,  avant  notre 
Ere  :  car  on  dit  qu'alors  un  Con- 
quérant,  nommé  Vou-yang  y  vint 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes 
s'emparer  de  la  Chine  y  où  il  fit 
quelques  Loîx  ,  &  oii  il  tâcha 
de  fixer  îes  habitas  ^  qui  incli- 
noient  encore  vers»  la  vie  ambu- 
lante, puifquils  transféroient  fou- 
vent  leurs  bourgades ,  qui  n'étqient 
que  des  affembîages  de  cabanes  por- 
tatives &  des  tentes  «.  V^ow-vang 
nétoit  ni  un  aventurier,  ni  un  Chef 
de  horde ,  tel  que  le  repréfente  ici 
M.  Paw.  Il  étoit  Prince  d'Fe/z,  fit 
ce  ne  fut  qu^en  fe  renda;it  aux  foïïi- 
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éîtations  preflantes  dé  tous  les  Gràndfe 
de  FEtât  i  q^i  iui  faifoient  offrir  la 
fotlvèrâine  puiffâncé  ^  qu  il  marcha  con-- 
tre  Finfame  TcheoUj  cîeniief  Empe- 
reur de  ïa  dyiïâftiè  deîs  Change  Celui- 
ci  oppbfa  une  armée  nombreufe  à; 
ceîîe  dç  fon  ennèixii  ;  mais  à  peine- 
ïè  fîgttâl  du  côrhbât  fut-il  donné  ^  qu  iî 
fé  vit  abandoïmé  de  la  plus  grande 
partie  de  fèâ  tfoûpês ,  qui  mirent  Bas^ 
ÎÊs  armes,  &  coururent  fe  ranger  fous 
îes  drapeaux  dé  P^ou-vang.  Ce  Prince,,, 
des  ïe  jôiir  m^ême  ^  monta  paîfîBîemenr 
fur  îe  trôné  ^  où  Tâppeloit  ïe  vœu  gé- 
néral de  la  Nation,  P^ou-^ang  ne  fît 
que  remettre  eii  vigueur,  durant  ù)vt 
règne ,  ïes  liôix  &  les  fages  eoutu- 
nies  que  fon  prédécefîeur  avott  abro- 
gées ;  iî  ouvrit  lés  prifons  ,,  rétablit 
pïufîeurs 'familles  illuftres  dans  leurs 
charges,  &  forma  de  nouveîles  Prin- 
cipautés ,  dont  il  décora  queîques-uns- 
de  fes  parens.  Dans  cd  fideîe  expofé 
de  rHifloife  Chiiîoifq ,  trouve  - 1  -  on 
rien  qui  iious  porte*  a  croire  que  ïes^ 
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Chinois  Ment  été  un  peuple  errant  & 
fauvage ,  jufque  vers  lan  1 1 2 2  avant 
notre  Ere?  Y  voit-on  qu'un  Conqué- 
rant inconnu  f  à  la  tête  d  une  poignée 
cfe  foîdats ,  vint  à  force  ouverte  s'eni- 
parer  de  la  Chine ,  qu'il  la  poïiça ,  ^ 
tacha  (£ en  fixer  Us  hàbkans^  qia  in-' 
clinoient  encore  vers  la  vie  ambulante? 
Oà  M.  Paw  a-t-il  lu  que  les  Chi- 
nois ,  à  cette  époque ,  tranfportpîent 
leurs  bourgades,  qu'ils  hahitoient  en- 
core dans  des  cabanes  portatives  & 
fou5  dés  tentes?  Toujours  des  affer- 
tions  y  &  jamais  d'autorités  qui  les 
prouvent. 

M.  Paw  fe  diftingue  par  la  har- 
dieffe  &  îa  nouveauté  des  paradoxes  : 
H  prétend ,  dans  tout  fon  Livre  , 
crue  la  Chine  eft  très  -  irrégulièrement 
habitée;  qu'il  s  y  trouva  des  landes 
immenfes ,  des  déferts ,  des  folitudes  ; 
que  dans  l'intérieur  des  PrQvinceg  H 
ny  a  prefque  aucune  cmbre  </e  (culture  ^ 
&  qu  eii  général  la  mattie  des'  ter- 
res 4e  cet  Empire  n'eiî  pas  mife  en 
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valeur.  Voici  quelques  -  unes  de^  fes 
preuves.  »  On  peut ,  dit  -  il ,  fe  for- 
»  mer  îà-deffus  des  idées  aiïez ,  juftes , 
»  en  ïifant  la  defcription-  d  un  immenfe 
»  terrein,  ou  TEmpereur  Can-hi(Kang'-' 
M  hi)  chaffa,  en  1721  ,  avec  TAm- 
»  bâffàdeur  de  Ruffie  :  cette  foïitude 
»  n  eft  qu  à  deux  ou  trois  lieues  de 
»  Pe-king  ;  &  on  ne  fçauroit  rien  ima- 
»  giner  de  plus  fauvage  :  Il  y  avoit 
»  Jîx  heures  ^  dit  M.  Antermony ,  que 
>>  nous  étions  à  cheval^  &  quoique 
»  nous  euj/îons  déjà  fait  quinze  milles 
»  d  Angleterre  >  nous  ne  voyions  pas 
»  encore  le  bout  de  lafaret.  Nous  tour-- 
»  nâmes  du  côté  du  midij  &  nous  ar^ 
>>  rivâmes  dans  un  terrein  maréccf^geux  ^ 
»  couvert  de  rofeaux  fart  hauts  ^  d'où 
»  nous  fîmes  lever  quantité  de  fan^ 
»  gliers  «.  II  eft  fort  plaifant  que  M. 
Paw  infère  de  ce  paffage  le  peu  de  cul- 
ture des  terres  de  ïa  Province  de  Pe- 
tcheli.  Cette  foïitude ,  cette  forêt  im- 
menfe forme  le  parc  de  Haï-tfe ,  mai- 
fon  de  plaifance  de  l'Empereur ,  fituée 
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Il  quelques  lieues  de  Pe-king.  N  eft-ce 
pas  t^ôuloir  en  imJ)ofer,  &  fe  jouer 
de  îa  crédulité  publique,  que  de  tra* 
veftir  ce  féjour,  deftiné  aux  plâifîrs 
&  aux  délaffemens  d'un  grand  Prince , 
en  une  lande  aride ,  en  un  terrein 
vague ,  abandonné ,  que  la  culture 
na  pu  vivijfier?  Ne  pourrois-je  pas 
prouver,  de  la  même  manière,  que 
îa  France  eile  -  même  eft  encore  un 
pays  inculte,  puifquon  troive,  pour 
ainfi  dire ,  aux'  portes  de  fa  capitale  , 
ies  parcs  de  Saint-Germain ,  de  Fon- 
tainebleau ,  de  Compiegne ,  qui  font 
auffi  des  forêts  immenfes  &  de  vaftes 
folitudes,  &c.? 

C'eft  encore  pour  étayer»  la  même 
ûffertion  furîe  peu  de  culture  des  terres 
de  ia  Chine ,  que  M.  Paw  falfîfie  le 
motif  d'un  Edit^  donné  fous  ia  mi- 
norité de  Kang'hi  ^  en  1662.  »  Les 
»  Cohquérans  Tartares  ,  dit -il,  vi^ 
»  rent ,  des  îeur  arrivée  à  îa  Chine , 
»  les  inconvéniens  fans  nombre ,  qui 
»  réfultent  de  ^irrégularité  entre  les 
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^  cantons  trop  peuplés^  &  ceux-guî. 
»  ne  le  font  pas  aflêz,  &  ceux  qui 
»  i^e  ïe  font  point  4u  tout.  Là-deffus 
3^  ils  firent  deux  chofes  bien  furpre*- 
>>  nantes  pour  çortigçï  le  mai  dans 
5^  fji  (ource.  Jïs  défendirent  ie  com* 
»  rnerçe  mar^tim^;  e.nfuite  iîs.dénio- 
^  ïirent ,  d^çs  fix  Provinces ,  les  Iiafci-' 
»  tatÎQAç  qui  fQ  trouvoient  à  .une  dif- 
>>  taiiçe  de  trois  lieues  de  Ja  ,mer., 
>>  $L  fojrcerent  Içs  faipîHça:  à  fe  retirer 
>>  plus  avapt  dans  îç  pays  «•  Le  fait 
que  cite  iqi  M.  Paw  ,  eft  certain  ;  piaia 
iî  eft  de  tpute  fauffeté  ^ue.  l'intention 
du  XÎQwyernement ,  en  donnant  cet 
Edit ,  ait  été  de  faire  refluer  la  po-* 
puïation  dans  Tintéxieur  des  terres , 
où  elle  ne  manquoit  pas,  Tching^ 
Tchingrcongy  faijieux.Chef  de  tévoltés^ 
cpuvrpit  alors  de  fea  .Vaifleaux  toutes 
Jes  mçr?  de  la  Chine ,  dont  il  av:oit 
rejidy  le  commerce  peu  sûr,  Ox  iï 
:onfte ,  par  le  témoignage  de  tous  les 
liftçrjeàs ,  que  ce  fat  uniquement  pour 
êjgbiBJir  la  puiffance.  .œdûutaHe  de  xet 

ennemi  • 
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ennemi  ^  en  lui  fouftrayant  les  vivres , 
u'on  incendia  là  plus  grande  partie 
es  côtes  j  &  qu'on  força  les  Chinois 
qui  ïes  haBitoient,  de  fe  retirer  plus 
avant  dans  ïe  pays,  La  preuve  que  iè 
Minijftere  Impérial  de  Pe-king  n'avoit 
point  d^autre  vue ,  c'eft  qu'à  peine  éut^ 
on  ïait  rentrer  ces  rebelles  aans  le  de- 
voir ,  qu  on  permit  aux  familles  dit- 
perfées  de  fe  rapprocher  de  la  itier^ 
&  de  retourner  dans  îeurs  anciennes 
demeures.  Que  devient ,  après  cette  ex^ 
plicatioUj^  le  plan  de  politique  que 
TAuteur  Allemand  prête  aux  Tartares  ^ 
pour  établir  une  balance  de  popula- 
tion entre  îes  divers  cantons  de  la 
Chine  ? 

Les  imputations  caiomnieufes  lie  coti-^ 
tent  pas  rnême  à  M.  Paw:^  celle  que 
je  vais  détruire  doit  révolter  toute  ame 
honnête  &  impartiale.  Cet  Ecrivain 
veut  persuader  à  TËiirope  que  îes  Chi- 
nois font  du  nombre  de  ces  peuples 
fuperftitieux  &.  barbares  ^  qui  verjent 
à  grands  iîots  Iè  fang  humain  fUr  lei 
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tombeaux.  Selon  ïuf ,  rimmoîation  des 
efclaves  eft  'encore  aujourd'hui  une  des 
cérémonies  obfervées  dans  leurs  funé- 
railles. »  Cet  ufage  ,  dit-il ,  a  fublifté 
»  à  la  Chine  jufqu'à  nos  jours  ;  & 
»  nous  doutons  extrêmement  qu'il  foit 
»  aboli.  Ce  qui  nous  fait  naître  de 
»  grands  &  de  trilles  doutes  à  cet 
y>  égard  ,  c'eft  que  ïes  Jéfuites  difent 
»  que  TEmpereur  Can-hi  (^Kang-hi) 
»  fit  une  Loi ,  par  laquelle  on  défen- 
»  doit  de  facrifier  des  efclaves  à  ia 
»  mort  des  Princes  du  Sang  :  &  dans 
'»  un  temps  poftérieur  à  cette  préten- 
»  due  Loi ,  on  étrangîa  encore  des 
»  femmes  aux  obfeques  du  Prince  Ta- 
»  vang  5  le  propre  frère  de  l'Empereur 
»  Can-h'i  ÇKang-hi).  Cette  exécution 
»  eft  fï  récente  ,  que  des  perfonnes 
»  encore  aftuellement  vivantes  a  Pe^ 
»  A/Vz^,  peuvent  en  avoir  été  témoins  «. 
i^  H  eft  certain  que  Kang-hi  a 
porté  îa  Loi  que  rappelle  ici  M.  Paw. 
Mais  à  quelle  occafion,  &  dans  quelles 
çirconftances  ce  Prince  Ta-t-il  publiée  ? 
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Ce.  trait  feul  va  faire  eonnoître  avec* 
quel  intrépide  fang  froid  notre  Ecri- 
vain fait  abufer  des  faits  qu'il  compile- 
Voici  queîle  a  été  Foccalion  de  cette 
LoL  Chun-tchi  ^  le  premier  des-  Con- 
quérant Mantclieoux  qui  occupa  le 
trône  de  la  Chine ,  aimoit  éperdument 
une  de  fes  époufes ,  que  la  mort  lui 
enleva  en  1 660.  La  douleur  que  lui: 
caufa  cette-  perte ,  ne  connut  point  de 
Bornes ,  &  il  renouvela  en  faveur  de 
cette  Reine  le  déteftaWe  ufage ,  pra- 
tiqué par  les  Tartares,  de  faire  cour 
ïer  le  fang  humain  dans  les  funérailles 
des  perfonnes  illuftres.  Plus  de  trente 
efclaves  furent  facrifiés.  Cette  barbare 
exécution:  révolta  tous  les  Chinois , 
dont  les  mœurs  plus  douces,  n'étoient 
nullement  accoutumées  à  un  cérémo- 
nial auffi  fanguinaire  :  ITiorreur  qu  ils 
témoignèrent ,  en  cette  occafion ,  fut 
même  fi  piiblique  &  fî  générale^,  que 
Kang-hl  y  étant  monté  peu  de  temps^ 
après  fur  le  trône  ,  porta  la  Loi  ^  par 
laquelle  il  défendoit  à  Favenir  de  pa- 
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reils  facrifices.  Ce  fait  ne  pouvoit  êtro 
ignoré  de  M.  Paw  :  comment  donc 
eft-iî  affez  injufte  pour  imputer  aux 
Chinois  ,  une  coutume  qui  n'étoit  pro-. 
pre  qu'aux  Tartares ,  que  ces  Con- 
quérans  avoient  apportée  de  leur  pays, 
&  qui  ne  fut  pas  plus  tôt  connue  à  la 
Chine  ,  qu'elle  y  fut  univerfeïlement 
déteftée?  Comment  ofè-t-ïl  citer,  en 
faveur  de  fôn  affèrtïon,  unç  Loi  quî 
îa  détruit,  puifque  Texiftence  même 
de  cette  Loi  fournit  une  preuve  écla- 
tante de  Taverfion  des  Chinois  pour 
Fimmolation  des  viftimes  humaines? 

2^.  Je  n'ai  pu  découvrir  en  aucun 
endroit  que  rÈmpereur  Kangrkî  ait 
eu  un  frère  nommé  Ta-vang  :  rAuteur 
a  voulu  parler  vraifembîabîement  dvk 
Prince  de  Flfle  de  Tai-vang  ou  For-r 
mofè ,  Chinois  révolté  ,  que  îes  armes, 
de  Kangrhi  forcèrent  à  îa  fôumiffion 
en  1682.  J'ignore  ce  qui  s'eft  paffé 
aux  obfeques  de  ce  Seigneur  ;  mais 
il  efl;  de  la  plus  grande  probabilité 
que  ce    qu'en  rapporte  M.  Paw  eft. 
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çontrouvé  :  car  fî  cet  Ecrivain  n  eft  pa& 
croyable ,  lors  même  qu'il  donne  des 
faits  pour  preuves  ,  à  plus  forte  rai-^ 
fon  i'eft-il  moins  encore ,  quand  iî  ne 
cite ,  pour  garans  de  fon  opinion ,  que 
des  témoins  vagues  &  des  autorités 
en  i'air ,  telles  que  des  perfonnes  e/>- 
core  aHu^llement  vivantes  a  Pe-king^ 
Nous  avons  d'aiSeuirs  le  dçtaiï  des  cé- 
rémonies qui  furent  obfervées,  en  173  o,^ 
aux  funéraiiïes  de  Toncïe  de  TEm^e- 
.  reur  aâuel.  Les  hoi^neurs  qu*ou  rendit 
à  ce  Prince  paffçrent  les  bornes  de 
f  étiquette  ordinaire  ;  mais  on  ;n'y  dé-^ 
couvre  rîçn  qui  puiflje  donner  ïa  moin-i 
dre  vraifembïance  aux  lîniftres  conjec- 
tures de  M.  Paw.  L'imputation  qu'if 
fait  aux  Chinois ,  n'eft  pas  même  fon- 
dée pour  ïçs  temps  les  pïus  reculés 
de  leuy  Monarchte  :  on  peut  lire ,  pour 
s^en  convaincre  ,  fe  Chapitre  XXII  de 
ïa  quatrième  Partie  du  Ckou-king ,  oh 
font  rapportés  les  ufages  qui  fe  pratî- 
quoient  dans  les  obfeques  des  anciens 
Rois  de  la  Cliine^ 
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La  paffion  qui  anime  ^.Paw  contre 
les  Chinois  >  n  eft  pas  adroite  ;:  elle  eft 
trop  franche  ,  trop  déclarée  y  trop  pea 
circonfpefte.  UAuteur  auroit  féduit  plus^ 
sûrement^  s'il  eût  fu  fe  parer  quelque- 
fois des  dehors  de  Timpartialité ,  & 
répandre  dans  ion  Ouvrage  cette 
nuance  de  modération,  fi  néceffaire 
quand  on  veut  revêtir  une  fuite-  d'af- 
fertions  calomnieufes  dts  couleurs  de 
îa  vérité.  Doit-il  s*attendre  ^  par  exem- 
ple, à  être  cru  fur  fa  parole  ,  quand 
il  dit  de  toute  la  Nation  Chinoife ,  que 
s'il  fe  rencontre ,  dans  fon  Hiftoire  ,, 
des-  traits  de  courage  &  d'héroïfme , 
ils  ne  font  dus  quaux  effets  de  t opium  t 
.  A  qui  perfuadera-t-il  que  les  individus 
d'un  grand  peuple ,.  fubfiftant  depuis 
4000  ans ,  n  ont  pu  produire  une  feule 
âftion  héroïque ,,  fans  avoir  eu  ïa  tête 
&  les  fens  troublés  par  les  fumées 
enivrantes  dune  potion  narcotique? 

J'ouvre  encore  au  hafard  le  Livre 
de  M.  Paw  y  &  je  tombe  fur  une  er- 
reur d'un    autre  genre.  II  affure  que. 
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ies  Chinois ,  comme  tous  les  Tartares , 
ont  été  des  peuples  nomades  ou  am- 
bulans ,  &  il  tire  cette  induftion  de  ïa 
forme  même  de  leurs  maifons,  dpnt 
iï  prétend  que  ïa  tente  a  été  ïe  modèle. 
>^  Quand  on  confidére ,  ajoute-t-il,  une 
»  ville  chinoife ,  on  voit  que  ce  n  eft 
»  proprement  qu'un  camp  à  demeure, 
»  Aufïi  trouvai-je  que  M.  de  fiougain- 
»  ville ,  en  parlant  de  Tétabliffement 
»  des  Chinois  près  de  Batavia,  nomme 
»  toujours  îetir  quartier  le  camp  des 
»  Chinois  «.  lî  fuffit  de  rapporter  Fo- 
rigine  de  cette  dénomination ,  pour 
montrer  qu  elle  ne  peut  fervir  de  preuve 
à  ce  qu'ayance  M.  Paw.  Lorfque  les 
Hoîlandois  abordèrent  à  i'ifle  de  Java , 
ils  y  établirent  un  camp,  qu'ils  forti- 
fièrent ,  &  qu'on  nomma  d'abord  le 
Camp  des  Hoîlandois.  Cette  colonie 
marchande  étant  paffée  dans  la  fuite 
à  Batavia ,  les  Chinois  vinrent  occu- 
per le  même  pofte ,  &  la  ville  qu'ils 
.  y  conftruifîrent ,  confervant  l'ancien 
nom  de  l'emplacement ,  fut  appelée  le 
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Ûamp  des  Chinois.  Ce  même  lieu  aii-* 
roit  pu  également  porter  le  nom  dô 
Camp  des  François  ou  des  Anglois  ^ 
fi  Tun  de  ces  deux  peuples  eût  fuccédé 
à  la  Compagnie  HoIIandoife  :  n  eût-iî 
pas  été  ridicule  de  conclure  de  cette 
dénoniination  feule  ^  que  nos  villes  & 
celïes  d'Angleterre  ne  font  proprement 
,  que  des  camps  à  demeure'l 

Il  feroit  inutile  cîe  pouffer  plus  loin 
ces  obiervations  critiques  fur  le  Livre 
des  Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les 
Chinois.  Il  me  fuffit  d'avoir  fait  con-» 
noître ,  par  quelques  exemples ,  îe  peu 
de  confiance  qaon  doit  accorder  à  cettô 
produftion  ^  qui  n'ofire  qu'un  amas  ré-« 
voïtant  d'infidélités ,  d'inculpations  atro-* 
Ces ,  d'affertîons  hafardées ,  paradoxa-» 
îes^  &  démenties  par  les  faits» 
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DESCRIPTION 

GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE.  ■ 
PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  PREMIER.^ 

J.  CHONG-Koué  OU  Royaumc  du  mi- 
lieu (*J,  eft  le  nom  que  les  Chinois 

(*)  I«s  chinois  (c  legaidcnc  comme  le  peuple  le  pins 
fivorifi!  de  la  N»mrc  ;  avant  que  le  commerce  des  Euro- 
péens eût  reâi£é  leur  géographie.  Us  cioyoimt  :qDe  \k 
Chine  occupoic  le  milieu  de  la  terre ,  6c  que  tops  les  autixs 
Kcyaumes  ,  dont  ils  faifoicnt  monter  le  nombre  à  foi- 
xante-^ouzc  ,  étoient  difperfis  en  forme  de  petites  i(lM 
aurouT  de  leur  Empire ,  comme  autant  de  fatellites  deC- 
âati  à  décorer  lent  planète.  L'habiteté  des  Européens 
dans  les  feiences  les  étonna  beaucoup  }  ils  ne  pouvoîeni 
concevoir  comment  ils  étolenc  parvenus  à  les  penci  â 
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donnent  à  leur  Empire.  Les  Mongous 
Occidentaux,  l'appellent  Catay  ;  les  Tar- 
tares  Mantcheoux  ,  Nican  -  courou  ;  les 
Japonois ,  Thau  ;  &  les  Peuples  de  Co- 
chinchine  ôc  de  Siam  y  Cin  :  c'eft  pro- 
bablement de  cette  dernière  dénomina- 
tion que  nous  avons  formé  la  nôtre. 
L*Hiftoire  Chinoife  rapporte  que  la  pre- 
mière famille  Impériale  qui  ait  porté  fes 
armes  vers  l'Occident ,  fe  faifoit  appeler 
TJin  ou  Tai-tfin.  L  armée  navale  que 
l'Empereur  Tfav-chv-Iwang  fit  pafler  Juf- 
qu  au  Bengale ,  aura  dû  faire  connoitre 
aux  peuples  de  l'Inde  le  nom  de  Tjîn , 
dont  la  puifTance  formidable  fe  faifoit 
fentir  fî  loin  ;  ce  nom  paflant  enfuite  des 
Indes  en  Perfe  &  en  Egypte ,  fera  pro- 
bablement parvenu  jufqu'en  Europe  :  c'eft 
ce  qu'on  peut  rapporter  de  plus  vraifem- 
blable  fur  l'origine  du  nom  que  nous 
donnons  à  ce  vafte  Royaume. 

La  Chine  proprement  dite  comprend , 
du  nord  au  midi  ^  1 8  degrés ,  qui  font 


loii^,  fans  le  fecours  des  Livres  Chinois.  Ils  en  devinrent 
plus  modeftes,  car  après  s'être  regardés  long-temps  comme  le 
feul  peuple  à  qui  la  Nature  avoir  donné  des  yeux  ,  tandis  que 
cous  les  autres  hommes  étoient  aveugles  ,  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  convenir  que  les  Européens  avoienc  au 
moins  un  csil. 
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450  de  nos  lieues  communes  de  France , 
de  25  au  degré  ;  fon  étendue  d'orient 
en  occident  efl:  un  peu  moindre.  On  ne 
comprend  point  dans  cette  mefure  les 
pays  adjacens^  fournis  à  la  domination 
Cninoife,  tels  que  les  ifles  de  Hainan 
&  de  Formofe^  le  Leaotongy  la  Tartarie: 
car  fi  Ton  compte  depuis  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  Tifle  de  Hainan ,  jufqu  à 
lextrémité  feptentrionale  de  la  Tartarie , 
qui  appartient  à  TEmpereur  de  la  Chine, 
on  verra  que  les  Etats  de  ce  Prince  ont 
plus  de  neuf  cents  lieues  d'étendue  du 
nord  au  fud,  &  environ  quinze  cents 
d'orient  en  occident ,  en  comptant  de- 
puis la  mer  orientale  jufqu'au  pays  de 
Cqfgkar,  conquis  en  1759  par  les  Chi- 
nois. 

La  Chine  eft  bornée  au  nord  par  la 
Tartarie,  dont  elle  eft  féparée  par  une 
muraille  de  cinq  cents  lieues  d'étendue  j 
à  l'orient  par  la  mer  ;  à  l'occident  pat 
de  hautes  montagnes  &:  des  déferts;  &c  au 
midi  par  l'océan,  les  Royaumes  de  Tong-^ 
king^  de  Laos ,  &:  de  la  Cochinchine.  On 
la  divife  en  quinze  Provinces  ;  celles  du 
nord  font  le  Chen-Jiy  le  Chan-ji^  &  le  P^-r 
tcheli;  Chan-tong,  Kiang^nàn  ^  Tche^ 
kiangj  &  le  Fo-kicn ,  s'étendent  J^  long 
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de  la  mer  orientale.  Les  Provinces  de 
^uang'tong^  de  Qu^ng-jî^  d' Yun-nan ,  de 
Te-tchuctt  ,  bornent  TEnipire  au  midi  & 
à  Toccident  ;  le  milieu  eft  occupé  pap 
celles  de  Honan ,  de Hou-quang^  de Koelr 
tcheou  y  &  de  Kiang-Jî.  Nous  allons  don- 
ner la  defcription  topographique  de  ces 
quinze  Provinces. 


ARTICLE    PREMIER. 

province  de  Pe-tchelL 

XjA  Province  de  Pe-tcheli^  ou  Tcheli^ 
Province  ^^  Li^pa-fou ,  eft  la  première  de  tout  TEm- 
Fc'tçhiG.  pire  ;  &  Pe  -  king ,  fa  capitale  ,  eft  de- 
venu le  féjour  ordinaire  de  la  Cour  Im- 
fériale.  La  figure  de  cette  Province  eft 
peu  près  celle  d'un  triangle  rectangle  ; 
elle  eft  bornée  au  nord  par  la  grande  mu- 
raille &  une  partie  de  la  Tartane  ;  à 
Torient  par  la  mer  ;  au  midi  par  les  Pro- 
vinces de  Chan-tong  &  de  Ho-nan  ;  fie 
au  couchant  par  les  montagnes  du  Chan-fi« 
,  Cette  Province  contient  neuf  villes 
principales  ou  du  premier  ordre,  dont 
plufieurs  autres  dépendent  ;  celles-ci  font 
AU  nombre  de  cent  quarante  y  moins  con* 
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(idérables  à  ta  vérité,  m^îs  toutes  envi- 
ronnées de  murs  &  de  foffés.  Nous  ne   Fravinct 
ferons  mention  qiie  des  cités  du  premier  '^fc-tchtlL 
ordre  :  outre  que  la  defcription  des  autres 
nous  meneroit  trop  loin ,  elle  n*ofFriroit 
rien  de  piquant  à  nos  Ledleurs. 

Le  Pe-tcheli  contient  peu  de  montai 
gnes,  mais  le  fol  en  ëft  fablonneux  Se 
peu  fertile  en  rir;  les  autres  efpeces  de 
grains  y  croiffent  abondamnient ,  ainfi 
que  la  plupart  des  arbres  fruitiers  que 
nous  avons  efr  Europe. 

Cette  Province  paye  tous  les  ans  à  l'Em- 
pereur un  tribut ,  qui ,  félon  k  rapport  du 
r.  Martini,  confifte  en  (îo  1,153  facs  de 
riz,  de  froment  &  de  millet;  xi^  livres 
de  lin;  45,135  de  foie  filée;  13,748  de 
coton;  8,737,284  bottes  de  foin  &  de 
paille  pour  l'entretien  à^s  chevaux  de  la 
Cour,  &  180,870  pefées  de  fel  (chaque 
pefit  eft  de  114  livres)..  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  ce  tribut  eft  bien  moins 
confîdérable  que  celui  des  autres  Pro*- 
vinces,  qui  font  auffi  beaucoup  plus  ri^ 
ches. 

On  remarque  que  les  peuples  de  cette 
Province  ont  moins  d'aptitude  aux  fcien- 
ces  que  ceux  qui  habitent  les  parties  mé- 
ridionales ;  mais  ils  font  plus  robuftes  ^ 

A  u| 
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plus  belliqueux  ^  &  plus  propres  à  fou- 
Province   ^^^'^^  j^^  travaux  &  les  fatigues  de  la 

Te-tchiU.  guerre  :  il  en  eft  de  rnême  de  tous  les 
Chinois  répandus  dans  les  autres  contrées 
feptentrionales. 

Le  tçrrein  plat  &  uni  de  cette  Pro- 
vince perrtiet  de  faire  ufage  d'une  forte 
de  voiture ,  dont  U  conftru£tion  paroît 
aflez  fînguliere.  Voici  l'idée  qu'en  donne 
le  P.  Martini ,  l'un  de  nos  premiers  Mif- 
iîonnaires  à  la  Chine  :  m  Ils  fe  fervent 
M  (dans  la  Province  de  Pe-tcheli)  d'un 
33  chariot  qui  n'a  qu'une  roue,  fait  en 
3>  forte  qu'il  n'y  a  place  au  milieu  que 
3>  povir.un  homme,  qui  s'y  tient  comme  s'il 
33  étoit  à  cheval  ;  le  condu£beur  le  pouffe 
33  par-derriere ,  &  fait  avancer  le  cha- 
33  riot,  avec  des  leviers  de  bois,  avec 
33  autant  de  sûreté  que  de  vîtefle  :  c'eft 
3>  peut-être  de  là  que  viennent  les  contes 
3>  qui  fe  font ,  que  le  vent  y  fait  aller 
33  les  chariots  ,  &  que  ceux  de  la  Chine 
33c  les  conduisent  fur  la  terre  avec  des 
33  voiles ,  comme  les  navires  fur  la  mer  a. 
Un  Miffionnaire  François ,  qui  traverfoit 
la  même  Province  en  17(38,  paroit  s'être 
ièrvi  de  la  même  voiture.  3>  Nous  quit- 
33  tâmes  le  canal ,  dit-il ,  pour  aller  fur 
?3  des  charrettes  :  c'eft  la  façon  de  voya- 
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«  ger  dans  cette  partie  de  la  Chine  ;  elle  . 

w  eft  incommode  au  delà  de  ce  qu'on   ^/^J^^^ 

M  peut  dire  :  la  charrette  eft  d  un  maffif  Pt-tcluli. 

w  a  faire  peur;  elle  reflèmble  aflfezbieri 

M  à  nos  affûts  de  canon  ;  il  n'y  a  placé 

w  Que  pour  une  perfonne ,  encore  faut-    ^ 

M  il  fouvent  croifer  les  jambes  comnié 

w  nos  Tailleurs  d'Europe  ;  on  y  eft  fecoué 

»3  horriblement  ;  le  foieil  vous  brûle  -,  & 

»?  la   pouffiere  eft    quelquefois  li  forte  ^ 

53  qu  elle  ôte  la  refpiration  «i. 

PE'KiNGy  capitale  de  TEmpire ,  eft 
fituée  dans  une  plaine  très-fertile*,  à  vingt 
lieues  de  la  grande  njuraille  ;  on  lui  donne 
ce  nom  ,  qui  fignifie  Cour  du  Nord^  pour 
là  diftinguer  d'une  autre  ville  confîdé- 
rable,  appelée  NanrkingyOn  Cour  du  Midi. 
C'étoit  dans  celle-ci  que  l'Empereur  fai^^ 
foit  autrefois  fa  réiîdence  ;  mais  les  Tar- 
tares,  peuples  inquiets  &  belliqueux,  qui 
faifoient  de  continuelles  irruptions  lur 
les  terres  de  l'Empire^  obligèrent  ce  Prince 
de  tranfporter  fa  Cour  dans  les  Provinces 
feptentrionales  ^  pour  être  plus  à  portée 
de  réprimer  les  courfes  de  ces  Barbares^ 
en  leur  oppofant  la  Milice  nombreufe 
qu'il  eft  dans  l'ufage  d'entretenir  auprès 
de-  fa  perfonne. 

A  iv 
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Cette  capitale  forme  un  carré  régulier. 
Province  ^  ç^  clivife  en  deux  villes  ;  la  première 
Tc<cheii.  ^ft  occupée  par  les  Chinois  ;  les  Tartares 
habitent  la  féconde.  Ces  deux  cités,  prifes 
enfemble ,  fans  y  comprendre  les  faux- 
bourgs  ,  ont  fix  grandes  lieues  de  circuit, 
de  trois  mille  fix  cents  pas  chacune  :  ces 
inefures  font  exaâ;es ,  '  &  ont  été  prifes 
avec  le  cordeau ,  par  ordre  exprès  de 
TErnpereur. 

On  admire  la  hauteur  &  Ténorme  épaif- 
feur  des  murailles  de  la  ville  Tattare  ; 
douze  cavaliers  peuvent  s'y  promener 
de  front  :  on  y  voit  des  tours  très-fpa- 
icieùfes,  placées  de  diftance  en  diftance  , 
&;  à  la  portée  de  la  flèche  ;  elles  font 
même  afïez  vaftes  pour  contenir  des  corps 
de  réferve  en  cas  de  befoin. 

l^ts  portes  de  la  ville,  qui  font  au  nom- 
bre de  neuf,  font  hautes  &  bien  voûtées  ; 
elles  portent  des  pavillons  extrêmement 
larges  &  à  neuf  étages ,  chacun  percé  de 
plulîeurs  fenêtres  ou  canonnières  ;  Tétage 
d'en  bas  forme  une  grande  falle  où  fe 
retirent  les  Soldats  &  les  Officiers  qui 
fortent  de  garde,  &  ceux  qui  doivent 
les  relever.  On  a  laifle  devant  chaque 
porte  un  efpace  de  plus  de  trois  cent 
loixante  pîeas  ;  c'eft  une  efpece  de  place 


Province 

de 
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d*armes  5  entourée  d'un  demi-cercle  de  mu- 
raille, dont  la  hauteur  &  lepaifleur  font 
égales  au  refte  de  Tenceinte  de  la  ville.  Le  Peuheiù 
grand  chemin  qui  y  aboutit ,  eft  dominé 
par  un  pavillon  iemblable  au  premier  ;  de 
forte  que  file  canon  de  celui-ci  peut  ruiner 
les  maifons  de  la  ville ,  le  canon  de  celui- 
là  peut  battre  toute  la  campagne  voi- 
fine. 

Les  rues  de  Pe-king  font  droites ,  lar- 
ges d'environ  cent  vingt  pieds  ,  longues 
d'une  bonne  lieue,  prefque  toutes  tirées 
au  cordeau ,  &  bordées  de  maifons  mar-, 
chandes. 

On  eft  étonné  de  voir  le  peuple  îm- 
menfe  qui  remplit  continuellement  ces 
rues ,  &  l'éternel  embarras  que  caufe  la 
quantité  prodigieufe  de  chevaux ,  de  mu- 
lets ,  de  chameaux ,  de  voitures ,  de  cha- 
riots &  de  chaifes  qui  fe  croifent  ou  fe 
rencontrent  :  outre  cette  incommodité  , 
on  eft  fans  cefle  arrêté  par  divers  pelo- 
tons d'hommes,  qui  s'afïemblent  d'ef- 
pace  en  efpace  pour  écouter  les  difeurs 
de  bonne  aventure ,  les  joueurs  de  go- 
belets ,  les  chanteurs ,  &;  mille  autres 
charlatans  qui  lifent  &:  racontent  des 
hiftoires  propres  à  faire  rire  &  à  infpirer 
de  la  joie ,  ou  qui  diftribûent  des  reme-: 
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des ,  dont  ils  expofent  éloquemment  les 
Province  efièts  admirables.  Les  perfonnes  de  dif- 
Pc'ukiiî.  tin£tion  fe  font  fuivre  des  gens  qui  leur 
font  fubordonnés.  Un  Mandarin  du  pre- 
ft)ier  ordre  marche  toujours  accompagné 
de  tout  fon  Tribunal,  &  pour  augmen- 
ter fon  cortège ,  chacun  des  Mandarins 
fiibalternes  qui  le  fuivent,  traîne  ordi- 
nairement après  lui  plufîeurs  domefti^ 
ques.  Les  Seigneurs  de  la  Goûr  &  les 
Princes  du  Sang  ne  paroiflent  en  public 
qu'environnés  a*un  gros  de  cavalerie  ; 
&  comme  ils  font  obligés  de  fe  rendre 
prefque  tous  les  jours  au  palais ,  leur 
train  fuffiroit  feul  pour  embarraflèr  la 
ville.  On  doit  obferver  que  dans  ce  con- 
cours prodigieux,  on  ne  rçncontre  pas 
une  femme,  d*oii  Ton  peut  juger  quelle 
eft  rétonnante  population  de  Pé-kingy 
puifque  le  nombre  des  femmes  à  la  Chine, 
ainfi  cjue  par-tout  ailleurs,  eft  plus  grand 
que  celui  des  hommes. 

Comme  c'eft  dans  cette  ville  qu  arri- 
vent continuellement  toutes  les  richefles 
&  lés  marchandifes  de  TEmpire ,  l'abord 
des  Etrangers  y  eft  prodigieux;  ils  s*y 
font  porter  en  chaife ,  ou  vont  à  che- 
val, ce  qui  isft  beaucoup  plus  ordinaire; 
mais  ils  ont  toujours  un  condù£teur  qui 
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connoît  lès  rues  &  les  maifons  des  Grands  ______^ 

&  des  principaux  de  la  ville  :  on  voit  Province 
même  un  livre  qui  enfeîgne  les  quar-  Pc-tlhn. 
tiers  ,  les  places,  les  lieux  remarquables, 
&  la  demeure  des  perfonnes  publiques. 
En  été.  Ton  rencontre  d'efpace  en  es- 
pace de  petites  cabanes  où  Ton  donne 
au  peuple  de  Teau  à  la  glace  ;  il  trouve 
par-tout  des  rafraîchiflemens ,  des  fruits , 
du  thé ,  des  maifons  où  Ton  donne  à  man- 
ger ;  chaque  denrée  a  fes  jours  &  des 
lieux  déterminés  pour  être  expofée  en 
vente.  ' 

Le  Gouverneur  de  Fe-king ,  qui  eft  un 
Tartare  Mant-^heoUy  s'appelle  le  General 
des  neuf  Portes  ;  fa  jurildiâiôn  s'étend 
Bon  feulement  fur  les  foldats  ;  mais  en- 
core fur  le  peuple ,  pour  tout  ce  qui  cori- 
cerne  la  police.  Cette  police  ne  fçauroit 
être  plps  aiSfcivè,  &  Ton  eft  furpris  de 
voir^  que  parmi  une  multitude  prefque- 
infinie  de  Tartares  &  de  Chinois  mêlés 
ensemble,  on  jouiffe  à  Pe-king  d'une  fi 
grande  tranquillité.  Il  eft  rare  qu'eti  plu- 
fieurs  années  on  entende  dire  qu'il  y  ait 
eu  des  maifons  forcées,  ou  des  gens  af- 
faflînés  ;  toutes  les  grandes  rues  font  gar-» 
nici^de  corps- de -gardes,  dont  les  fol- 
dats rodent  nuit  &  jour,  portant  un  fa- 
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.   -  bre  pendu  à  la  ceinture,  &  tenant  un 

Province  fouet  à  la  main  pour  en  frapper ,  fans  dif^ 
Pe-tchcli.  tinâ:ion ,  ceux  qui  caufent  du  défordre 
ou  qui  excitent  des  querelles. 

Les  petites  rues ,  qui  font  également 
■ardées  par  des  foklats ,  ont  des  portes 
:aites  en  treillis ,  qui  n'empêchent  pas 
de  voir  ceux  qui  y  marchent  ;  ces  portes 
font  fermées  pendant  la  nuit ,  &  on  ne 
les  ouvre  alors  que  rarement  &  à  des  per- 
sonnes connues  ,  encore  faut-il  quelles 
aient  une  lanterne  à  la  main ,  &  qu  elles 
Portent  pour  une  bonne  raifon,  comme 
feroit  celle  d'appeler  un  Médecin. 

Auffi-tôt  que  le  premier  coup  de  veille 
eft  donné ,  deux  foldats  vont  &  vien-* 
nent,  d'un  corps -de -garde  à  Tautre, 
en  jouant  continuellement  d'une  efpecç 
de  cliquette  ,  pour  faire  connoîtré  qu'ils 
ne  font  point  endormis.  Us  ne  permet- 
tent à  perfonne  de  marcher  la  nuit  ;  ils 
interrogent  même  ceux  que  l'Empereur 
envoie  pour  quelques  affaires;  &  fileut 
réponfe  donne  lieu  au  moindre  foupçon, 

ils  ont  droit  de  les  mettre  en  arrêt  au 

A' 

corpS' de -garde ,  qui  doit  répondre  à  tous 
les  cris  de  la  fentinelle  qui  eft  ^x\  fac- 
tion. , 
,    C'eft  par  c^  bel  ordre  ^  qui  s'obferve 


-DE   LA    Chine.  15 

avec  la  dernière  exaélitude ,  que  la  paix , 
le  filence  &  la  sûreté  régnent  dans  toute  Province 
la  ville.  Il  faut  ajouter  que  le  Gouver*-  Pe-tlheli. 
neur  eft  obligé  de  faire  la  ronde  ,  &  que 
les  Officiers,  qui  font  de  garde  fur  les 
murailles  6ç  dans  les  pavillons  des  portes , 
où  l'on  bat  les/veilles  fur  de  grands  tam- 
bours d'airain ,  envoient  fans  cefïe  des 
fubalternes  pour  examiner  les  quartiers 
qui  répondent  aux  portes  où  ils  fe  trou- 
vent. La  moindre  négligence  eft  punie 
dès  le  lendemain ,  &  l'Officier  de  garde 
eft  cafle.  Cette  police  ,  qui  retranche  les 
affemblées  notSturnes,  paroîtra  fans  doute 
extraordinaire  en  Europe ,  &  ne  fera  pro- 
bablement pas  du  goût  de  nos  jeunes  élé- 
gans  &  de  nos  petites  maîtreffes. 

Mais  les  Chinois  penfent  fenfément  ; 
ik  croient  que  les  Magiftrats  d'une  ville 
doivent  préférer  le  bon  ordre  &  la  tran-  , 
quîllité  publique  à  de  vains  divertiflemens  y 
qui  entraînent  ordinairement  une  infinité 
d'attentats  contre  les  biens  &  la  vie  des 
citoyens  :  il  eft  vrai  que  la  manutention 
de  cette  police  coAite  beaucoup  à  l'Em- 
pereur ,  car  une  partie  des  fôldats  donc 
on  vient  de  parler,  ne  font  entretenus 
que  pour  cet  objet.  Ils  font  tous  à  pied-, 
&  leur  paye  eft  ordinairement  très-forte; 
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leur  emploi  ne  confîfte  pas  feulement  à 
Province  veiller  fur  ceux  qui  excitent  du  tumulte 
Tc'tchcii.  pendant  le  jour,  ou  qui  marchent  durant 
la  nuit;  ils  doivent  encore  avoir  foin  qu  on 
nettoie  les  rues ,  qu'on  les  balaye  chaque 
jour ,  qu'on  les  arrofe  le  matin  &  le  loït 
dans  les  temps  fecs  ,  &  que  les  jours  de 
pluie  on  en  enlevé  la  boue  ;  ils  ont  ordre 
d'y  travailler  eux-mêmes ,  &  de  faire  écou- 
ler les  eajax. 

Le  palais  de  l'Empereur  s'élève  au  mi- 
lieu de  la  ville  Tartare  :  il  offre-  un  amas 
prodigieux  de  grands  bâtimens ,  de  vafles 
cours  &  de  fuperbes  jardins  ;  il  eft  en- 
fermé de  toute  part  d'une  double  en- 
ceinte ;  le  terrein  qui  eft  entre  la  pre- 
mière 6c  la  féconde ,  efl  occupé  par  les 
maifons  des  Officiers  de  la  Cour,  àes  Eu- 
nuques y  &  par  differens  Tribunaux,  dont 
les  uns  font  chargés  de  fournir  les  cho- 
fes  néceffaires  au  fervice  du  Prince ,  les 
autres  de  maintenir  l'ordre  ,  de  juger  les 
difFérens ,  &  de  punir  les  fautes  com- 
mifes  par  les  Officiers  de  la  Famille  Im- 
périale. On  donne  une  lieue  &  demie  de 
circonférence  à  Tenceinte  extérieure  de 
cet  immenfe  palais* 

Quoique  l'Architecture  Çhinoife  n'ait 
aucun  rapport  avec  celle  dxurope ,  ce- 


DE    LA    Chine.  15 

pendant  le  palais  Impérial   de  Pe-4cing  - 


ne  laide  pas  de  frapper  &  d'en  impofer  Province 
aux  yeux,  par  l'étendue,  la  grandeur,  la  p,./^. 
dilpolition  régulière  des  appartemens , 
&  par  la  ftrufîture  fînguliere  des  toits  à 
quatre  pentes ,  ornés  fur  l'arête  d'une  pla- 
tebande  à  fleurons ,  &  relevés  par  les  ex- 
trémités ;  ces  toits  font  couverts  de  tuiles 
vernifTées  ,  &  peintes  d'un  fi  beau  jaune, 
qu  elles  jettent  de  loin  un  auffi  grand 
éclat  que  fi  elles  étoient  dorées.  Au  deC- 
fous  de  ce  toit  fupérieur,  il  s'en  forme  un 
autre  également  brillant ,  qui  naît  de  la 
muraille ,  foutenu  par  un  grand  nombre 
de  poutres  enduites  d'un  vernis  vert ,  Se 
femées  de  figures  dorées  :  ce  fécond  toit^ 
avec  la  faillie  du  premier ,  forme  une  ef- 
pece  de  '  couronnement  à  ces  édifices. 

Le  palais  de  l'Empereur  eil  à  peu  de 
diflance  de  la  porte  du  Sud  de  la  ville 
Tartare  ;  on  y  entre  par  une  cour  fpa- 
cieufe ,  dans  laquelle  on  defcend  par  un  ef^ 
calier  de  marbre,  orné  de  deux  grands  lions 
de  cuivre  &c  d'une  baluftrade  de  marbre 
blanc ,  qui  forme  un  £sr  à  cheval ,  le 
long  d'un  ruifleau  qui  traverfe  le  palais 
en  ferpentant,  &  dont  les  ponts  font 
auffi  de  marbre.  Au  fond  de  cette  pre- 
mière cour ,  s'élève  une  façade  percée  de 
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trois  portes;  celle  du  milieu  n'eft  que 
Province  pour  TÊmpereur  ;  les  Mandarins  &  les 
Pe-ukeiL  Grands  paflent  par  les  portes  latérales. 
Ces  portes  introduifent  dans  unie  féconde 
cour  y  qui  eft  la  plus  vafte  du  palais;  elle 
a  environ  trois  cents  pieds  de  long,  fur 
deux  cent  cinquante  de  large  ;  une  im- 
menfe  galerie  l'environne  de  toutes  parts, 
&  fur  cette  galerie  font  les  magafins  des 
chofes  précieufes  qui  appartiennent  en 
propre  à  l'Empereur;  car  le  tréfor  public 
eft  confié  à  la  garde  d'un  Tribunal  fou- 
verain,  nommé  Hou-pou.  Le  premier  de 
ces  magafins  eft  rempli  de  vafes  ,  & 
d'autres  ouvrages  de  difFérens  métaux; 
le  fécond  renferme  les  plus  belles  efpe- 
ces  de  peaux  &  de  fourrures  ;  le  troîfieme, 
des  habits  fourrés  de  petit-gris ,  de  peaux 
de  renard,  d'hermine  &  de  zibeline ,  que 
l'Empereur  donne  quelquefois  en  préfent 
à  fes  Officiers  ;  le  quatrième  eft  un  dé- 
pôt de  pierres  précieufes  ,  de  marbres 
rares ,  &  de  perles  pêchées  en  Tartarie  ; 
Je  cinquième ,  qui  eft  à  deux  étages ,  eft 
plein  d'armoires  &  de  coffres ,  où  fe  trou- 
vent les  étoffes  de  foie  à  Tufage  de  TErii- 
pereur  &  de  fà  famille  ;  les  autres  ren- 
ferment les  flèches,  les  arcs,  &  autres 


armes 
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eirfties  enlevées  à  rennemi  ou  offertes  par  - 


différens  Princes.  Provinu 

C'éft  dans  cette  ieconde  cour  que  fè   f^.tchtU. 
trouve  la  falle  Royale ,  nommée  Tai-ho-  "  ['      • 
tien  ou  îSalle  de  la  grande  union  ;  elle  eft 
bâtie  fur    une  terrafïe  haute  d  environ 
quinze  pieds ,  revêtue  de  marbre  blanc  i 
&  ornée  de  baluftradès  artiftement  tra^ 
vaillées.  C'eft  devant  cette  falle  que  fe    . 
rangent  tous  les  Mandarins ,  lorfquVux 
jours  marqués  ils  viennent   Renouveler 
leurs  hommages,  &  faire  les  cérémoriies 
déterminées  par  les  Loix  de  l'Empire.    , 
Cette  falle,  qui ^ft  prefquè  carrée,  a 
environ  cent  trente  pieds  de  longueur: 
fon. lambris  eft  fculpté  j  vernîfle  en  vert, 
.&  chargé  de  dragons  dorésj  les  colon- 
nes qui  en  foutiennenç  .le  faite  en  de- 
dans ,  ont  fix  à  fept  pieds  de  circonfé- 
rence vers  leur  bafe^^  &  font  enduites 
d'une  efpece  de  maftic  revêtu  d'un  vernis 
rouge  ;  le  pavé  eft  en  partie  couvert  de 
tapis ,  en  façon  de  turquie ,  très-médio- 
;  cres  ;  les  murailles  fonç  fans  aucun  otp 
nement ,  fans  tapifïeries ,  fans  luftref,  .ôC 
fans  peintures*  -  ;  /       » 

X-e  trôrie  5  qui  eft  ^u  milieu  de  la  falle, 
confifte  en  une  eftrade  âfïèz  élevée ,  fort 
propre ,  &  fans  autre  infcrîptîon  que  le 

Tome  L  B 
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caraftere  Chlng^  que  les  Auteurs  de  Re- 

Province   lation  Ont  interprété  par  le  mot  Saint. 

Pe-lchtli    ^^is  il  n'a  pas  toujours  cette  fignifica- 

•  *  tion  ,  car  il  répond  quelquefois  mieux  à 

notre  mot  latin  eximius  ^  ou  aux  mots 

François,  excellent ^  parfait ^  très-fage.  Sur 

la  plate- forme  qui  eft  vis-à-vis  cette  falle , 

.    font  de  grands  vafes  de  bronze ,  dans  lef- 

Quels  on  brûle  dfes  parfums ,  lorfqu'il  Ce 

lait  quelque  cérémonie  ;  on  y  voit  auffi 

des  candélabres. façonnés  en  oifèaux,  & 

peints  de  diverfes  couleurs ,  ainfî  que  les 

Dougies  &  les  torches  qu'on  y  allume. 

Cette  plate-foriiie  fe  prolonge  vers  le 
Septentrion ,  &  porte  deux  autres  falles 
un  pén  moins  grandes  ;  Tune  eft  une  ro- 
tonde percée  de  beaucoup  de  fenêtres  y 
&  toute  brillante  de  vernis  ;  c'eft  là  que 
^Empereur  change  d'habits  avant  ou  après 
la  cérémonie  ;  l'autre  eft  un  fallon  dont 
la  porte  eft  tournée  vers  le  nbrd ,  &  c'eft 
par  là  que  TEmpiereùr ,  fbrtant  de  fou 
appartement,  doit  pafler  pour  veï;iir  re- 
"tévôir  fur  fon  trôrie  les  hottirtiages  des 
Grands  de  l'Empire  ;  alors  il  eft  portée 
en  chaife  par  des  Officiers  habillés  d'unfe 
longue  vefte  roùgè  brodée  de  foie,  &c 
couverts  d'iin  bonnet  furmonté  d'une 
-aigrette. 
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Il  (eroit  dilEcile  de  donner  une  defcrijp 


tion  exaâe  des  appâttemens  intérieurs   Ph>ifînât 
qui  forment  propremerlt  le  palais  de  TÊn^  ^t^^fidï, 
pereur  &  de  fa  famille  \  il  n  y  a  pour  Tor- 
dinaire  que  les  femmes  &  les  eunuqiies 
qui  puillent  y  pénétre*.  -  ^^ 

•  Après  Pe-kingy  Paë4lrig-fou  eft  la  Ville 
la  plus  cottfidérable  de  la  Province,  6£ 
c*eft  là  que  Ifc  Vice^Roi  fait  fon  fé|ôtir  J 
cette  ville  en  a  vin^t  autres  dans  fôÀ 
diftriâ:,  trois  du  fecc^d  ordre  ^  6c  âïX-^ 
fept  du  troiiîeme.  Son  teri^oii?  eft  âgîëà* 
ble  )  &  Tun  des  plus  feftiles  de  là  Ckine« 
Il  faat  pafïer  iiéceflàirerheht  par  cfetté 
ville ,  pour  fe  rendre  -  (k  Pè^kiflg  iâtil 
la  Provincô  de  Chan^fi»    : 

Ho-kien-fou  vient  èrifâitô^i-  déUât  villes     . 
du  fécond  ordre  &:  quinze  dû  irôiiictee 
en  dépendent.  Oh  n'y  tr^^»*^  rien  der^^: 
marquable,  quelàpfopreiëHésriieSir      *' 

Tchin-ting^fdu  eft  ûfïe  grande  ville  oui 
d  près  de  quatre  mille  pas  dâ  drcuit  ;  f^ 
relTort  eft  extrêfn^menl  éteH^M  ;  il  ûotA* 
prend  trente-deux  villeîi^onï  cinqfoift 

du  fécond  ordre^  &  vingt-fept  <ÉilttOÎ(ibrf!^ 
Elle  a  au  nbrd^  des  îhôhtagftef»  oii  le*  Chi- 
nois çrétendént  trouver  quànritë  dé  îîra- 
ples  &  d'feerbes  rates  :  drt  y  voit  auffi 
quelques  mtiftumefts  ou  èfpeees  de  tem^ 

B  ij 
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pies  élevés  en  Thonneur  des  Héros  :  il 
Province   çn  çft  un ,  entre  autres  ,  qui  eft  confacré 

Pe-tckcii.   ^  ^^  mémoire  du  premier  Empereur  de 
la  dynaftie  des  Han. 

Chun-te-fou  na  pas  un  diftri£b  fort 
étendu ,  car  elle  n'a  dans  Ton  refTort  que 
neuf  villes  du  troifieme  ordre ,  mais 
toutes  fort  peuplées.  La  campagne  y  eft 
riante  &  fertile ,  par  la  quantité  d'étangs 
&  de  rivières  qui  Thumeélent  &  larro- 
fent  ;.  fes  écre villes  font  renommées  :  on 
y  trouve  un  fable  fin  &  délié,  dont  on 
je  fert  pour  polir  les  pierres  précieufes , 
§L  qui  ie  débite  dans  tout  TEmpire  ;  fon 
territoire  abonde  auflî  en  pierres  de  tou- 
che ,  &  Ton  prétend  que  ce  font  les 
meilleures  de  là  Chine. 
. ,  Quang-ping'fou  eft  (îtuée  dans  la  partie 
méridionale  du  Pe-tcheli ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Chan-tong  &  de  Ho-nan.  Elle 
à  dans  fa  dépendance  neuf  villes  du  troi- 
iieme  ordre  ;  toutes  fes  campagnes  font 
arrofees  de  rivières  ;  parmi  (es  temples  , 
^Ue  en  a  un  confacré  à  ces  hommes  que 
Jes  Chinois  prétendent  avoir  trouvé  le 
£ectet  de  fe  rendre  immortels. 

Tai-ming-fou  a  fous  fa  jurifHiélion  une 
ville  du  fécond  ordre ,  &  dix-huit  du  troi- 
sième :  on  A  y  voie  rien  de  remarquable* 


de 
Pe-tchiii^ 
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Yung' ping -fou  eft  fituée  fort  avanta- 
geufement  dans  le  voifinage  de  la  mer;  Province 
on  tire  beaucoup  d'étain  des  montagnes 
qui  Tenvironnent  ;  on  y  fabrique  auffi  le 
papier.  Non  loin  de  cette  ville,  eft  un 
fort,  nommé  Chan-kai^  qui  eft  comme 
la  clef  de  la  Province  de  Leao-tong;  ce 
fort  eft  près  de  la  grande  muraille.  Yung^ 
ping  ^ fou  ne    compte   dans   fon  reflbrt 

3u  une  ville  du  fécond  ordre ,  &  cinq 
u  trôifîeme. 

Fuen-koafou  eft  une  ville  confîdérable 
par  fa  grandeur ,  par  le  nombre  de  fes 
habitans ,  par  la  beauté  de  fes  rues  &  de 
fes  arcs  de  triomphe.  Elle  eft  fituée  près 
de  la  grande  muraille  au  milieu  des  mon- 
tagnes ,  &  a  dans  fa  dépendance ,  outre 
deux  villes  du  fécond  ordre  &  huit  du 
troifieme,  un  grand  nombre  de  forte- 
refles  qui  défendent  Tentrée  de  la  Tar- 
tarie  dans  la  Chine.  Parmi  les  animaux 
de  cette  contrée ,  on  remarque  des  rats 
jaunes ,  dont  Tefpece  eft  beaucoup  phis 
grande  que  celle  qu'on  voit  en  Europe  ; 
leurs  peaux  font  fort  recherchées  des 
Chinois.  On  tire  des  montagnes  du  Pe- 
tcheli ,  du  ctiftal ,  du  marbre  &  du  por* 
phyre. 

B  ii; 
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Climat  de  la  Province  du  Pe-tchelL 

Province 

fç-tçhKB^  L A  température  de  lair de  cette  Pro- 
vince ne  paroît  pas  trop  s'accorder  avec 
J'çlévî^tîon  du  pôle.  Quoique  le  Pe-tcheli 
ne  s'étendç  point  vers  le  nord ,  au  delà 
du  quarante-deuxième  degré ,  cependant 
toutes  les  rivières  y  font  tellement  gla- 
cées pendant  quatre  mois  de  Tannée ,  que 
les  chevaux  &  les  chariots ,  chargés  des 
plus  lourds  fardeaux ,  peuvent  inipuné- 
ment  les  traverfer.  On  obferve  auffi  que 
la  totalité  de  cette  glace  fe  forme'pref» 
que  en  un  feul  jour  »  &  qu'il  en  faut 
plufieurs  pour  en  dégeler  feulement  la 
luperficie.  Ce  qui  ne  paroîtra  pas  moins 
extraordinaire ,  c'eft  que  durant  ces  for* 
te?  gelées  on  n'éprouve  point  ces  froi- 
dures vives  &  piquantes  qui  accompa^ 
gnent  fn  Europe  la  production  des  gUces, 
On  ne  peut  guère  expliquer  ces  phéno* 
mçpçs  j  qu'en  les  attribuant  à  la  grande 
quantité  de  nitre  exiftante  &  répandue 
dans  cette  Province,  &  à.la  féréiîité  du 
ciel ,  qui ,  pendant  l'hiver  même  y  n'eft 
prefque  jamais  obfcurcî  d*aucun  nuage^ 
jL'explîcation  phyfique  que  nous  donnons 
de  cette  finguliere  température,  fe  trouve 

pleinement  confirmée  par  les  expérien- 
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ces  que  le  célèbre  P.  Amîot  a  faites  ré-? 
cemment  à  Pe-king  (^)  ;  elles  l'ont  con-    Province 
vdncu  que  dans  cette  capitale  &  dans  p^^rcA^ 
fon  voifinage  ^  jufqu'à  fept  ou  huit  lieue^ 
à  la  ronde ,  l'eau ,  l'air  èc  la  terre  aboar 
dent  également  en  nitre. 

I  ^ .  Quant  à  l'eau ,  la  facilité  avec  la* 
quelle  elle  fe  congelé ,  la  çonfîftance  de 
cette  congélation  &  fa  durée  annoncent 
ëvidemmient  la  préfence  du  nitre.  Un  ba- 
quet plein  d'eau,  placé  à  côté  du  ther- 
momètre à  liqueur  de  Ré^timur ,  eft  déjà 
gelé  fur  toute  fa  furface,  lorfque  le  ther- 
momètre ne  marque  encore  qu'un  degré 
au  dcfTus  du  terme  de  la  glace  ;  Se  quan4 
ie  thermomètre  eft  defcendu  jufqu'à  trois 
degrés  au  deflousde  la  congélation  ^  l'eau 
fe  trouve  pri{è  jufquau  fond,  fi  fa  pro-t 
fondeur  n  eft  que  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces, fous  une  furface  dont  le  diamètre 
foie  à  peu  près  d'un  pied  &  demi.  Cette 
eau ,  pendant  un  tempg  fereîn ,  fe  fou- 
tient  dans  le  même  état  de  congélation  , 
tapt  que  le  thermomètre  ne  monte  pas 
plus  haut  que  le  troifieme  degré  au  defluj 
de  zéro  ^  alors  elle  commence  à  fondre , 
mais  fi  lentement,  que  deux  pu  trpis  jours 

<*)  La  latitude  de  Pc-icheU  eft  de  jj»<»  s^'  yy". 
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fufEfent  à  peine  pour  lui  rendre  fà  pre- 
Province  miere  fluidité.  A  cette  expérience,  faite 
Pc'tckciL  depuis  long-temps,  le  P.  Amiot  en  ajoute 
une  autre  qui  a  eu  lieu  pendant  l'été  de 
1 777 ,  &  qu  il  a  fuivie  avec  toute  l'exac^ 
titude  dont  il  eft  capable.  Avant  que  nous 
la  rapportions ,  il  eft  à  propos  d*obferver 
que  pendant  Tannée  1 777 ,  les  chaleurs 
ont  été  plus  conftantes  à  Pe-king  qu  elles 
ne  le  font  ordinairement.  Dans  le  cours 
des  mois  de  Juin  &  Juillet ,  le  thermo- 
mètre eft  perfévéramment  monté  depuis 
le  x6'  jufqu'aux  31^  &  33^  degrés  au  def- 
fus  de  zéro  ;  le  13  Juillet ,  à  trois  heu- 
res après  midi ,  le  thermomètre  eft  monté 
à  34  i  degrés,  &  s'eft  foutenu  à  cette 
hauteur  jufqu  à  quatre  heures  &  demie  ; 
le  24  du  même  mois ,  il  eft  monté  au 
33^  degré  vers  trois  heures;  une  demi- 
heure  après ,  le  temps  s  eft  obfcurci , .  &: 
il  s  eft  élevé  un,  vent  fort,  mêlé  d'une 
pouflîere  épaiffe ,  qui  a  duré  une  demi- 
heure  ;  pendant  ce  temps,  le  thermo- 
mètre a  commencé  à  defcendre  ;  à  qua- 
tre heures ,  le  vent  a  ceffé  &  il  eft  tombé 
de  la  pluie;  le  thermomètre  étoît  à  33 
degrés;  le  25  &  le  26  Juillet,  le  ther- 
momètre eft  monté  à  29  degrés,  &  1q 
t8  à  33  degré?  par  un  vçnt  du  Nord% 
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Le  19  Juillet,  le  Père  Amioc  mit  dans  un  réfeau  de  fones 


ficelles ,  un  bloc  de  glace  de  figure  irréguliere  »  &  il  le     Province 
fufpemlit  à  une  balance  placée  en  plein  air»  ezpoféé  au  p^^.L  /• 
vent  &  à  tous  les  rayons  du  foleiL 

A  6  heures  du  matin,  le  thermomètre ,  expofé  au  Nord  , 
étant  k  16  degrés  &  demi ,  la  glace  fut  pefée  5  fon  poids 
étoit  de  50  livres. 

A    7^.  le  therm,  à  17  ^  *^.  poids  de  la  glace  46  L 

A    8 à  17  ^ 40 

A    $ à  30      3X 

A  10 à  5if aj 

(Il  faut  remarquer  que  le  vent  étoit  Nord^  &  pats  fort  qu^U 
n* était  ci-devant  )• 

A  iiMetherm.  à  31     <'.  poids  de  la  glace  i^I. 

Ail à  33      • 15 

A    X à  33^ •, 10 

Ai à  33  i 7 

A    3   à  Î35 S 

A   4 ....  à  33 5     . 

A    ;   à  33I if 

(  //  faut  remarquer  que  depuis  4  heures  \  ,  la  glace  s*eft 
trouvée  à  tomhre  ). 

A    6^.  le  tberm.  i  f  x  r  ^r  poids  de  la  glace     z  1.  4  onc. 

A    j...  la  glace  ne  fut  pas  pefée. 

A    8...  il  y  en  avoit  encore* 

A  p...  il  n*en  reftoit  plus  qu'un  morceau  de  là  groffeur 
d'une  noix  :  il  a  fallu  par  conféquent  1 5  heures  de  temps 
pour  que  ce  quartier  de  glace ,  peCmt  jo  livres,  expofé  au 
vent  &  aux  ardeurs  d'un  foleil  brûlant,  aie  pu  fondre 
entièrement. 

On  doit  remarquer  encore  que  cette 
glace  étoit  déjà  hors  de  la  glacière  de- 
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puis  deux  ou  trois  jours ,  car  le  P.  Amîot 
Province  rapporte  qu'il  la  fit  acheter  chez  l'un  de 
Te-ukeli  ^^^^  qui  font  payés  par  l'Empereur  pour 
donner  gratis  de  l'eau  fraîche  à  boire  à 
tous  ceux  qui  en  demandent.  La  glace 
récemment  tirée  de  la  glacière ,  fond 
bien  plus  difficilement ,  &  on  la  trans- 
porte à  Pe-king,  d'un  endroit  à  l'autre, 
même  pendant  les  plus  fortes  chaleurs 
de  1  été,  fiir  des  brouettes  découvertes, 
avec  auflî  peu  de  précaution  que  fi  Ton 
tranfportoit  de  fimples  briques  ou  àes 
cailloux  ;  elle  ne  laifle  d'autre  trace  après 
elle ,  le  long  du  chemin ,  que  quelques 
gouttes  qu'elle  laiflTè  tomber  par  inter- 
valle. On  eft  donc  fondé  à  conclure  de 
ces  obfervatipnç ,  que  cette  glace  n'eft 
fî  long-temps  à -fondre  que  parce  qu'elle 
eft  imprégnée  d'un  grand  nombre  de 
particules  nitreufes  ,  qui  la  confervenc 
très^long-temps  dans  fon  état  de  congé- 
lation. 

Le  P. .  Arrîîot  rapporte  encore ,  que 
toutes  les  eaux ,  foit  de  puits ,  foit  de 
rivière,  ont  à  Pe-king  une  qualité  qui 
doit  paroître  finguliere  ;  elles  dépofent 
une  eipece  de  tartre  dans  les  vafes  où  elles 
féjournent ,  &  dans  ceux  où  on  les  fait 
bouillir.  Les  Chinois,  appellent  cette  ef- 
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Eecç  de  tartre  du  nom  de  Aien  ;  il  eft  ; . 
lanc  qu^nd  il  eft  dépofé  par  les  eaux  Province 
qui  n*ont  pas  encore  fubi  laélion  du  feu ,  fe-^ah^S. 
&c  jaunâtre  quand  il  eft  dépofë  par  les 
eaux  cuites  :  ce  kien  n'a  ni  odeur  ni  fa^ 
veur ,  Çc  n'eft  propre  à  rien,  w  La  pre-^ 
»>  xniere  occafîon  que  j'eus  de  le  con-» 
«  noître,  dit  le  P.  Amiot,  me  fut  pré-f 
w  fentée  par  le  hafard;  je  faifois  rem-' 
M  plir  tous  les  foirs ,  d'eau  fraîchement 
î3  tirée  du  puits ,  un  petit  vafe  de  pot* 
w  celaine  ;  ce  vafe  avoit  un  couvercle 
>3  que  je  fermois  toujours  exactement, 
î>  pour  empêcher  que  les  infedkes  ou  la 
31  poufSere  ne  vinflent  à  falir  mon  eau# 
>3  Après  quelques  mois  ,  je  m'apperçus 
93  que  dans  le  fond  Se  tout  autour  ,  il 
M  s'y  étoit  formé  comme  une  .croûte, 
»3  de  Tépaifleur  d'une  feuille  de  papier  j 
93  cette  croûte  étoit  fi  adhérente ,  qu'il 
»  fallut  employer  la  pointe  du  couteau 
M  pour  la  détacher.  À  cette  occafion^ 
M  voulant  faire  une  leçon. de  propreté 
w  à  mon  domeftique ,  il  me  répondit  auô 
n  ce  que  je  voyois  n'avoit  rien  de  reou'î 
33  tant,  que  c'étoît-là  le  dépôt  ordinaire 
M  des  eaux  du  pays ,  &  que  je  ferois 
»  bien  plus  furpris ,  fi  je  voyois  com- 
f)  ment  cç  km  tapiApiç  ïput  l'intérieur 
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w  des  coquemars  &  autres  uftenfiles  cîè 
Provînee  „  cùifîne ,  dans  lefquels  on  fait  cuire 
P^tekelL  "  l'eau.  Je  m'en  fis  apporter  fur  le  champ, 
>3  &  je  me  convainquis  par  mes  propres 
i^  yeiix  ,  que  mon  Chinois  m'avoit  dit 
5>  vrai.  Une  croûte  jaunâtre ,  d'environ 
M  quatre  à  cinq  lignes  d'épaifleur,  ta- 
»  piflbittout  Tintérieur  de  cet  uftenfîle, 
55  de  la  même  manière  que  le  tartre  ta- 
r>  pille  rinterieur  d'un  vieux  tonneau  ; 
ï>  j  en  détachai  un  morceau  que  je  portai 
w  au  nez ,  à  la  bouche ,  &  que  j'exa- 
»  minai  dans  tous  les  fens;  je  n'y  troit- 
«  vai  rien  qui  pût  me  fervir  à  le  définir. 
>5  Ne  feroit-ce  pas  un  fel  dépravé  {infa- 
»5  tuatum)y  ou  un  nitremort,  qu'on  pour- 
^>  roit  revivifier  par  le  moyen  de  l'air 
>5  ou  du  feu  ?  Je  ne  fuis  point  Chimifte^ 
«  je  m'exprime  comme  je  peux  fur  une 
yy  matière  que  je  n'entends  pas  et. 

2  ® .  Si  les  eaux  de  la  Province  du  Pe^ 
tcheli  contiennent  beaucoup  de  nitre ,  il 
n  eft  pas  moins  certain  que  l'air  qu'on  y 
refpire  en  eft  abondamment  chargé.  Voici 
quelques  preuves  de  fait ,  qu*on  ne  révo- 
quera pas  en  doute  :  i^.  Malgré  des  ali^ 
mens  peu  fains,  tel  que  la  chair  de  la 
plupart  des  animaux  domeftiques,  morts 
de  vieillefle  ou  de  maladie ,  dont  le^  bas^ 
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peuple  de  cette .  P;rovinçe  fe  repaît  w-  ■ 
dément,  malgré    la   mal  -  propreté   &    P/oyince 
toutes  les  incommodités  qui  réfultent  d'un   Pc^tchciL\ 
logement  bas,  humide,  reflerré,  où  tous 
les  individus  d*une  même  famille  font , 
pour  ainfi  dire,  entaflfés  les  uojs  /ur  les 
autres,   il  ne  fe  forme,  point  de.pefte 
dans  le  Pe-^tcheli ,  &  1  on  n'y  vpit  prefîr 
que  aucune  de  ces  maladies  épidémique$ 
qui  font  fi  comipunes  en  Europe,  z  ^«  Tous 
les  comeftibles  fe  cçnfe.rvent  à.  Pe-king^ 
pendant   un   temps  aflez  confidérable , 
fans  être  fujets  à  }a 'îrprrûpdon  :  on  y 
mange  des  raifins  frais  ju{qu'à  la  Pen- 
tecote ,  des  poires  &  des  pommes  \vSr 
<|u  à  la  Saint  Jean  ;  les  fangUerSi  le$  çerf$, 
les  daims,  les  chevrQiiils,:lçsla,pin$,:lé$ 
lièvres,  les  faifans,'les  canards,! Us  oiei^ 
&  tout  le  gibier  qu.'on  Apporte  de.  U  Tat- 
tarie  à  Pe-king , .  dè^  le  cQmnieàcement 
de  Thiver  ;  les  -ppiflons  de  toujDç  (çfpece  > 
qu'on  y  tranfporte  .âufS.des  rivières  du 
Leaoiongj  fc  conferveoi;,  /ans  le  fecours 
<lu  (el  9  dans .  leuE  état  de  cûngéiation 
pendant,  deux  ofi  ttijis  mois  ^  qaoiqy^ 
^ch^que  jour  onles  expôfeau  m^^hë^  §ç 
ijue  chaque  jour  on  l^s  :  porte  ^uni^rci^é 
^ans  les  maifons  particulières  ^  Se  des. 
jmaifons  particulieres^u  marçjié  ,  Jufqu  à  . 
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leur  débit  total ,  qui  n'a  lieu  ordinaire- 
Province  mertç  que  vers  la  fiii  de  Mars  :  il  eft 
9itu,ii  certain  que  ces  faits  annoncent  danâ 
1  air  une  qualité  antiputride  ,  qui  ne  peut 
être  que  le  réfultat  de  la  grande  quan-^ 
tiré  de  nitre  qu  il  contient* 

3 5^.  Le  nitre  n'eft  pas  moins  àbondan* 
dans  la  terre  qui  forme  le  fol  du  Pe-^ 
tcheli  ^  il  fuffit  de  s'ëloigner  de  Pe-king 
de  deilx  ou  trois  lieuôs  ^  nlmporte  par 
quel  rumb  de  Vent^  pour  deGôuvrif  des 
champs  entiers  qui  en  font  couverts. 
Tous  les  matins  >  aii  lever  du  foleil ,  la 
campagne,  dans  certains  cantons,  pa-^ 
Tôxt  àuffi  blanche  que  fi  uiie  légère  cou* 
chô  de  heige  çônfiifiençoit  à  fondi^e  fui* 
fa  fuperfide»  En  ramaflant  avec  un  fini- 
plè  balai  tout  ce  qui  eft  blanc,  on  en 
xxte  beaucoup  de  kien^  dû  nitre  &  du  feL 
On  prétend  que  ce  fel  peut  tenir  lieu 
du'fel  ufiiôl;  il  eft  au  niQiris  certain  qu'à 
Textrémité  àé  la  Province ,  vers  Siwen^ 
hàa-foù ,  '  lès  paiivf-es  &  la  plupart  dés 
pâytans  n*en  emploient 'pas  daiitre.  iPôur 
ce  qui  regardé  le  kltnèf^  terre ,  oh  s*eiï 
lèrt  pour  laver  le  linge,  cônîhie  nous 
nous  férVons  du  fàvoh.  Quoique  lès  terres 
du  Pé' tcheli  foierit  cfeargéeS  d'une  erahdè 
quantité  de  parties  nitreufes,  ètles  iie 
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forment  cependaftt  pas  d'arides  dëftrts; 
on  les  cultive  avec  foin  ,  &  ud  travail  Province 
opiniâtre  les  force  de  devenir  ferdles  ;  pculuU. 
elles  gèlent  en  hiver  jufqua  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur,  &  elles  ne 
dégèlent  que  vers  la  fin  de  Mars,  ce 
qui  fuffit  pour  expliquer  comment  la  ge^^ 
lée  tue,  aux  environs  de  Pe-king,  des 

Î)lantes  que  M.  Linnœus  a  élevées  dans 
a  Suéde  ,  qui  eft  de  près  de  vingt  de^- 
grés  plus  feptentrionale  que  ne  Teft  là 
capitale  de  TEmpire  Chinois.  , 


ARTICLE      IL       ^ 

#     ■       •  '   '  •  ' 

Pfùvinct  de  Kiang-nan. 

XV  ïAi^f  G'NAN ,  qui  èft  la  fedôiade  Pro- 
vince de  l'Empire ,  eft ^  (ans  cotitredit;,  J^kj"^ 
Tune  des  plus  fertiles,  des  plus  commet-  ^an.^''^ 
çantes,  &  par  conféqûent  des  plus.^ 
jches  de  la  Chinè^  «Ib  eft  bornée  aji  co^r 
chant  pât  les  Provinces  de  HfhMn  Si  âp 
Hm-qmng  ;  au  midi  i^  pstc  celles  de  TçAer 
kiahg  &  de  Kiang'Jî.i,,mi  levant,  par  Ip 
.golfe  de  Nan4iihg\  1er  refl»  c^nfeïe  à 
,1a  ProVitlcede  Ckan-tf^.. 

Les  Empère^uirs  ont  tenu  loà^t^ïni^ 


y" 
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leur  Cour  dans  cette  Province  ;  maîi 
Province  des  raifoHS  d'Etat  les  ayant  obligés  de 
«11.  '^"^'  s'approcher  de  la  Tartarie ,  ils  choifîrent 
Peking  pour  le  lieu  de  leur  féjour.  Cette 
Province  eft  fort  vafte  ;  elle  compte  qua- 
torze villes  du  premier  ordre ,  &  quatre* 
vingt-treize  du  fécond  &  du  troiiîeme  ; 
/  ces  villes  font  très-peuplées ,  &  il  n'en 
eft  prefque  aucune  qui  ne  puifle  pafTer 
pour  une  place  de  commerce.  Les  grofles 
Jbarques  peuvent  y  arriver  de  toutes  parts  ^ 
parce  que  le  pays  eft  tout  Coupé  de  lac5, 
de  rivières  &  de  canaux  qui  communi- 
quent avec  le  grand  fleuve  Yang-tje^ 
kiang  y  Içquel  traverfe  la  Province.  Les 
étoffés  dé  foie,  les  ouvrages  de  vernis, 
Fencre ,  le  papier ,  &  généraleûient  tout 
ce  qui  vient ,  tant  de  Nan-king  que~  des 
autres  villes  de  la  Province,  eft  beau- 
coup plus  eftimé  &  plus  cher  que  ce  qu'oh 
tire  des  Provinces  voifines.  Dans  la  feule 
ville  de  Chang-hai  &  les  bourgs  qui  en  dé- 
|)endent,  on  compte  plus  de  deux  cent 
mille  Tifleratids  de  fîmples  toiles  de  co- 
ton :  la  fabrication  de  ces  toiles  Oi^cupe  la 
plupart  des  femmes*  'i 

On  trouve  en  plufîeurs  endroits ,  fur 
les  bords  de  la  mer,  quantité  de  falines, 
•&  le  fel  qu'on  en  tire  fe  diftribue  pref- 
que 


^ùe  (iahs  tout  rEmpire;  Enfin ,  cette  Pro- 
vince eft  fi  abondante  &  fi  riche  ,  qu'elle  ,^^^'''^* 
Forte  chaque  année  dans  les  cofires  de  nan!^' 
Empereur,  environ  trente-deux  millions 
de  taëls  (*)  ^  fans  ^comprendre  les  droits 
de  tout  ce  qui  entre  &  fort  de  la  Pror 
vincev 

Les  péujples  dé  cette  totttréô  font  f)oiis 
&  cultivés;  ils  ont  de  Tefprit  &  de  grandes 
difpofitions  pour  les  fciences  ;  auffi  en 
Voit-On  fortir  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs, qui  ne  doivent  qu'à  leurs  talens 
les  places  qu'ils  occupent. 

Cette  Province  fe  partage  en  deux 
j)artie$ ,  dont  chacune  à  fon  Gouverneur  ; 
celui  de  la  partie  orientale  réfide  à  Sou^ 
ïcheou'fouy  &  celui  de  la  partie  occiden- 
tale à  Ngan-king-fou  t  chaque  Gouverne- 
ment a  fous  fa  dépendance  Ce^t  fou  ou 
villes  du  premier  ordre* 

Kiang'tiing'fou  ou  Nafi-king  eft  la  ca^ 
pi  taie  de  cette  Province  :  cette  ville,  dit- 
on  ,  étoit  autrefois  la  plus  belle  &  la  plud 
fiorifi^ante  du  Monde  ;  quand  les  Chinois 
parlent  de  fa  grandeur ,  ils  difent  que  fi 
deuis:  hommes  à  cheval  fortent  dès  le 


(*)  Ua  u'él  vaut  une  ohce  d'argent  i  cette  once^  à  U 
Chine ,  répond  à  7  ï\y%  m  fous  de  oocrç  monnoie. 

Tome  L  C 


nan» 
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{sortantes ,  non  feulement  de  Tun  &  de 
autre  gouvernement  de  la  Province, 
.^Awc^-  ipaîs  encore  dç  ceux  de  la  Province  de 
Kiang'Ji.  Les  Tartares  y  ont  une  nom- 
breuse garnifon ,  fous  un  Général  de  leur 
nation ,  &  ils  y  occupent  un  quartier  fé- 
paré  du  refte  de  la  ville  par  une  fimple 
muraille. 

Les  palais  des  Mandarins ,  foit  Tar- 
tares, foit  Chinois,  ne  font  ni  plus  fpa- 
cieux  ,  ni  mieux  bâtis  que  ne  le  font 
ceux  des  autres  capitales  de  Provinces. 
On  n*y  trouve  point  d  édifices  publics 
qui  répondent  à  la  réputation  d'une  ville 
fi  céleore  ,  iî  Ton  en  excepte  ks  portes 
qui  font  d*une  grande  beauté ,  &  quel- 
ques temples  :  tel  eft  celui  où  eft  la  fa- 
meufe  tour  de  porcelaine  ;  elle  eft  haute 
de  vingt  toifes  Chinoifes ,  c'eft-à-dire  , 
de  deux  tents  pieds  de  Roi ,  &  divifée 
en  neuf  étages  par  de  fîmples  planchers 
en  dedans ,  £c  en  dehors  par  des  cor- 
niches &  de  petits  toits  couverts  de  tuiles 
enduites  d*un  vernis  vert  ;  de  Tun  à  l'au- 
tre étage  on  compte  vingt-une  marches , 
le  premier  en.  a  quarante. 

La  largeur  &  la  profondeur  dii  fleuve 
Yang-tfe-kiang  rendoit  autrefois  le  port 
de  Nan-king  fort  commode;  mais  au- 
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jourd'hui  les  grandes  barques ,  oupliitôè 
les  fommes  cninoifes  nV  entrent  pîufr.    Province 
foit  que  la  barre   fe  foit  fermée  d^élle^f^^'^'^^ 
même ,  foit  qu*on  ait  défendu  d'fen  faire 
ufage ,  pour  en  orer  infenfîblement-  h: 
connoiffance  aux  Navigateurs.  ""^'  *^ 

Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  il  fe  fait-, 
dans  le  fleuve ,  afïez  près  de  la  villes 
une  pêche  d'excellens  poifl^ons  qu  oîï 
envoie  à  la  Cour  ;  on  les  couvre  dé  glace^- 
&  on  les  tranfporte  aihfi  fur  des  barquea 
uniquement  deftinées  à  cet  ufage.  Quoi-* 
que  de  cet  endroit  à  Pe-king  il  y  ait 
plus  de  deux  cents  lieues,  ces  bateaux 
font  tant  de  diligence,  qu'ils  y  arrivent 
en  huit  ou  neuf  jours. 

Quoique  cette  ville  foit  la  capitale  de 
la  Province,  elle  n'a  fous  fa  jurifdiition 
particulière  que  huit  villes  du  troifîetne 
ordre. 

Soû'tchcou-foue&  la  féconde  ville;  c'eft 
une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables 
cités  qu'il  y  ait  à  la  Chine;  lesEuro-^  ' 
péens  qui  l'ont  vue  la  comparent  à  Ve-^ 
nife ,  avec  cette  différence  que  cette  der- 
nière eft  affife  au  milieu  de  la  mer,  & 
3ue  Sou  -  tcheou  efl:  coupée  de  canaux 
'eau  douce. 
Il  ix^eft  peut-être  point  dans  l'Univers 
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de  pî^ys  plus  riant,  tant  par  Tagrément 
Proyinci  J^,  {^  fîtuâtion ,  que  par  la  douceur  du 
j^^f'^^'^f'  climat  ;  Tair  eft  fi  tempéré,  les  chofes 
'""  néceiîaires  à  la  vie  y  font  fi  abondantes,, 
la  t^rre  y  eft  fi  féconde ,  les  mœurs  y 
font  fi  douces  ^  qu*on  regarde  cette  ville 
comme  le  Paradis  de  la  Chine.  En  haut  y 
difent  les  Auteurs  Chinois  y  efi  le  Pa- 
radis j  &  en  bas  c^eJiSou-tckeou.  A  voir 
le,  mouvement  continuel  du  peuple  im- 
pienfe  qui  l'habite,  &  l'embarras  que 
caufent  de  tous  côtés  &  ceux  qui  ven- 
dent &  ceux  q\ii  achètent ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  toutes  les  Provinces 
viennent  y  négocier.  Les  broderies  &  les 
brocards  qu'on  y  travaille  font  recher- 
chés =  de  tout  l'Empire  ;  elle  eft  la  de- 
ineure  4"  Vice-Roi  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Province,  Sa  jurifdiétion  ne 
s'étend  que  fur  huit  villes,  dont  une  eft 
du /eccnd  ordre  &  les  fept  autres  du 
trc^ifîeme  ;  mais  toutes  ces  villes  font 
belles,  &  ont  environ  une  ou  deux  lieues 
<^\x:ircuit. 

.  jSong'kiang'fou  eft  bâtie  ^r  Teau;  la 
qpantité  prpdigieufe  de  toiles  de  coton 
ifont  elle  fournit   non  feulement  l'Em- 

[lire ,  mais  encore   les  pays   étrangers , 
a-rendent  fort  célèbre  &  d'un  très-grand 


E 
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Iibord.  Cette  ville  na  que  quatre  cités 

dans  fon  reflbrt.  Frovinu 

Tchin-tcheou-fou  eft  fituëe  près  du  ca?  ^J^'^'^^ 
nal  par  où  doivent  paffer  toutes  les  bar-? 
ques  qui  fe  rendent  de  Sou-tcheou  dans 
le  Kiarig  ;  elle  eft  célèbre  par  fon  com- 
merce &  fes  eaux  y  qui  donnent  au  xhé 
un  goût  fuave  &  agréable  ;  elle  a  dans 
fa  dépendance  cinq  villes  du  troifieme 
ordre ,  dans  Tune  defquelles  fe  fabri-* 
quent  des  vafes  d  une  poterie  particu- 
lière ,  tf ès-recherchée  des  Chinois  :  on 
prétend  que  le  thé,  préparé  dans  ces 
vafes ,  en  reçoit  une  qualité  fupérieure: 
on  préfère  cette  fimple  poterie  à  la  plus 
brillante  porcelaine. 

Tchinrkiang'fou  eft  une  clef  de  l'Em* 
pire  du  côté  de  la  mer ,  &  en  même 
temps  une  place  forte  où  il  y  a  toujours 
une  nombreufe  garnifon.  Sa  fituatîon  ^ 
fon  commerce  &  la  beauté  de  fès  mn^ 
railles  la  diftinguent  avantageufement  des 
autres  villes  de  la  Province  ;  mais  fa  ju^^ 
rifdiiSkion  eft  très-boxnée  ,  car  elle,  n'a 
d  autorité  que  fur  trois  vilks  du  troi- 
fieme ordre. 

Hoai-nganfou  eft  fîtuéedans  un  lieu 
marécageux ,  &  fermé  d'un  triple  mur  : 
comme  le  fol  de  la  ville  eft  plus  bas  que 

C  !¥ 
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celui  du  canal  ^  on  y  vit  dans  la  crainte 
£T!^^^  continuelle  que  quelque  crue  d'eau  ex- 
mn/^y^  traordinaire  ne  fubmerge  le  pays.  Le 
fauxbourg  s'étend  &  s'avance  des  deu? 
cotes  du  canal ,  jufqu'à  la  diftance  d'une 
grande  lieue ,  &  forme  à  fon  extrémité 
une  efpece  de  port  fur  le  fleuve  Hoang^ 
ho.  Ce  lieu  ^ft  très-peuplé ,  &  tout  y 
annonce  le  tumulte  &  l'aiflivité  d'un 
grand  commerce  :  ç'eft  la  que  réfide  un 
d^  ces  grands  Mandarins  qui  ont  l'inf- 
pe(3:ion  fur  les  eaux  &'  la  navigation  ^ 
6ç  qui  font  chargés  de  faire  parvenir  à 
la  Cour  les  provifions  qui  lui  font  né-- 
cefFaires.  Cette  ville  en  contient  onze 
autres  dans  fon  reflort,  dont  deux  font 
du  fécond  ordre  &  neuf  du  troifieme, 
.  Yang'tçheou  joflit  d'un  air  doux  &  tem* 
péré  ;  les  campagnes  en  font  rîantçs  & 
fertiles.  Cette  ville  efl:  très-peuplée ,  &  a 
4eax  lieues  de.  circuit^  comme  elle  eft 
toute  entrecoupée  de  canaux ,  on  y  compta 
vingt-quatre  ponts  de  pierres  à  plufieurs 
arches.  La  foule  eft  en  tout  temps  fi 
IJjrande  fur  le  pont  qui  communique  au 
fauxbourg  oriental  >  qu'il  s'eft  trouvé  trop 
lîtroit,;  ïc  l'on  a  été  obligé  d^établir  un 
taç  à  trente  pas  plus  loin,  qui  fuffit  à 
l^lne  à  rafiiueoçç:  dç?  paflagerç  ,  quoi- 
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que  cette  traverfée  ne  foit  que  de  vingt 

pas.  Province 

Les  habitans  de  cette  ville  paflent  iJ^^"""^" 
pour  très- voluptueux  ;  ils  font  le  com- 
merce de  femmes  :  ils  élèvent  avec  foin 
un  certain  nombre  de  jeunes  filles  aux- 
quelles ils  font  apprendre  à  chanter,  à 
Î)eindre,  à  jouer  des  inftrumens,  &  tous 
es  exercices  propres  à  leur  fexe;  ils  .les 
vendent  en  fuite  fort  cher  à  de  grands 
Seigneurs,  qui  les  mettent  au  rang  de 
leurs  concubines  (*). 

Ngan-king-fou  eft  la  capitale  de  la  par- 


(*)  Yang-îchcou  od  nous  paflamçs ,  Ait  le  même  Mif* 
fionnaire  cjue  nous  avons  cité  en  parlant  de  Nan-king  » 
»  eft  auAi  une  des  plas  bçlles.  &  des  plus  grandes  yilles 
»>  que  nous  ayons  vues,  Les  Fermiers  du  Ul  y  ont  bâti 
n  pour  l'Empereur  une  maifon  de  plaifance  qui  furprend 
a>  d'auunt .  plus ,  que-  jufqu'alors  on  n*a  rien  vu  qui  la 
»  vaille;  c'eft  la  copie  de  Hai-tien  ^  autre  maifon  de 
»  campagne  à  deux  lieues  de  Pe-kîng  ,  od  l'Empereur 
»  demeure  ordinairement.  La  mai(bn  de  plaifance  d'Yang- 
t9  tcheou  occupe  plus  de  terrein  que  la  ville  de  Rennes  $ 
»  c*eft  un  amas  de  monticules  &  de  rochers  qu*on  a  élevés 
99  à  la  main  s  de  vallons  ,  de  canaux  ,  tantôt  larges  ^ 
»  tantôt  étroits ,  tantôt  bordés  de  pierres  de  taille  »  tantôt 
9»  de  roches  ruftiques  femées  au  nafard  ;  d*une  foule  d« 
»  bâtimens  ,  tous  difFéreds  les  uns  des  autres  »  de  faites  , 
»  de  cours,  de  galeries  ouvertes  &  fermées ,  de  jardins, 
»  de  parterres ,  de  cafcadcs  ,  de  ponts  bien  faits ,  de  pa- 
»  villons ,  de  bofquets  ,  d*arcs  de  triomphe.  Chaque  mor- 
»  ceau  n'eft  que  joli  &  de  bon  goût  5  mais  c*eft  la  mul« 
9>  tiplicité  des  objets  qui  frappe ,  &  qui  fait  dire  2  ]jl  &ni 
«  fçi/à  une  dem^ur^  pçnr  un  tien  frand  Maitre  ««  ( 
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tie  occidentale  de  la  Province  ;  la  fitua-, 
jProvince  tion  en  eft  charmante  ;  elle  a  un  Vice- 
nan.  R^i  particulier,  qui  y  tient  une  grolle 

garnifon  dans  un  fort  bâti  fur  les  bords 
dû  fleuve  Yangife-kiang.  Cette  ville  eft. 
très-confidérable  par  fon  commerce  & 
par  {es  richefïes  ;  c  eft  le  paflage  de  tout 
ce  qui  vient  du  midi  de  la  Chine  à  Nan- 
king  :  tout  le  pays  qui  en  dépend  eft  uni, 
agréable  &  fertile.  Elle  n'a  dans  fon  ref 
fort  que  iîx  villes  du  troifieme  ordre. 

Hoei-tcheou  eft  U  ville  la  plus  méri- 
dionale de  la  Province,  &  Tune  des  plus 
riches  de  l'Empire  ;  le  peuple  y  eft  éco- 
nome &  fe  contente  de  peu  ;  mais  il  eft 
hardi  &  entreprenant  dans  le  commerce; 
on  vante  fon  thé ,  fon  vernis ,  fon  en- 
cre &  Ces  gravures,  qui  font  en  eflet 
les  plus  recherchées  à  la  Chine.  Elle  a 
fous  fa  dépendance  fix  villes  du  troifieme 
ordre  ;  les  montagnes  qui  eiltourent  c« 
canton ,  renferment  des  mines  d'or ,  d'ar- 
gent &  de  cuivre. 

Ning'koue-fou  n  a  de  remarquable  que 
fes  manufa(îlures  de  papier,  qu'on  fa- 
brique de  la  fubftance  d'une  efpece  de 
rofeaux.  Elle  a  fous  fa  jurifdi(àion  fix 
villes  du  troifieme  ordre. 

Tchi'tcheou-fou  n'offre  qu'un  fol  mon- 
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tueux  ;  fa  principale  refTource  eft  dans 

fa  fîtuarion  fur  le  bord  du  Kiang.  Elle  a    Province 

dans  fon  diflrid  fix  villes  du  troifieme  tnJ'''^^ 

ordre. 

Tai'ping-fou  efl  pareillement  bâtie  fur 
le  Kiang,  6c' (es  campagnes  font  arro- 
gées de  quantité  de  rivières  navigables, 
ce  qui  la  rend  très-opulente.  Son  refTorc 
ne  contient  que  trois  villes,  àont  f^ou- 
hou-hien  efl  la  plus  confidérabie  par  (e^ 
richefles. 

For^-yang-fou  efl  fîtuée  fur  une  mon* 
tagne  qui  domine  le  fleuve  Jaune,  &: 
renferme  plulîeurs  coteaux  fertiles  dans 
1  enceinte  de  fes  murailles.  Son  refforc 
eft  fort  étendu  ,  car  il  comprend  dix- 
huit  villes ,  dont  cinq  font  du  fécond 
ordre  &  treize  du  troifieme.  Comme  c'é- 
toit  le  lieu  de  la  naiflance  de  TÉmpe- 
reur  Hongvou ,  Chef  de  la  dynaftie  pré- 
cédente ,  ce  Prince  conçut  le  deflein  de 
la  rendre  célèbre ,  &  d  en  faire  une  ville 
fuperbe ,  pour  y  établir  le  fiége  de  fon 
Empire.  Après  avoir  chaffé  de  la  Chine 
les  Tartares  Occidentaux  qui  s'en  étoient 
emparés  ,  il  vint  y  établir  fa  Cour ,  & 
nomma  la  ville  Fong-yang^  »c'e{tà-dire, 
lieu  de  la  fplendeur  de  Vaigle.  Son  def- 
fein,    comme   nous  Tavons   dit,   étoic 
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de  rembellir  &  de  Tétendre  ;  mais  Tinéga- 

Pw/««  lité  du  terrein,  la difette  d'eau  douce,  & 
nan.  ""'^'  etîcore  plus  la  proximité  du  tombeau  de 
fon  père ,  lui  firent  changer  de  réfolution. 
De  l'avis  unanime  de  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  ce  Prince  transféra  (jt  Cour  à  Nan- 
kin^ ,  lieu  plus  commode  &  plus  beau. 
Dès  qu'il  eut  pris  fon  parti ,  tous  les 
ouvrages  cédèrent;  le  palais  Impérial 
qui  devoir  avoir  une  triple  enceinte ,  les 
murs  auxquels  on  vouloir  donner  neuf 
lieues  de  circuit ,  les  canaux  qu'on  creu- 
foit ,  tout  fut  abandonné ,  excepté  trois 
monumens  qui  furent  achevés  &  qui  fub- 
fiftent  encore  :  leur  magnificence  &  leur 
grandeur  donnent  affez  à  connoître  quelle 
eût  été  la  beauté  d(ï  cette  ville ,  u  cet 
Empereur  eût  fuivi  fon  premier  projet. 

*  Le  premier  de  ces  monumens  eft  le 

tombeau  du  père  de  Hong-vou  ;  rien  ne 
fut  épargné  pour  fa  décoration  :  on  le 
nomme  Hoang'lin i  ou  tombeau  Royal. 

Le  fécond  eft  un  donjon  bâti  au  mi- 
lieu de  la  ville ,  en  forme  de  carré  long  y 
&  qui  a  cent  pieds  de  hauteur  ;  c  eft  y 
dit-on,  le  plus  élevé  qui  foit  à  la  Chine. 
Le  troifîeme  eft  un  temple  fuperbe^ 
érigé  au  Dieu  Fo.  Ce  n'étoit  d'abord 
qu'une  pagode,  où  Hong-vou ,  après  avoir 
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perdu  (es  parens,  fe  retira,  &  oîi  il  fut 
admis  en  qualité  de  valet  de  cuidne;  Province 
mais  s*étant  bientôt  ennuyé  de  ce  genre  ^^^  ^^^"^ 
de  vie  ,  il  s'enrôla  fous  l'étendard  d'un 
Chef  de  bandits  révoltés  contre  les  Tar- 
tares.  Comme  il  avoir  du  courage  &  de 
l'intrépidité,  le  Général  le  choiiit  pour 
fon  gendre  ;  peu  après  il  fut  déclaré  fon 
fucceflèur,  par  les  fufFrages  unanimes 
des  troupes:  Ce  nouveau  Chef  fe  voyant 
à  la  tête  d'un  gros  parti ,  ofa  porter  fes 
vues  jufqu'au  trône.  Les  Tartares ,  infor- 
més du  progrès  de  (es  armes ,  mirent  une 
armée  nombreufe  en*campagne  j  mais  il 
les  prévint  &  les  attaqua  fi  brufquement, 
qu'il  les  obligea  de  prendre  la  fuite  :  ceux- 
ci  étant  revenus  plufieurs  fois  à  la' charge, 
il  les  défit  toujours  ,  &  ne  cefla  de  les 
pourfuivre  que'  quand  il  les  eut  entière- 
ment chaffes  de  la  Chine. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire , 
il  fit  élever ,  par  rcconnoiflTance  pour  les 
Bonzes  qui  l'avoient  accueilli  dans  fà  mi- 
fere,  le  temple  fuperbe  dont  nous  par- 
lons ;  il  leur  aflîgna  des  revenus  pour 
entretenir  commodément  jufqu'à  trois 
cents  perfonnes ,  fous  un  Chef  de  leur 
Seûe  qu'il  conftitua   Mandarin ,   avec 
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pouvoir  de  les  gouverner  indépendàtA^ 
Province  metic  des  Officiers  de  la  ville, 
^j^^  w'^-  Cette  pagode  s'eft  foutenufe  tant  qu'à 
duré  la  dynaftie  précédente  ;  celle  des 
Tartares  Orientaux  qui  lui  a  fuccédé  ,  Ta 
laiflfé  dépérir,  &  Ton  nV  voit  plus  ac- 
tuellement quune  vingtaine  de  ces  Prê- 
tres, d'idole ,  prefque  réduits  à  la  mendi- 
cité. 

Lîn-tckevu  fou ,  qui  eftla  dernière  ville 
du  premier  ordre ,  n  eft  diftinguée  des 
autres  que  par  la  bonté  de  fes  fruits, 
qui  font  en  très-grande  abondance.  Son 
reflbrt  eft  compofé  de  huit  villes,  dont 
deux  font  du  fécond  ordre  &  fîx  du  troi- 
fîeme. 

L'ifle  de  Tfàng-mifig  appartient  auflî  à 
la  Province  de  Kiang-nan ,  dont  elle  n'eft 
féparée  que  par  un  bras  de  mer  qui  n*a 
pas  plus  de  cinq  ou  fix  lieues. 

C*étoit  anciennement  un  pays  défert 
&  fabionneux,  où  Ton  reléguoit  les  ban- 
dits &  les  fcélérats.  "Les  premiers  qu'on 
y  débarqua  fe  mirent  à  cultiver  la  terre , 
pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Quelques 
pauvres  familles  Chinoifes  s*y  tranfplan- 
terent  enfuite ,  &  en  moins  de  dix  ans 
rifle  fut  défrichée  &  peuplée. 
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Quelques  endroits  produifent  du  frp-  ■ 

ment ,  du  riz ,  de  Forge ,  du  coton  ,  des  Provi/ue 
citrons ,  &  plufîeurs  autres  fruits  afïez  ^^'^^' 
agréables  au  goût;  mais  fon  principal  re- 
venu eft  le  fèl ,  qu'on  y  fait  en  fi  grande 
quantité,  que  Tine  peut  en  fournir  à  une 
grande  partie  des  peuples  circonvoifins  : 
ce  fel  fe  tire  d'une  efpece  de  terre  gri- 
sâtre, répandue  par  arpens  en  divers  can- 
tons, &  fur  tout  du  côté  du  Nord, 

La  manière  dont  on  fabrique  ce  fel 
eft  afiez  curieufe  :  on  unit  d'abord  la 
terre  comme  une  glace ,  &  on  Téleve 
un  peu  en  talus ,  afin  que  les  eaux  ne 
s'y  arrêtent  point.  Quand  le  foleif  en* a 
féché  la  furface,  on  Tenleve  ôc  on  la  mec 
en  monceaux,  qu'on  a  foin  de  bien  battre 
de  tous  cotés  ;  enfuite  on  étend  cette 
terre,  (ùr  de  grandes  tables  un  peu  pen- 
chées, puis  on  verfe  deflus  une  certaine 
quantité  d'eau  douce ,  qui  entraîne  en 
s'écoulant  toutes  les  particules  de  fel, 
dans  un  grand  vafe  de  terre  où  elle  tombe 
goutte  à  goutte ,  par  un  petit  canal  fait 
exprès.  Cette  terre  étant  ainfi  épurée, 
on  la  met  à  part,  &  lorfqu'elle  eft  feche 
on  la  réduit  en  poufliere  ;  après  quoi  on 
la  répand  fur  le  terrein  d'où  elle  a  été 
cirée,   &c  au  bout  de  quelques  jours  il 


narti 
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s*y  .mêle ,  comme  auparavant ,  une  itifî- 
Provincc  nité  de  particules  de  fel  ^  qu*ofi  extrait 
deKiang'  Une  (econde  fois  &  de  la  même  maniera* 
Tandis  que  les  hommes  travaillent  à  la 
campagne ,  les  femmes  avec  leurs  ehfans 
font  bouillir  les  eaux  falées  ;  elles  eri 
remplirent  de  grands  bàflins  de  fer  ^  où 
ces  eaux  s'épaiflîflènt  &  fe  changent  peu 
à  peu  en  un  fel  très-blanc ,  qu  on  remuô 
fans  cefle  avec  une  laf ge  fpatule  de  fer  ^ 
jufqu*à  ce  qu'il  foit  entièrement  {ec. 

Dans  les  autres  terres^    les  habitans 

font  tous  les  ans  deux  récoltes  y  Tune  de 

rains ,  qui  fe  fait  au  mois  de  Mai  y  & 

*autre  de  riz  &  de  coton  y  qui  fe  fait 

au  mois  de  Septembre. 

On  ne  compte  dans  toute  Tifle  qu  unô 
ville  du  troifîeme  rang  ;  mais  les  villages 
y  font  en  fi  grand  nombre^  qu'ils  fem- 
olent  fe  toucher  &  ne  former  y  yo\xt 
ainfî  dire,  qu'une  feule  &  vafte  haoita- 
tion.  L'air  y  eft  fain  &  tempéré ,  le  pays 
riant ,  &  la  campagne  coupée  d'Une  in- 
finité de  canaux  entretenus  avec  beau-^ 
coup  de  foin. 

Il  y  a  dans  ce  pays  Un  aflez  grand  nom- 
bre de  Mandarins  ;  mais  le  Gouverneur 
de  rifle  eft  un  Mandarin  de  Lettres  ;  c'eft 
lui.feul  qui  adminiftre  la  juftice^  qui  eft 

chargé 
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chargé  de  recevoir  le  tribut  que  chaque 
famille  paye  à  TEmperevir  »  qui  diftribuë  Pràvînce 
les  paflfe-porcs  aux  vaifleaux ,  &  qui  cou-  î^j^"^^  ' 
damne  à  mort  les  criminels.  Quand  on 
a  befoin  de  pluie  &c  de  beau  temps ,  ce 
Mandarin  fait  afficher  des  Ordonnance; 
qui  prefcrivent  un  jeûne  univerfel  :  il  eft; 
défendu  alors  aux  Bouchers  &  aux  Trai- 
teurs de  rien  vendre ,  fous  les  peines  les 
plus  grieves  ;  cependant  ils  ne  laiflent- 
pas  de  fe  défaire  de  leur  viande  en  car 
chette,  moyennant  quelque  argent  qu'ils 
donnent  fous  main  aux  gens  du  Tribu- 
nal, qui  veillent  à  Toblèrvation  de  la  Loi. 
Le  Mandarin  marche  enfuite  ,  accompà- 
;né  de  fes  fubal ternes ,  vers  le  temple 
ie  r Idole  qu  on  veut  invoquer  ;  il  allume 
fur  fon  autel  deux  ou  trois  petites  ba- 
guettes de  parfum ,  après  quoi  tous  s'af- 
feyent:  pour  pafler  le  temps.,  on  prend 
du  thé ,  on  fume  ,  on  cau(e  une  heure 
ou  deux  ,  &  enfin  l'on  fe  retire  :  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  demapder  de  la  pluie 
ou  du  beau  temps.  .  :l 

Le  P.  Jacquemiîi  r^cQute  que  de^  iba 
temps  le  Vice-Roi  d'une' Ptovinces'im- 
patientant  devoir  que  la  pluie  n'étoit 
point  accordée  à  ks  deftiandes  réitérées^ 
envoya  un   petit   Mandarin  dire  4^  (a 

Tome  I.  D 
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■  part  à  ridolé,  que  fi  la  pluie  ne  venoit 


uaa. 


Provinct  pas  à  tel  jour  quii  défignoit  y  il  la  chaG- 
^  JCw/i^  feroit  de  la  ville  &  feroit  rafer  fon  tem- 
ple :  la  pluie  n'étant  point  venue  au  jour 
marqué ,  le  Vice-Roi  indigné  défendit 
ftu  peuple  de  porter,  félon  Tufage,  fon 
offrande  à  Tlaole,  &:  voulut  qu'on  fer- 
mât Ton  temple  &:  qu'on  en  fcellât  Ie< 
portes  ;  ce  qui  fut  exécuté  fiir  le  cfeamp. 

L'ifle  de  Tfong-ming  s'étend  du  iud- 
efl:  au  nord-oueft,  &  a  environ  vingt 
tieues  de  longueur  fur  cinq  à  fix  de 
large. 


c 


ARTICLE     I  I L 

Province  de  Kiai^-Ji. 


lETTE  Province  efl:  bornée  au  nord  par 
Province  j^  Province  de  Kiang-natty  au  couchant 
Kiang^fi.  par  celle  de  Hcurquang ,  au  midi  par  celle 
tdie  OuangHOttg ,  &  au  levant  par  celles  dé 
Fa-kien  &  de  Tchc-kiang.  Cette  conrréè 
eflc  exirêmement  fertile  ;  mais  elle  eft  fî 
peuplée ,  qu'dle  peut  à  peine  fournir  au* 
TOfoins  de  Tes  habitans;  àuffi  pàflent-il( 
p6ur  être  fort  économes  »  ce  qui  leur 
«ttite  d^  railleries  &:  4&s  farcalmes  de 
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la  parc  des  Chinois  des  autres  Provinces  ; 
du  refte  ils  ont  refprit  vif  &  folide ,  & 
le  talent  de  parvenir  rapidement  aux  di«- 
gnités  de  TËtat. 

Les  montagnes  de  cette  Province  font 
couvertes  de  fimple^^  &  recèlent  jua 
grand  nombre  de  mines  d'or,  d'argent^ 
de  plomb  ^  de  fer  &  d'ëtain  ;  Je  riz 
<]u  elle  ^produit  eft  très  -Jiéliczt  ;  on  en 
charge  chaque  année  pluiiettrs  barquef 
pour  la  Cour.  Sa  porcelaine  eft  une  des 
plus  fines  &  des  plus  eftimées  de  P£nipire. 
Cette  Province  contient  treize  villes  du 
premier  ordre  »  ic  fbixante-dix-Jiuit  dit 
lècond  &  du  troifieme. 

La  capitale  eft  Nanrtçhang-foufy  oettie 
ville  n  a  d'autre  commerce  que  celw  de 
la  porcelaine  qui  fe  fabrique  dans  le  voi- 
sinage d'Iao-tcheou.  EUe  eft  la  réiidence 
if  un  Vice  -  Roi ,  .&  cormiprend  fous  fa 
jurifdiâion  huit  villes,  dont  fept  font 
du  troiûeme  ordre  &  une  feule  du  fè- 
jçônd  ;  fes  campago^  ïpnc  tellemeni: 
cultivées ,  qi^à  peine  laiÛe<-0£i  déiqùoi 
paître  aux  troupes»».  1  :: 

lao-tcheoufou  eft  fiiwiée  fur  te  b«d  fepr 
tentrional  de  la  miece  ¥0^  qui  iè  ijeicce 
à  peu  de  diftance  dans  Je  lac  Fù^n^;^ 
^lle  commande  à  fept  autres  vilï^  dn 
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^1     Description  générale 

troifieme  ordre.  Cette,  ville  eft  partîcu* 
Province  liérement  célèbre  par  la  belle  porcelaine 

JCiang'S.  S^^  ^^  fabrique  dans  une  bourgade  de 
ion  diftrid ,  appelée  King-te*tching.  Ce 
bourg,  où  fe  trouvent  réunis  les  plus 
habiles  Ouvriers  en  porcelaine ,  eft  auflî 
peuplé  que  les  plus  grandes  villes  de  la 
Chine;  on  y  compte  un  million  d'ha- 
bitans,  &  il  s*y  confomme  chaque  jour 
plus  de  dix  mille  charges  de  riz.  Il  oc- 
cupe une  lieue  &  demie  de  terrein  le 
long  des  bords  d'une  belle  rivière  ;  ce 
n'eft  point  un  aflemblage  de  maifons 
ëparfes  ,  entremêlées  de  ter  reins  vagues  ; 
on  fè  plaint  au  contraire  que  les  maifons 
y  foient  trop  ferrées  les  unes  contre  les 
autres ,  &  que  les  longues  rues  qu  elles 
forment  foient  trop  étroites.  En  les  tra- 
verfant,  on  s'imagine  être  tranfporté  au 
milieu  d'une  foire,  &  Ion  n'entend  de 
tous  côtés  que  les  cris  des  portefaix  qui 
fe  font  faire  paffage.  Les  denrées  y  font 
d'autant  plus  chères,  qu'il  faut  faire  ve- 
nir d'ailleurs  tout  ce  qui  s'y  confomme  , 
&  même  jufqu'au  bois ,  néceffaire  pour 
entretenir  le  feu  des  fourneaux ,  <ju'on 
eft  obligé  de  tirer  a£tuellement  de  près 
de'  cetit  lieues.  Ce  bourg ,  malgré  la 
cherté  des  vivres, ^&  l'afile  d'une  infinité 
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de  familles  pauvres  qui  ne  trouveroient 

f)oint  à  fubfifter  ailleurs;  les  enfans  &  Province 
es  perfonnes  les  plus  foibles  y  obtien-  Xiang-jl. 
nenc  de  Toccupation;  les  aveugles  mê- 
mes y  gagnent  leur  vie  à  broyer  des  cou- 
leurs. La  rivière  forme  en  cet  endroit 
une  efpece  de  port  qui  a  près  d  une  lieue 
de  circonférence  ;  deux  ou  trois  rangs 
de  barques ,  placées  à  la  file  les  unes  des 
autres  ,  bordent  quelquefois  toute  Té- 
tendue  de  ce  vafte  baffin, 

King-te-tching  contient  environ  cinq 
cents  fourneaux  à  porcelaine,  tous  en 
adtivité.  Lorfqu  on  s  en  approche  à  quel- 
que diftance,  les  tourbillons  de  flammes 
éc  de  fumée  qui  s'élèvent  de  difFérens 
endroits,  font  connoître  de  loin  reten- 
due &  la  profondeur  de  ce  fameux  bourg  ; 
à  rentrée  de  la  nuit  on  croit  voir  une 
vafte  ville  toute  en  feu.  On  ne  permet 
point  aux  Etrangers  d'y  coucher  ;  il  faut 
ou  qu  ils  padent  la  nuit  dans  les  barques 
qui  les  ont  amenés ,  ou  qu  ils  logent 
chez  des  amis,  lefquels  font  tenus  alors 
de  répondre  de  leur  conduite.  Cette  po- 
lice eft  jugée  nécefïaire  pour  maintenir 
Tordre  &  établir  la  sûreté  dans  un  lieu 
dont  la  richeflè  pourroit  exciter  la  cupi- 
dité d'une  infinité  de  voleurs. 
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Koang'Jmfoui  eft  environnée  de  mon* 
jpr^vinu  tagnes ,  la  plupart  fort  élevées ,  (font  on 
Kiang^j!.  ^^^^  ^^  he^VL  ctiftal.  Sa.  jurifdiébion  s^étend 
fur  fept  villes  du  troifieme  ordre. 
-    Nang-kang'fou  y  KieoU'kiangfou  ic 
Kieti'tchang'jbu  nont  de  remarquable 
que  leur  fîtuation  :  la  première  de  ces 
villes  eft  bâtie  fur  les  bords  du  lac  Po- 
yang  ;  la  féconde  fur  la  rive  méridionale 
'du  fleuve  Yang-tfe-kiang  ^  Scia  troifieme 
fur  la  frontière  de  la  Province  de  Fo- 
kien.  La  première  de  ces  villes  en  a  quatre 
autres  du  troifieme  ordre  fous  fajurifdic- 
tion ,  &  les  deux  dernières  en  ont  cinq. 
VbU'tckeoU'fbu  ou  Foutcheoufou  et  oie 
autrefois  Tune  des  plus  belles  villes  de 
la  Qiine;  mais  depuis  TinvaHon  des  Tar- 
;tares,  ce  n'eft  plus  qu'un  amas  de  rui- 
nes &:  de  mafures,  qui  cependant  an- 
noncent encore  l'ancienne  magnificence 
de  cette   malheureufe  cité   :  Pair  y  eft 

^lur ,  les  peuples  aâifs  &  laborieux ,  & 
es  campagnes  bien  cultivées.  Son  dif- 
triâ:  petit  avoir  environ  vingt-cinq  lieues 
d'étendue;  fix  villes  du  troifieme  ordre 
en  dépendent. 

Lm^kiang-Jhu  eft  fituée  fur  les  bords  de 

-la  rivSere  II/-A0  :  fon  tertoire  eft  bon, 

&  le  climat  en  eft  fain;  mais  elle  eft  û 
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dëferte  y  que  les  Chinois  ont  coutume 
de  dire  qu'un  cockon  fuffit  à  toute  la   Provinu 
ville  pour  deiœ  jours.  Elle  n  a  dans  fon    KUag^. 
reflbrt  que  quatre  villes  du  troifieme  or-    / 
dre.  Un  de  fes  bourgs  eft  Tentrepôt  gé-r 
néral  de  toutes  les  drogues  qui  le  débi- 
tent dans  l'Empire  ;  c'efl  ce  qu^  lui  donne 
une  certaine  célébrité. 

Ki-hgnanjbuy  Choui-tcheoufou  &  Yuin- 
tçheou-Jbu  ;  ces  villes  font  avanrageufe- 
ment  liiuées  fur  les  bords  de  différentes 
rivières ,  &  dans  des  cantons  également 
fertiles.  Les  montagnes  de  h  première 
renferment  des  mines  d'or  &  d'argent  ; 
celles  de  la  féconde ,  de  la  pierre  d'azur  ; 
ic  la  troisième  fournit  a,u  refle  de  la 
Chine  beaucoup  de  vitriol  &  d'alun. 

Kan-tfheou'fou  ofiîre  le  fpeâacle  d'une 
cité  commerçante;  fès  rivières,  fon  port, 
{es  richefles  &  fa  population ,  tout  con- 
tribue à  y  attirer  les  Etrangers.  A  une 
journée  die  cette  ville ,  eft  un  courant 
très-rapide  qui  après  de  vingt  lieites  de 
long  y  &;  qui  pafie  avec  une  extrême  im- 
pétuofité  à  travers  un  grand  nombre  de 
roches  (èmées  à  fleur  d'eau  :  on  court 
rifque  d'y  périr ,  à  moins  qu'on  n'aif 
l'attention  dç  fe  faire  conduire  par  des 
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Pilotes   du   pays.  Après  ce  paflage ,  la 
Province  riviere  devient  fix  fois  plus  large  que  n'eft 
Kiang'fi.  ^^  Seine  devant  Rouen  :  elle  eft  conti- 
nuellement couverte  de  barques   &  de 
bâtimens  de  charge  à  la  voile. 

Près  des  murs  oe  la  ville,  eft  un  pont 
fort  long,  compofé  de  cent  trente  ba- 
teaux ;  ces  bateaux  fout  liés  &  attachés 
les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes 
de  fer.  Sur  ce  pont  eft  le  Bureau  de  là 
Douane ,  où  fe  trouve  tous  les  jours  un 
Receveur  chargé  de  faire  viiiter  les  bar- 
ques ,  &  d'examiner  fi  elles  ont  payé 
les  droits  impofés  fur  les  marchandifes 
qu'elles  tranfportent.  Ce  pont  eft  telle- 
ment difpofé ,  quun-ou  deux  bateaux 
inobiles  s'ouvrent  ou  fe  ferment,  pour 
donner  ou  refufèr  le  paflage  aux  bar- 
ques :  ils  ne  s'ouvrent  que  lorfque  chaque 
barque  a  été  examinée. 

Le  territoire  de  cette  ville  porte  une 
grande  quantité  de  ces  arbres  précieux 
d'où  découle  le  vernis. 

Son  reflbrt ,  qui  eft  aflez  étendu ,  con- 
tient douze  villes  du  troifieme  ordre. 
Nan-ngan-fou  eft  fituée  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  Province;  ceft 
une  ville  comme  Orléans ,  belle ,  peu* 
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'  plée  ,   marchande ,   &  d'un   très  -  grand 
abord.  Elle  n'a  dans  fa  dépendance  que    Province 
quatre  villes  du  troifleme  ordre.  Kiang-fi. 
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ARTICLE     IV. 

Province  de  Fokien. 

V>»ETTE   Province  n'eft  pas  fort  éten- 

due,   mais  fes   richefles^a  mettent  au    Province 
rang  des  plus  florifïantes   de   TEmpire. 
Le  climat  en  eft  chaud  ;  cependant  Tair 
y  eft  fi  pur,  qu*on  n'y  voit  jamais  ré- 
gner de  maladies  contagieufes. 

Le  Fo'kien  eft  borné  au  nord  par  la 
Province  de  Tche-kiangy  au  couchant  par 
celle  de  Kiang-Ji^  au  midi  par  celle  de 
Quang'tongy  &  au  levant  par  la  mer 
de  la  Chine.  On  y  trouve  du  mufc  en 
abondance,  des  pierres  précieufes,  du 
vif-argent ,  du  fer ,  de  Tétain  ;  on  y  fa- 
brique des  outils  d'acier  pour  tous  les 
Arts,  des  étoâes  de  foie,  &  des  toiles 
d'une  finefle  &  d'une  beauté  furprenan- 
tes  :  on  prétend  que  cette  Province  ren- 
ferme des  mines  d'or  &  d  argent  ;  mais 
il  eft  défendu  de  les  ouvrir ,  fous  peine 
de  la  vie. 


5^     Description  céKÉRALE 

Cette  Province  contient  peu  de  plaines; 
Pmnnee  mais  Tinduftrie  fertilife  (es  montagnes 
^  *"•  mêmes,  la  plupart  difpofées  en  amphithéâ- 
tres ,  &  coupées  en  terrafles  qui  s'élèvent 
les  unes  fur  les  autres.  Ses  vallées  font  arro^- 
fées  de  rivières ,  de  fources  &  de  fontaines 
qui  tombent  àes  montagnes ,  &  que  le 
Cultivateur  Chinois  fait  diftribuer  avec 
adrcfle ,  pour  abreuver  le  riz  qui  ne  croît 
que  dans  Teau  ;  il  a  même  le  fecret  d'é- 
lever Teau  jufque  fur  le  fommet  de*^ 
montagnes ,  &  de  la  conduire  d*un  co- 
teau à  Tautre  par  des  tuyaux  de  bambou, 
donc  on  trouve  une  grande  quantité  dans 
cette  Province. 

Le  commerce  que  les  habîtans  du  Fo- 
kien  font  au  Japon ,  aux  Philippines ,  à 
Java  9  à  Camboye  ,  à  Siam  &;  dans  Tlfle 
de  Formofe ,  rendent  cette  Province  ex- 
trêmement opulente.  Les  jpeuples  y  ont  ua 
langage  diffêrent  dans  la  plupart  des  villes^, 
qui  ont  chacune  leur  diàleéle  particu** 
lier.:  la  Langue  Mandarine  eft  la  leule  qui 
£e  parle  généralement  pat  tout;  mais 
très-peu  de  gens  la  favent  dans  cette 
Province,  ce  qui  n  empêche  pas  quelle  ne 
produife  un  grand  nombre  de  Lettrés. 

Le  Fo'kien  contient  neuf  ^or/  ou  villes 
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du  premier  ordre,  &  foixante  hien  oa 
villes  du  troifieme  ordre.  F^I^'^^^^ 

FoU'îcheou-fou  eft  fans  contredît  la 

f)lus  confidérable  de  la  Province ,  foit  par 
a  beauté  de  fa  fituation,  foit  par  le  com- 
merce qui  s'y  fait,  foit  par  la  multitude 
de  ks  Lettrés ,  foit  enfin  par  la  commo-^ 
dite  de  (es  rivières  &  de  fon  Port,  8c 
fur-tout  par  la  magnificence  de  Ion  prin- 
cipal pont^  qui  a  plus  de  cent  arches , 
conftruit  en  pierres  blanches  ,  &  orné 
d'une  double  baluftrade  dans  toute  fa 
longueur.  Cette  ville  eft  la  réfîdence  du 
Vice-Roi  ;  elle  a  fous  fa  jurifHidtion  neuf 
villes  du  troifieme  ordre. 

Tfuen-tckeoU'fou  ne  cède  en  rien  à  la 
ville  précédente  ;  fa  pofition ,  fon  com* 
merce ,  fon  étendue ,  fes  arcs  de  triom- 
phe ,  (es  temples ,  fes  rues  même ,  toutes 
proprement  pavées ,  lui  afliirent  un  rang 
diftingué  parmi  les  plus  belles  villes 
de  la  Chine.  Elle  a  dans  fon  reffbrt 
fept  villes  du  troifieme  ordre.  Dans  le 
Voifinage  de  cettç  ville  ,  eft  un  pont 
fort  extraordinaire  par  fa  grandeur  de  la 
iingularité  de  fa  conftrudion;  il  à  été 
bâti  aux  frais  d'un  fimple  Gouverneur. 
,Voici  ce  qu'en  dit  le  P.  Martini  j  té- 
moin grave  &  connu  pour  fa  bonne  foi: 
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^5  Je  lai  vu  deux  fois ,  dit-il ,  &  toujours 
Province   „  ^vec   étonnement  ;   il   eft  tout  d'une 
M  même   pierre    noirâtre  ;    il  n  a  point 
«  d'arcades  ,  mais    plus  de    trois   cents 
M  piliers  faits  de  fort  grandes  pierres  ; 
«  elles  ont  toutes   la  figure  d'un  grand 
M  navire ,  finiflTent  &  fe  terminent ,   de 
13  part    &   d'autre,    en  un  angle  aigu, 
33  afin  de  rompre   avec  plus  de  facilité 
M  la  violence  de  l'eau.  Cinq  pierres  égales 
«  occupent  toute  la  largeur  d'un  pilier 
33  à  l'autre  ;  chaque  pierre  a  en  longueur 
33  dix-huit  de  mes  pas  ordinaires ,  dont 
35  je  me  fervois  pour  les  mefurer  en  me 
53  promenant.  Il  y  a  mille  quatre  cents 
53  de  ces  grofTes  poutres  de  pierres  tranf- 
33  verfales ,  toutes  femblables  &  égales. 
33  Ouvrage  admirable  pour  le  grand  nom- 
33  bre    de  ces  lourdes  pierres  ,    &  pour 
33  la  manière  dont  on  les  foutient  entre 
33  ces  piliers  !  Il  y  a  des  garde- foux  ou 
33  appuis   de    chaque  côté  ,    faits  de  la 
33  même  pierre ,  avec  des  lions  au  deflus  , 
♦3  pofés  fur  leurs  bafes ,  &  plufieurs  au- 
33  très  ornemens  de  cette  nature.  Vous 
33  remarquerez  qu'en  cette  defcription , 
33  je  ne   parle   que   d'une  partie  de    ce 
33  pont;  lavoir  ,    de  celle  qui  eft  entre 
»  la  petite  ville  de  Lo-yang  &  le  châ- 
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w  teau  qui  eft  bâti  fur  le  pont  :  car  après  îïîîîïîî; 
*>  avoir  pafTé  le  château ,  on  trouve  Tau-    Province 
w  tre   partie  du  pont,   qui  neft  guère  ^^^^"*''''* 
M  moindre  que  la  première  «. 

Kien  ning'fou  eft  une  de  ces  villes  or- 
dinaires, où  Ton  ne  voit  rien  de  remar- 
quable. Dans  le  temps  que  les  Tartares 
conquirent  la  Chine,  Kien-ning  foutint 
deux  fîéges,  &  refufa  conftamment  de 
£e  foumettre  à  la  domination  du  Vain- 
queur ;  mais  quelque  temps  après  elle 
rut  prifè ,  &  on  pafla  tous  {^s  habitans 
au  fil  de  I  epëe.  Rétablie  depuis  par  ces  ^ 
mêmes  Tartares  qui  l'avoient  faccagée, 
elle  a  été  mife  au  rang  des  villes  du 
premier  ordre  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus 
étonnant ,  que  rien  ne  la  diftingue  des 
cités  communes.  Elle  a  huit  villes  du 
troifieme  ordre  dans  fon  diftrid. 

Yen-ping-fou  s'élève  en  amphithéâtre , 

.fur  la  pente  d'une  montagne  que  baigne 

ia  rivière  de  Min- ho  ;  elle  eft  fortifiée 

.par  des  montagnes  inacceflîbles  qui  la 

couvrent,   &  toutes    les  barques  de  la 

Province  doivent  paiïer  au  pied  de  fes 

murs ,  pour  fe  rendre  aux  différens  lieux 

de   leur  dèftination.  Elle  a   (bus  fa  ju- 

rifdiftion  (ept  villes  du  troifieme  ordre-, 

parmi  lefquelles  eft  Chahim ,  qu'on  ap- 
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-;  pelle  communément  la  Ville  d^argent ,  à 


Province  caufe  de  labondance  qu'y  entretient  la 
4c  Fo^hicn.  fer^iii^é  de  fes  terres. 

Ting-tckeoU'fou ,  Hing-hoa-fou  &  Ckao^ 
ou  "fou  ne  préfentent  rien  de  curieux 
pour  des  Voyageurs.  Sept  villes  du  troi^ 
iîeme  ordre  relèvent  de  la  première , 
deux  de  la  féconde  ,  &c  quatre  de  la 
troiiîeme ,  qui  eft  une  place  forte  & 
iine  dos  clefs  de  la  Province. 

Tchang-tcheourfou  eft  une  ville  trè$>- 
confidérable  par  fon  commerce  avec  les 
Mes  à'Emouy ,  de  Pong-hou  &  de  For- 
mofe  Les  MUGonnaires  y  ont  trouvé  des 
veftiges  de  la  Religion  Chrétienne  :  le 
P.  Martini  a  vu  chez  un  Lettré  un  vieux 
livre  de  parchemin,  écrit  en  caractères 
gothiques,  où  étoit  en  latin  la  plus  grande 
partie  de  TEcriture  Sainte.  Ce  Jéfuite 
piftit  une  fomme  d'argent  pour  l'avoir; 
mais  le  Lettré  ne  voulut  jamais  s'en 
deflaifir ,  parœ  que  c*étoit  un  livré  qu'on 
conièrvoit  depuis  long  -  temps  dans  fa 
famille,  6c  que  fes  ancêtres  Tavoienc 
CGiu|ours  regardé  comme  un  objet  rare 
&L  précieux* 

Outre  ces  villes  .&  quantité  de  forts 
jqui  en  dépendent ,  la  Province  de  Fo- 
kien  a  dans  fa  jurifdidion  un  port  célèbre. 


^  F^hàiuL 
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appelé  communément  Hia-men  ouEmouy^ 
&  les  Ifles  de  Pong-hou.  J^^'!*f^ 

Le  porc  ^Emouy  neft  proprement 
qu'une  rade ,  reflerrée  d*un  côté  par  Tifle 
donc  il  tire  Ton  nom  ^  &  de  l'autre  par  la 
terre  ferme>  mais  (on  écendue  eft  fi  graqde^ 
qu  elle  peuc  contenir  plufieurs  milliers  de 
vaiffeaux  ,  &  la  mer  y  eft  fi  profonde  , 
que  les  plus  gros  navires  peuvent  s'apprô* 
cher  du  bord  avec  sûreté. 

On  y  voyoit  aborder ,  au  commence^ 
ment  de  ce  fiecle,  beaucoup  de  vaiflèaux 
Européens  ;  ils  y  vont  très  -  xareinent 
aujourd'hui ,  &  tout  le  commerce  fe  fait 
à  Canton.  L'Empereur  y  entretient  fix 
ou  fept  miUe  hommes  de  garnifon,  que 
commande  un  Général  Chinois. 

£n  entrant  dans  la  rade,  on  double 
une  roche  qu'on  trouve  à  l'encrée  ,  & 
qui  la  divife  en  deux ,  comme  à  peu 

{)rès  le  Miîigant  partage  la  rade  de  Br^  : 
a  roche  eft  vifîble ,  &  s'élève  de  quelques 
}>ied$  au  deffus  de  l'eau.  A  trois  Heues 
de  là ,  eft  une  petite  ifle  qui  a  un  trou^ 
i  travers  lequel  on  voit  le  jour  d'un  côté 
à  l'autre  :  c'eft  fans  douce  pour  cette  rai^ 
fon  qu'on  la  nomme  Ylfie  percée. 

L'ifle  d'Emouy  eft  particulièrement  cé- 
lèbre pat  la  magnificence    de  fa    pria" 
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cipale  pagode,  confacrée  au  Dieu  Fo.  Ce 
Province  temple  eft  fitué  dans  une  plaine  qui  fe 
termine  d  un  cote  à  la  mer ,  &  de  l'autre 
à  une  montagne  fort  élevée.  La  mer 
forme  devant  ce  temple,  par  differens 
canaux,  une  nappe  deau,  bordée  d'un 
gazon  toujours  verd  ;  la  façade  de  cet 
édifice  a  trente  toifes  de  largeur;  fon 
portail  eft  grand  Se  orné  de  figures  en 
relief,  qui  font  les  ornemens  les  plus 
ordinaires  de  TArchitedlure  Chinoife. 
On  trouve,  en  entrant,  un  vafte  por- 
tique pavé  de  grandes  pierres  carrées  &c 
polies  ,  au  milieu  duquel  eft  un  autel , 
cil  Ton  voit  une  ftatue  de  bronze  doré, 
qui  repréfente  le  Dieu  /b,  fous  la  figure 
d'un  colofle  aflîs  les  jambes  croifées.  Aux 
quatre  angles  de  ce  portique ,  font  placées 
quatre  autres  ftatues,  qui  ont  dix -huit 
pieds  dé  hauteur,  quoiqu'elles  repréfen- 
tent  des  perfonnes  affifes  ;  elles  n'ont 
rien  de  régulier,  mais  on  ne  peut  aflez 
en  admirer  la  dorure.  Chacun  de  ces 
coloflTes  eft  fait  d'un  feul  bloc  de  pierre  ; 
ils  portent  à  la  main  differens  fymboles 
qui  défignent  leurs  qualités ,  comme  au- 
trefois ,  dans  Athènes  &  dans  Rome  ^ 
le  trident  &  le  caducée  défîgnoient  Nep- 
tune &  Mercure.  L'un  tient  entre  fes 

bras 


.       /  fi  È.     LÀ     C  flî  Wf  È     ^    '^       6$ 

bras  un  ferpent  qui  fait  |)lu(îfeurs  ïeflis  «tMi 
autour :defon  corps  ;  J'auttë  f  ëïtfe  un  ârii  ^^&^f^. 
bandé  &  .un  carquois;  les  \léiîx  autres  **^^*'*^*' 
préfentent  ^  ^  Vun  une  efpecfc  de  haché 
d  armeg ,  l'autre  une  guitare  %u  queS^fâ^^ 
inftrument  femblable*^  »  -  ^'^  ;  "^  ^^'j 
,  Après  avok' traverfë  cèp4rt^ué'J''0ti 
entre  dans  une  âvant^toui?  k:atrée-,'-ôÉ 

I)avée  de  î  longues  '  pierres^  [è^^^^^  s  dtJhï 
a  moindre  a  dÎK  pieds  ^^'  longueur  ^Sé 
quatre  de  iargeur*  Aux-quâtire  côtes  dé 
cette  coûr^is'élevept  quâtfë'pavillcihs^qîll 
fê  tseriotinencc^n  dc^nes^,  ^  cfùA  fe  cbih;^ 
ffiuhiqueht  ^ar  un  coi^riàièÎÉ^^^ui'  fëghè 
tout  autour^  îLHin  teofiîrjcftè  une' cloché 
quir  d  dijCcplieds^  de' diame»€p;  on  ^'tië 
peut  trop  admirer  la  charpente  qui  ferfe 
de  fupj)Di3t liât  cette  ïoutde/fiialîè.  Dkns 
l'autre  >  on  ^  voit . up  '  tamBotîè  tf Une  gràn^ 
deuriidéme£uréB  :/  ôcjquîcffw.y^ 

p^nroanaonjoer  lei^  jcmqsi'dè  t\k  tiôttt'èDe 
&  pleine  chine;  il  faute  iwfflahtiter*  ^Uë 
le  :  hiaiit^nt  A&.  cloche^i  (yhiiioifes  eft^  ^ 
d^hoi9(^  j8c.qa!iil  eDxfait  dieibcrîseti^tttié 
de  nîtiéteauiii.ibesideuii  MTfr^;  p&Viilo^d 
f«iïfeïment.lè$.  prpenwn5^«P«éri^tè  V^S^ 
ferteojd/oaveno  de3iqDraiièi:ittRdVoy  ^^ 
Qoe/JesiJ^flyoaes  de  recd^^)» 
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^  mm  ..  ^\\  milieu  de  cfette  cour  ^  ,ett  bâiie  une 
fivi/iHc^  grande  tour  ifoléé  i,  qui  fe  iîéirraine  aufii 
d^Fr^-kufh  çn  dônje  ;Lon  y -monce  par  un  efcalier 
gpnjQbf uk  de  belles  pierres  ',  lequel  règne 
tgui!  auîear . ,  Le-  dôme  contient,  un  tem- 
ple où  Tcfti  admire  une  grande  propreté; 
la-j voûte ;e/t  ori^ëe.de  mofaïques,  &  les 
murailles  font  rerêtucis  de  iîguresr  de 
piaites  en  relief  ^-  qui  reprélèntent  des 
aniççiaux  &  ^àès  montres.  JLes  'coècmties 
qyi  .foutignfiem::  le.  toit  de  cer  édifice^ 
jfpnt  de  l>eis  yerniflë ,  &.  aux  i  jours  fo-»^ 
leiïjQiels :p9. ; l^es  ..Qr^e  de-bandeboies.  de 
iji vef fes ,  Qo uletijps;  Le  '  temple  efbpavé  de 
petits  ,qoqi?iiUa^e5l,i  dont  Ae$  Jc<iOTparti- 
inens  çôfonfi  jd^$  'di(eaux  ^  jd:çs^àpitions[^ 

2'  Ms  .Bonzes^ 'Jbcôtent:  cootiflUBllçment 
djfts  parfuiîîfe  for  l!aucel  ^  •  ôd  etstreriettûefiit 
^^1^^  d^ -laniftesi.  gui:ixin£> ia^^ 
ki^-PÛte  àfy.  temple.  A  l'irafi.  des  «xtrëf 
v^t^s,  de-,  l'msted ,-  :  on  vojtj  lurle  zxxiti^^  de 
|?içpi^  éfilt-lacjuèlb  Hs  firap^flti^r&^qûl 
I^R4:.^i>î4oÉtHigfabre*  LfexlêèépiÈé  pppoiée 
€fto)^i^.<JRpëfeipar  ttne:>raadhia0^oii6rîb^s 
Q9^y^  ^  Êi^t^teiarovale  ^  '  qux^feiTD  ^uimêsiie 
j^y -c'/èiybdirà/^que:  rlenfinicywof 

^^a^Q^fi  iaiiftfidoentcâiceoittip^^âftQec^ 
voix ,  lorfqu  ils"  chantent  les  liti^ft^es  de 
ridole  tutélaire  de  la  pago4t. 


delaChîne*  é'f 

Le  Dieu  Pàujfa  efl:  placé  âu  milieu  dé 


cet  âUtel  ;  il  a  pour  bafe  une  Ôeur  de.  Provintê 
bronze  doré ,  &  tient  un  jeune  enÊint  ^^^^^'*^ 
entre  Tes  bras  ;  pluiîeats  Idoles  (qui  j^n& 
fans  doure  des  Dieux  fubalternes)  font 
rangées  autour  de  loi ,  &  marquent^  par 
leurs  attitudes,  leur  refpeâ:  Se  leur  vér 
nération. 

Les  Bonzes  ont  tracé  fur  les  murs  de 
ce  temple,  plufieurs  caraâieres  hiérogly- 
phiques à  la  louange  de  Poufpi.  On  y 
voit  un  tableau  hiftorique  ou  aUégariq;Ue, 
peint  à  frefque,  qui  repréfente  un  étang 
de  feu  où  ifemliylent  nager  plufieurs  hom^ 
mes ,  les  uns  portés  fur  des  monftres , 
les  autres  environnés  de  toutes  parts  de 
dragons  8c  de  (èrpens  ailés.  On  apper-> 
çoir  au  milieu  du  gouffre  un  rocher  ef- 
carpé  y  2iM  haut  duquel  le  Dieu  eâ:  aifis  y 
teisaqt  un.  enfant  entre-  ^  bras,,  qui 
ieoible  appekr  tous:  aetnc  qui  Çovit  dais& 
les^  flammes  à&  l'étang  ;  ma^  \jlùl  vieillard , 
é<ssit  les  oreilks^  (ovx:  pendantes ,  âc  qui 
a  àxis  cornes  à.  b  tête^  ksrempéche  de 
sîébever  jusqu'à  k^  cmxe  dû  rocher^  <6C 
parok  vouloir  ks'  é^ra^ter  à  coups  de 
ixs^ifiue^  Au  refte  ^  1^  B4»nziss:  ne  Ktvenit 
que  répondre  aux  t^ûr4>ns  qu'o»  lecw 
faic  fur  ce  tableau.  On  trouve  derrière 


•  • 
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---=  l'autel,  une  efpeee  de  bibliothèque  dont 
Prwinct  les  livres  traitent  du  culte  des  Idoles. 
deto-iutn.      Lorfquon  eft  defcendu  de  ce  dôme, 
on  traverfe  la  cour,  &  l'on  entre  dans 
une  efpeee  de  galerie  dont  les  murs  font 
lambrifTés  :  on  y  compte  vingt  -  quatre 
ftatues  de  bronze  doré ,  qui  repréfentent 
vingt  -  quatre  Philofophes ,  anciens  dif- 
cipÈs  de  Confucius.  Au  bout  de  cette' 
galerie ,  on  trouve  une  grande  falle  qui 
eft  leréfedoire  des  Bonzes  ;  on  traverfe 
enfuite  un  aflez  vafte  appartement,  & 
l'on  entre  enfin  dans  le  temple  de  Fo, 
où  l'on  monte  par  un  grand  efcalier  de 
pierre.  11  eft  orné  de  vafes  de  fleurs  arti- 
ficielles, ouvrage  dans  lequel  les  Chinois 
excellent,  &  l'on  y  trouve  les  mêmes 
iaftrumens  de  mufique  dont  on  a  déjà 
feit  mention.  On  ne  voit   la  ftatue  du 
Dieu  qu'à  travers  une  gaze  noire ,  qui 
forme  une  efpeee  de  voile  ou  rideau  de- 
vant l'autel.  Le  refte  de  la  pagode  confifte 
en  plufieurs  grandes  chambres  fort  pro- 
pres., mais  mal  percées  ;  les  jardins  ôc 
les  bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau 
de  la  montagne,  &  l'on  a  taillé, dans  le 
roc  des  grottes  charmantes ,  où  l'on  peut 
fe  mettre  à  l'abri  des  chaleurs  exceifîves 
du  climat. 
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Il  y  a  plufieurs  autres  pagodes   dans 

rifle  d'Emouy  ;  il  en  efl  une ,  entre  autres ,  Province 
qu'on  appelle  pagode  t/ig^  dix  mille  pierres  y  ^^^-^^^^ 
parce  quelle  eft  bâtie  fur  le  penchant 
à'une  montagne  où  Ton  a  compté  un  pareil 
^  nombre  de  petits  rochers ,  fous  lefquels 
les  Bonzes  ont  pratiqué  des  grottes  & 
des  réduits  très  -  agréables.  On  y  voit 
régner  une  certaine  fïmplici té  champêtre, 
qui  plaît  &  qui  féduit. 

Ces  Bonzes  reçoivent  les  Etrangers 
avec  aflez  de  plaifir;  on  peut  entrer  li- 
brement dans  leurs  temples;  mais  il  ne 
faut  pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement 
fa  curiofité ,  ni  entrer  dans  les  apparte- 
mens  où  ils  ne  vous  introduifent  pas  eux- 
mêmes,  fur-tout  lorfquon  eft  mal  ac- 
compagné ;  car  les  Bonzes,  à  qui  le  com- 
merce des  femmes  eft  interdit  fous  des 
peines  rigoureufes,  &  qui  en  gardent 
louvent  dans  des  lieux  fecrets ,  pourroient , 
dans  la  crainte  d'être  accufés,  fe  venger 
d'une  CHriofité  trop  indifcrete. 

hes  ifles  de  Pong-kou  forment  un  ar- 
chipel entre  le 'port  àiEmouy  &c  l'ifle 
Formofe  ;  on  y  tient  une  garnifon  Chi- 
noife,  avec  un  Mandarin  de  Lettres, 
dont  le  principal  emploi  eft  de  veiller 
fur  les  vaifTeaux  marchands  qui  vont  ou 

E  iii 
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3ui  viennent  de  la  Chine  à  Formofe ,  & 
e  Formofe  à  la  Chine. 
Comroe  ces  iiks  ne  font  que  fables 
ou  rochers ,  on  doit  y  porter  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à  la  vie.  On  n  y  voit  ni 
buiflbns  ni  brouilailles  ;  un  feul  arbre 
fauvage  en  fait  tout  lornenient.  Le  port 
y  eft  bon,  &  à  l'abri  de  toutes  fortes  de 
vents  ;  il  a  environ  vingt  à  vingt  -  cinq 
braflès  de  profondeur.  Quoiqu'il  le  trouve 
dans  une  ifle  inculte  &  inhabitée ,  il  eft 
abfolument  neceftaire  pour  la  conferva- 
tion  de  Formofe ,  qui  n'a  aucun  port  où 
les  vaifleaux,  tirant  plus  de  huit  pieds 
d  eau ,  puiflent  aborder. 


c 


ARTICLE     V, 

Province  de  Tche^kiang. 

ETTE  Province,  autrefois  le  féjour 
PrwVîce  de  quelques  Empereurs,  eft  une  des  plus 
kkng.^^  confîdérables  par  fa  fîtuation  maritime,^ 
fon  étendue  ,  (ts  richefïes  &  le  nombre 
de  Ç^s  habitans  \  elle  eft  bornée  au  fud 
par  celle  de  Fo-kien  ;  au  nord  &  à  l'oueft 
par  celles  de  Kiang-nait  ^  de  Kiçng-Ji^ 
§ç  ^  i'eft  par  la  mer.  i.*aîr  y  eft  pur  §^ 
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fain  ;  fcs  campagnes,  font  arrofées  pafr 
quantité  de  rivières  &  xle  canaux  très-  Province 
bien  entretenus  ;  '  les  fourx:es  jd'eau  vive  J^^^  '* 
&  les  lacs  qui  s*y  trouvent,  contribuent 
encore  beaucoup  à  fa  fertilité.  Ses  peuples 
font  doux ,  fpirituels ,  &:  fort  polis  envers 
les  Etrangers  ;  mais  on  prétend  qu'ils  font 
extraordinairement  fuperftitieux. 

On  élevé  dans  cette  Province  unfe 
quantité  prodigieufe  de  vers  à  foie  ;  oii 
y  voit  des  plaines  entières  couvertes  <te 
rriûriers  nains ,  qu'on  empêche  de  croi- 
tre  ;  on  les  plante  &  on  les  taille  à  peu 
près  comme  les  vignes.  Une  longue  ex- 

{)érience  a  convaincu  les  Chinois ,  que 
es  feuilles  des  plus  petits  mûriers  pro^ 
curent  la  meilleure  foie.  La  principale 
branche  du  commerce  de  cette  Province 
font  donc  les  étoffés  de  foie  ;  celles  qu'on 
y  fabrique,  &  auxquelles  on  mêle  Tor  & 
l'argent ,  font  les  plus  belles  &  les  plus 
eflimées  dans  tout  l'Empire*  Quant  aux 
autres  pièces  plus  communes,  on  en  tranf 
porte  dans  toute  la  Chine ,  au  Japon , 
aux  Philippines  &  en  Europe,  une  quan- 
tité prodigieufe  ;  & ,  malgré  cette  expor- 
tation ,  il  en  refte  encore  aflez  dans  la 
Province ,  pour  en  donner  de  quoi  faine 
un  habit  complet ,  au  même  prix  que  fe 
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5*  vendent  en  France  les  ëtofFes  de  laine 


^'^t'a^^  les  plus  groJflieres, 
kim,  ^  ^'^ft  de  cette  Province  que  viennent 
les  meilleurs  jambons,  &  ces  petits  poif- 
fons  dorés. dont  on  peuple  les  viviers: 
en  y  trouve  auflî  Tarbre  qui  produit  le 
fuif ,  &  une  forte  de  champignons  qu'on 
tranfporte  dans  toute  la  Chine.  Après 
les  avoir  confits  dans  le  fel,  on  les  feche, 
&  on  peut  les  garder  toute  Tannée;  il 
fuffit.de  les  tremper  dans  l'eau,  pour  leur 
rendre  leur  première  fraîcheur ,  lorfqu  on 
.veut  en  faire  ufage. 

On  compte  dans  le  Tche-kiang  onze 

villes  du  premier  ordre ,  foixante-dix-fepc 

'  du  fécond  &  du  troifîeme,  &  dix-huit 

fortereflçs  qui  feroient  en  Europe  des 

villes  confîdérables* 

Hang'tchçou-feu  y  la  métropole  de  la 
-Province,  eft ,  félon  les  Chinois,  le  Pa- 
\xadi$  de  la  terre  :  on  peut  la  regarder 
comme  une  des  plus  riches ,  des  mieux 
iituées  j  ôcdes  plus  grandes  villes  de  l'Em- 
pire ;  elle  a  quatre  lieues  de  circuit ,  fans 
^  comprendre  fes  fauxbourgs ,  &  le  nom- 
tfe  de  fes  habxtans  monte  à  plus  d'un 
million.  On  compte  dans  fon  enceinte 
environ  foixante  mille  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  foie,  «'mais  cq  qui  rend  cette 
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ville  délicieufe,  c'eftun  petit  lac,  nommé 
Si-koUy  qui  baigne  le  pied  de  (es  mu-  Province 
railles  du  côté  de  TOccident;  l'eau  en*  J^;^^/" 
eft  pure  &  limpide ,  &  fes  bords  font 
prefque  par-tout  couverts  de  fleurs.  On 
y  a  élevé,  fur  des  pilotis,  des  falles  & 
des  galeries  ouvertes ,  foutenues  de  co- 
lonnes ,  &  pavées  de  grandes  pierres 
carrées ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
veulent  fe  promener  à  pied.  Des  levées, 
revêtues  de  pierres  de  taille,  traverfent 
le  lac  en  differens  fens.  Les  ouvertures , 

{pratiquées  de  diftance  en  diftance,  pour 
e  paflage  des  barques ,  font  recouvertes 
par  des  ponts  d'une  forme  agréable. 

Au  milieu  de  ce  lac ,  s'élèvent  deux 
petites  ifles ,  où  Ton  fe  rend  ordinaire- 
ment après  avoir  pris  le  plaifîr  de  la 
promenade  en  bateaux  ^  on  y  a  conftruit 
un  temple ,  &  quelques  maifons  propres 
à  des  parties  de  plaifîr;  l'Empereur  a 
lui-même  près  de  là  un  petit  palais. 

Cette  ville ,  comme  capitale  de  la 
Province ,  a  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes  fous  les  ordres  du  Vice  -  Roi , 
&  de  fept  mille  Tartarès  commandés 
par  un  Général  de  la  même  nation.  Elle 
a  dans  fon  rejDTort  fept  villes  du  fécond 
&  du  troifieme  ordre. 


t 
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Kia-king-fou  eft  une  ville  qui  n*a  de 
P/w/rtff  remarqu;:ble  que  (es  rues ,  qui  font  or- 
kiang.  née^  de  très-beaux  portiques,  fous  lef- 
juels  on  peut  fe  promener  à  l'abri  du 
oleil  &  de  la  pluie.  Sept  villes  du  troi- 
fieme  ordre  en  dépendent. 

HoU'tcheou-fou  eft  fituëe  fur  un  lac 
qui  lui  a  donné  fon  nom.  La  quantité 
des  foies  qu'on  y  travaille  eft  inconce^ 
vable.  Pouf  en  donner  quelque  idée,  ii 
fuffit  de  dire  que  le  tribut  que  paye  en 
ëtofFes  une  ville  de  fa  dépendance , 
nommée  Te-ljin-hien  ^  monte  à  plus  de 
cinq  cent  mille  taëls  ou  onces  d'argent. 
Son  reffbrt  renferme  fept  villes ,  dont 
une  eft  du  fécond  ordre  &  fîx  du  troi- 
lîeme, 

Ning'pchfoii ,  que  les  Européens  ont 
appelé  Liam-po ,  eft  un  très-bon  port  fur 
la  mer  orientale  de  la  Chine,  vis-à-vis 
le  Japon.  A  dix-huit  ou  vingt  lieues  de 
cette  place  maritime,  eft  une  ifle  ap- 
pelée Tckeou-chan ,  où  les  Anglois  abor- 
dèrent la  première  fois  qu'ils  vinrent  à 
la  Chine. 

On  fabrique  à  Ning  •  po  des  foies 
extrêmement  eftimées  dans  les  pays 
étrangers,  &  fur-tout  au  Japon,  où  les 
Chinois  vont  les  échanger  pour  du  cui- 
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vre ,  de  j'or  &  de  largent.  Cette  ville 
en  a  quatre  autres  fous  fa  jurifdi£tion ,  ^'^^^^ 
avec  un  grand  nombre  de  forterefles.        i^^gg, 

Chao-hing-fou  eft  fituée  dans  une  plaine 
vafte  &  fertile  :  on  prétend  que  fes  ha- 
bitans  font  le  peuple  de  la  Chine  Je 
plus  redoutable  en  fait  de  chicane;  ils 
font  en  eflPèt  fi  verfés  dans  la  connoîf- 
fance  des  Loix  ,  que  les  Gouverneurs 
de  Province  &  les  grands  Mandarins 
prennent  parmi  eux  tous  leurs  Siang- 
çong  ou  Secrétaires. 

On  voit  à  une  demi -^  lieue  de  cette 
ville,  un  tombeau  que  les  Chinois  difent 
être  celui  du  grand  Yu.  A  côté  de  ce 
monument,  on  a  élevé  un  magnifique 
édifice ,  par  les  ordres  de  l'Empereur 
Chang-hiy  qui,  la  vingtième  année  de 
fon  règne ,  alla  vifiter  ce  tombeau. 

Chao-huîg-fou  a  dans  fa  dépendance 
huit  villes  du  troifieme  ordre. 

Tai  -  tcheou  -fou  ,  Kin  -  hoa  -fou ,  Kiih- 

tcheou-fouy  Yen- tcheou  fou  ^  Ouen-tcheou- 

fou  &  TchU'tckeoU'fou  font  les  villes  le» 

moins  confidérables  de  la  Province;  la 

Î)remiere  a  fîx  villes  fous  fa  jurifdi<3:ion  i 
a  féconde,  célèbre  par  la  valeur  de  feç 
anciens  habitans ,  en  a  huit  ;  la  troifieme 
cinq;   la  quameme  fix;  la  cinquième 


Province 
iie  Tch^ 

kîang. 
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trois  ,  &  la  fîxieme  dix.  On  dit  que 
fur  les  montagnes  voifines  de  cette  der- 
nière ville ,  il  exifte  des  pins  d'une  grof- 
feur  fi  extraordinaire,  qu'ils  peuvent  ai- 
fëment  contenir  quarante  hommes  dans 
la  cavité  de  leur  tronc. 


province 
de  Hou" 
kang. 


ARTICLE     VI. 

Province  de  Hou-quang. 

JLA  Province  de  Hou-quang  occupe  à 
peu  près  le  centre  de  TEmpire  ;  le  fleuve 
Vang'tfekiang  la  traverfe  d'Occident  en 
Orient ,  &  la  divife  en  deux  parties , 
l'une  feptentrionale  &  l'autre  méridio- 
nale. Cette  Province ,  dont  la  plus  grande 
partie  du  fol  eft  en  plaines ,  arrolées  de 
canaux ,  de  lacs  &  de  rivières  ,  eft  très- 
renommée  pour  fa  fertilité  ;  les  Chinois 
l'appellent  le  grenier  de  l'Empire ,  &  il 
eft  pafle  en  proverbe  parmi  eux,  que 
V abondance  du  Kiang-Ji  peut  bien  fournir 
à  la  Chine  entière  ce  qu^il  lui  faut  pour 
un  déjeuner;  mais  que  la  Province  feule 
de  Hou-quang  peut  la  nourrir  &  la  raj/a/ier. 

On  voyoit  autrefois  dans  cette  Pro- 
vince ,  des  Princes  de  la  race  de  l'Em- 
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pereur  Hongvou  ;  mais  cette  famille' fut 
détruite  par  les  Tartares ,  lorfqu'ils  firent   Province 
laconauete  de  la  Chine.  On  vante  beau-   ^^f"" 
coup  les  toiles  de  coton ,  (es  fimples , 
fes  mines  d'or,  fa  cire,  &fon  papier  fait 
de  bambou. 

La  partie  feptentrionale  de  cette  Pror 
vince  contient  huit  fou  ou  villes  du  p^er 
mier  ordre ,  &  foixante  du  fécond  &  du 
troifieme.  La  partie  méridionale  en  com- 
prend fept  du  premier  ordre ,  &  cinquante- 
quatre  du  fécond  Se  du  troifieme ,  fans 
compter  les  bourgs ,  les  places  fortes  & 
les  yillages  dont  elle  eft  fèmée. 

Kowtchang'fou  ^  qui  eft  la  capitale  de 
toute  la  Province  ,  &  en  même  temps 
de  la  partie  feptentrionale  ,'eft  comme 
le  centre  &  le  rendez-vous  de  tous  les 
peuples  commerçans  de  la  Chine.  Cette 
ville  a  beaucoup  foufiert  ,  ainfi  que  le 
refte  de  la  Province ,  durant  les  der- 
nières guerres  ;  mais  elle  eft  fi  bien  ré- 
tablie ,  qu  elle  n  eft  inférieure  à  aucune . 
autr^  cité  pour  la  grandeur,  TopulenCe 
jBc  le  nomore  des  habitans.  Comme  on 
y  embraflTe  toutes  les  branches  de  Cçm-. 
merce  ,  fon  port ,  fitué  fur  le  fleuve 
Yang'tfc'kiang  ^  eft  toujours  rempli  de 
iraifleaux  ;  le  fleuve  en  eft  quelquefois 


de  Hoa" 
(guangn 
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couvert  jufqu'à  la  diftance  de  deux  Heues- 
Province  Le  beau  criftal  que  fourniflent  (qs 
montagnes,  les  récoltes  abondantes  qu  on 
y  fait  au  meilleur  thé ,  &  le  débit  pro* 
digieux  du  papier  de  bambou  qui  s'y  fa- 
brique ^  ne  contribuent  pas  moins  à  la 
rendre  célèbre  ,  que  Tabord  continuel 
Àes^^  Nations  voifînes  :  on  compare  fon 
enceinte  à  celle  de  Paris.  Son  refTort 
comprend  une  ville  du  fécond  ordre  , 
&  neuf  du  troifieme ,  outre  une  ville 
de  guerre  &  plufieurs  forts  confidérabfes. 
Han'yang-fou^Ngan'lo-foUySiang-yang- 
fou  y  Yuenyang-fou&c  Te-ngan-fou  font 
des  villes  riches ,  peuplées  &  commer- 
çantes ;  on  n'y  voit  rien  de  particirlier, 
excepté  que  dans  la  première  on  trouve 
une  tour  fort  haute,  qui ,  félon  la  tra- 
dition publique ,  fut  élevée  autrefois  en 
rhonneur  d'une  jeune  fille  dont  Pinno- 
cence  fut  juftifiée  par  un  prodige  éclatant; 
la  branche  d'un  grenadier  fe  couvrit  de 
.fruîtsentre  fes  mains.  Cette  première  ville 
n*en  a  qu'une  autre  fous  fa  dépendance  ; 
la  fécondé  en  a  deux  du  fécond  ordre, 
&  cinq  du  troifieme  ;  le  refTort  de  la 
luivaute  en  contient  une  du  fécond  or- 
dre, $c  fîx  du  troifieme;  la  quatrième, 
qqi  furpaflè  les  autres  par  la  fertilité  de 


D  E     L  A     C  k  I  N  E.  79 

£bn  terroir,  en  comprend  fîx  du  troi- 

fîeme   ordre;   enfin,  la   cinquième   en    PravzMe 

renfermé  fix  dans  fon  diftrift.     -  quéug!^ 

Kin-tcheou-fou  &  Haang-tcheou-Jou  ne 
différent  des  précédentes  que  par  une 
plus  grande  étendue  de  jurildiâion. 
L'une  a  dans  fon  reflbrt  deux  villes  du 
fécond  ordre  >  Se  onze  du  troifîeme  ;  &c 
Tautre  en  compte  neuf,  une  du  fécond 
&C  huit  du  troifieme  ordre  :  telles  font 
les  villes  principales  de  la  partie  fep- 
eèntrionale  de  la  Province  de  Hou-quang. 
.  Xa  partie  méridiainale  en  contient  fepc 
du  premier  ordre ,  dont  Tchangtcha-foa 
eft  la  première.. 

5  Cette  viUe  eft  fîtuée  fur  une  ^roiïè 
rivière  qui  communique  avec  un  grand 
bc,  '^ypelé;  Tong'ibtg-hcu.  EUea  iFous  (a 
d^épeadance  une  viUe  du  fécond  ordre, 
&:  onze,  du  troifieme.  hes  baibitons  d*une 
^eces  villes  font  lesi  inftituteurs  d'une 
graqde  fête  qui  fe  célèbre  le  cinquième 
mois  dans  toutes  les  Pjrovinces.de  l'Em- 

Îire,  avec  beaucoup  d'appareil  &  d'éclat- 
,e  Mandarin  cjuigouvernoit  cette  cité 
s'étant  noyé  ,  le  peuple^  qui  l'adoroit  à 
caufe  de  (a  vertu  &  de  fon  incorruptible 
probité  ,  inftitua  cette  fête  en  fon  hon- 
neur ,  &  voulut  qu  on  la  folennisât  par 
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8o     Description -GiNÉRALe 
des  jeux,  des  feftins  &  des  combats  (\xt 

Province    l'eaU* 

</^iïoa-  Qj^  prépare  pour  ce  jour-là  de  petites 
barques  longues,  étroites  &  toutes  do- 
rées ;  on  les  appelle  Long-tchuen^  parce 
quelles  portent  la  figure  d'un  dragon- 
il  y  a  des  prix  propofés  pour  ceux  qui 
remportent  la  viàoire  ;  mais  comme  ces 
fortes  de  divertiflemens  font  devenus 
dangereux,  la  plupart  des  Mandarins  les 
ont  défendus  dans  leur  Province. 
.  Yo^cheoU'fou  eft  bâtie  fur  les  bords 
du  fleuve    Yang-ifc-kiang  ^  &  peut  être 

fdacée  au  rang  des  villes  les  plus  opu** 
entes  de  la  Chine  ;  elle  eft  en  efiet  très- 
peuplée  &  très- commerçante.  Une. ville 
du  fécond  ordre  &  fept  du  troifieme 
font  de  fa  dépendance.  Les  autres  villes 
4e  la  Province  n  ont  rien  de  particulier 
jui  doive  nous  arrêter  ;  leurs  noms 
ont,  PaO'king'fou  y  Heng*  tcheou.-fou  ^ 
Tchang'te  -fou ,  Tching-  tçheou  -fou ,  & 
Yong- tckcjou-fou. 

-■■-..'•  *  :  .'•■'{ 
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ARTICLE    VIL 

Province  dt  Ho-nan. 

.X  OUT  ce  qui  peut  conrribuer  à  rendre 

une  contrée  dëlicieufe,  fe  trouve  réuni    P''^^^ 
dans  cette  Province  :  auffi  les  Chinois    Ho-nan. 
la  nomment -Us  Tong-hoa^  la  Fleur  du 
milieu*^  elle  eft  fen  effet  fituée  prefque 
au  milieu  de  la  Chine. 

Les  anciens  Empereurs ,  attirés  par  la 
douceur  du  climat  &  la  beauté  du  pays^ 
y  ont  quelque  temps  fixé  leur  féjour* 
L'abondance  des  fruits,  des  pâturages  & 
des  grains,  la  mollefle  des  habitans, 
qui  lont  très- voluptueux ,  &  eùfîn  le  bas 
prix  des  denrées  ^  font  caufe^  fans  doute , 
que  le  commerce  n'y  eft  pas  auffi  adif 
&  auffi  floriflant  que  dan^  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Tout  le  pays  eft  en 
plaines,  excepté  du  côté  de  l'Occident,  où 
il  fè  trouve  une  longue  chaîne  dé  monta- 
gnes couvertes  d'épaifles  forêts  ;  mais  du 
côté  de  l'Orient ,  là  terre  eft  tellement 
cultivée,  que  quandoil  y  voyage,  il  fem^ 
\Àe  qu'on  ie promène  dans  les  diées  &  les 
parterres  d'un  vi^  jardiâ. 

Tome  I^  '  F 
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Les  Chinois  appellent  en  efFet  cette 
Province  contrée  le  jardin  de  la  Chine,  comme 
So-nan.  ^ous  nommons  la  Touraine  le  jardin 
de  la  France.  Outre  le  fleuve  Hoang-ho 
qui  la  traverfe ,  elle  eft  encore  arrofée 
d'un  grand  nombre  de  fources  &  de 
rivierjes;  elle  a  même  un  lac  précieux, 
qui  attire  fur  fes  bords  une  multitude 
prodigieufe  d'Ouvriers ,  parce  que  foa 
eau  a  la  propriété  de  communiquer  à  la 
foie  un  luftre  qu'on  ne  peut  imiter  ail- 
leurs. Outre  les  forts  ,  les  châteaux  ôc 
les  places  de  guerre ,  cette  Province 
renferme  huit  jbu  ou  villes  du  premier 
ordre,  &  cent  deux  du  fécond  &  du  troi- 
fîeme.  Dans  une  de  ces  cités ,  nommée. 
Nan  -  yang  ,  on  trouve  une  efpece  de 
ferpent  dont  la  peau  eft  marquée  de  pe- 
tites taches  blanches  ;  les  Médecins  Chi- 
nois la  font  tremper  dans  une  fiole  pleine 
de  vin  >  &  s'en  fervent  enfuite  comme 
d*un  excellent  remède  pour  la  paralyfîe. 
'  Le  IJo-nan  eft  borné  au  nord  par  les 
Provinces  de  Pe-tcheli  &  de  Chan-fiy  au 
couchant  par  cèUfe  de  Chen-Ji^  au  midi 
par  celle  de  Hou-quangy  &  au  levant  par 
celle  de  Chan-tong. 

Cai-fong'fbuy  qui  en  eft  la  capitale ,  eft. 
fîtuée  à  deux  lieues  du  fleuve  Hoang-^ho^ 
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xnaîs  fon  fol  eft  fi  bas ,  que  les  eâux  cJtt 
iîeuve  font  plus  hautes  que  la  ville,  frovim^ 

Pour  parer  aux  inondations ,  on  y  a  ^p.^^^^ 
conftruit  de  fortes  digues ,  qui  occupent 
une  étendue  de  plus  de  trente  lieues. 
Cette  ville  ayant  été  affiégée  en  1642,^ 
par  une  armée  de  cent  mille  rebelles  qui 
avoient  à  leur  tête  un  certain  Ly-tchuang^ 
le  Commandant  des  troupes  qu'on  avoit 
envoyées  au  fecours  de  la  cité,  conçue 
le  fatal  projet  de  noyer  les  ennemis ,  en 
rompant  la  grande  digue  de  Hoang-ho^ 
Ce  Général  réuffit  dans  fon  deÛTein;  mais  . 
en  même  temps  la  ville  fut  fubmçrgée  ,  6c 
rinondation  fut  fi  violente  &  fi  prompte  ^ 
qu  il  y  périt  trois  cent  mille  habitans. 

Il  paroît  par  les  ruines  qui  fubfiftent, 
que  Cai^fong  avoit  alors  environ  trois 
lieues  de  circuit  :  on  la  rétablie  depuis 
ce  trifte  événement;  mais  on  ne  lui  a 
point  rendu  fa  première  magnificence/ 
On  n'y  trouve  aujourd'hui  rien  qui  la 
diftingue  des  cités  ordinaires  ,  excepté 
rétendue  de  fon  refi[ôrt,  qui  comprend 
ouatre  villes  du  fécond  ordre  $C  tr^ntQ 
au  troifieme. 

Kouette-fou  a  fous  fa  dépendance  une 
ville  du  fecondordre^  6ç  fix  du  troifieme. 
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Sicuée  dans  une  plaine  vafte  &  fertile, 
provînu  Se  au  milieu  de  deux  grandes  rivières , 
h/Li.  ^  ^^  ^^^  manque,  pour  être  opulente  , 
que  d'être  plus  marchande  Ôc  plus  peu* 
plée  ;  Pair  y  eft  pur ,  &  Ton  y  mange 
des  fruits  excellens.  Le  caraâere  du  peu* 
pie  qui  l'habite,  eft  d'une  douceur  & 
d'une  affabilité  qui  furprennent  tous  lef 
Etrangers. 

Tcnang^tC'Jbu  eft  une  des  villes  les 
plus  feptentrionales  de  la  Province.  On 
y  remarque  deux  chofes;  la  première 
^  eft  un  poifTon  de  la  figure  du  crocodile, 
dont  la  graifle  eft  d'une  nature  fi  fîngu«- 
liere ,  que  fi  on  la  brûle  ^  il  n  eft  pas 
poffible  d'en  éteindre  la  flamme;  la  fé- 
conde eft  une  montagrie  voifine  >  dont 
le  penchant  eft  fi  rapide  &  de  fi  difficile 
afcès ,  que  dans  les  temps  de  guerre  , 
*  les  habitans  s'y  réfugient  &c  y  trouvent 
un  sûr  afîle  contre  la  violence  &  les  in-* 
iultes  des  foldats.  Cette  ville  compte 
dansf  fon  refTort  une  cité  du  fécond  or-* 
^,  £ç  (îx  du  ^i^oifieme. 

Le  territoire  de  Ouei-kiim-Jou  &  de 
Hçai'king-fou  eft  très-fertile  en  fimples 
&  en  pilantes  médicioales  ;  c'eft  tout  ce 
qu'on  y  trpuve  de  particulier.  L'une  & 
l'autre  ont  fous  leur  jurifdidion  fîx  villes 
àif,  troiiieme  ordre. 
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Honanfou  eft  fîtuée  au  milieu  à^s  mon- 
tagnes y  &  entre  trois  rivières  ;  les  Chi-  Province 
nois  çroyoieht  autr^ois  que  cette  ville  uf^l^ 
étoit  le  centre  de  la  terre  ,  parce  qu*elle 
eft  au  milieu  de  leur  £mpire.  Son  reiTort 
eft  fort  étendu ,  car  il  contient  une  ville 
l^u  fécond  ordre,  &  treize  du  trôifième. 

Une  de  ces  villes ,  nommée  Teng- 
fong'kien ,  eft  célèbre  par  la  tour  que  le 
iâmeux  Tchfou-kong  y  éleva  pour  obfer- 
ver  les  aftres  :,on  j  voit  encore  up  inf- 
trument  dont  il  fe  fervoit  pour  pren- 
dre Tombre  du  midi ,  afin  de  connoître 
Télévation  du  pôle.  Cet  Aftronome  vi- 
voit  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  &  les 
Chinois  prétendent  qu'il  a  été  imven^ 
teur  de  la  bouftble. 

Nan^yang-fou  &  Yu-ning-Jou  ont  fous 
leur  dépendance  ,  Tune ,  deux  villes  du 
fécond  ordre  &  fix  du  troifieme ,  Se . 
Tàutre,  deux  du  fécond  &  douze  du  troi- 
iieme  ordre.  On  afture  que  dans  la  pre*- 
miere  les  vivres  font  en  fi  grande  abon^ 
dance ,  que  des  •  armées  npmbreufes  y 
oùt  demeuré  un  temps  considérable  fans 
x|ue  fes  habitans  s'apperçuflènC  db  Ift 
moindre  difette.  Les  terres  de  la  féconde 
ne  font  guère  moins  fertiles  ;  c*eft  tôoc 
ce  quf on  peut  en  dire  de  particulier. 

uj 
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ARTICLE    VtlI. 

Province,  de  Chan-tong* 

x^kAN-tONù  eft  bornée  à  Toueftpafe 
Pià^née  j^  Province  de  Pe-icheli  &  par  une  partie 
ÙkdnHong.  de  celle  de  lîo-nan  ,  au  midi  par  celle  de 
J(  iatig-nan  ^  à  Tôrient  par  là  mer  orien* 
taie  ,  &  au  nord  par  cette  même  mer 
&  par  une  partie  de-  la  Province  de  P^- 
tj:helL  On  la  divife  en  (îx  contrées ,  qui 
Renferment  ût  vilks  du  premier  ordre , 
&  cent  quatorze  du  fécond  &  du  troi- 
fieme..  On  y  trouve  de  plus  quinze  ott 
feize  forts  bâtis  le  long  des  cotes  >  plu-* 
fieilrs  bourgades  confîdérables  par  leur 
commerce,  &  un  grand  nortibre  de  pe* 
tites  ifles ,  dont  la  plupart  ont  des  havres 
fort  commodes  pour  les  fommes  Chi* 
^oifes  ,  qui  de  là  paiïent  aifémeat  en 
Corée  ou  dans  le  Ltaô-tong. 

Outre  le  grand  canal  Inlpéi-ial  qui  tra^ 
Verfe  cette  Province^  on  y  voit  quantité 
de  lacs^  de  ruiflèaux  &  ae  rivières  qui 
ne  contribuent  pas  moins  à  rèmbelli(ie- 
ment  qu'à  la  fécondité  de  fi:s  campagnes  j 
eepdftaànt  elle  a  beaucoup  à  craiâdre  d« 
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lâfechereflcj  parce  ou'îl  y  pleut  rarement. 

Les  fauterelles  y  caulent  auffi  quelquefois  Province 
de  très-graiids  ravages.  Il  n'eft  peut-être  cfuin^tong. 
point  de  contrée  où  le  gibier  foit  plus 
commun ,  ni  où  les  faifans ,  les  perdrix 
&  les  cailles  fe  donnent  à  meilleur  mar- 
ché ;  il  eft  vrai  que  les  habitans  de  cette 
Province  paflent  pour  les  plus  détermi- 
nés Chafleurs  de  tout  TEmpire. 

La  rivière  d*Yun ,  qu*on  nomme  au- 
trement le  canal  Impérial,  augmente  beau- 
coup les  richefles  de  cette  Province.  Cefï 
par  ce  canal  que  doivent  tiécefTairement 
pafler  toutes  les  barques  du  midi  de  la 
Chine ,  déftinées  pour  Pe  -  king.  Leur 
abord  eft  fi  confîdérable ,  &  elles  trans- 
portent une  telle  quantité  de  marchan- 
difès  &  de  denrées  de  toute  efpece , 
que  les  feuls  droits  acquittés  fur  ce,  ca- 
ftai ,  montent  chaque  année  à  plus  de  dix 
millions.  Toutes  ces  barques  paflent  du 
fleuve  Jaune  dans  lé  canal  Impérial  à 
So-tfien ,  d*où  elles  vont  à  Tci-ngin  & 
de  là  à  Lin-tcin,  où  elles  entrent  dans 
la  rivière  Oei.  Le  défaut  d*une  quantitç^ 
fuffifante  d^eâu  pour  les  groffes  barques  5^ 
a  néceffité  la  conftrudlion  d'un  grand 
Aombre  d'éclufes ,  qu'on  rencontré  dans 
fe  cours  de  cette  navigation.  Les  obfta-  , 
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I  • 

clés  que  la  Naçure  oppofoic  à  rexécutîort 
^Province  Je  ce  fuperbe  canal,  les  fortes  &  loa- 
Chai-totiM,  à^^  digues  qui  le  contiennent  ^  fes  rives 
décorées  &  louvent  revécues  de  pierres 
de  taille,  le  ciécanifine  ingénieux  de  fes 
éclufes ,  tout  en  fait  un  oDJet  d'étonne- 
jnent  pour  les  Voyageurs  Européens  y 
lis  y  admirent  le  même  génie  oui  a  pré-, 
{idé  à  l'exécution  de  noti;e  céleore  canal 
de  Languedoc. 

Outre  les  vers  à  foie  ordinaires ,  on 
trouve  encore  dans  cette  Province  un^ 
autre  efpece  d'infe£les ,  allez  fembiables 
à  nos  cnenilleç  y  qui  donnent  à  1^  vérité 
unç  foie  plus  grofliere,  mais  d6nt  on 
fabrique  des  étoffes  beaucoup  plus  fer- 
mes. Comme  celles-ci  font  plus  de  du- 
rée ,  il  s'en  fait  un  grand  débit  dans 
toute  la  Chine. 

C'efts  dans  cette  Province  qu^eft  né 
Timmorcel  Kong-fu-tfé  ou  Conjùçius ,  le 
j>Jus  éclairé,  le  plus  iàge,  &;  peut-êtfoe 
celui  des  Philofophes  qui  ait  le  ipieux 
mérité  ce  no^i. 

TJi-nari'fou ,  capitale  du  Chan-tongy  eftl 
fîtuée  au  midi  de  la  rivière  de  T/ing-ko^ 
ou  IJi.  Cette  ville  efl  grande  &  bien: 
peuplée;  mais  ce  qui  la  rend  refpe£table 
aux  Chinois,  c'eft  qu'elle  ^,  été  la  réfî- 
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deoce  d'une  longue  fuite  de  Rois ,  dont 

les  tombeaux  ,  élevés  fur  ks  montagnes    Province 

voifînes  ,  forment  un  très-bel  afpeâ.      ckm-ton^ 

Tfi-nan  a  ibus  fa  dépendance  quatre 
villes  du  fécond  rang  ,  &  vingt  -  fix 
du  troifîeme.  Ces  villes  n'ont  rien  de 
particulier  y  excepté  Yen-tching ,  où  il  fc 
îait  une  efpece  de  verre  fi  délicat  &  fi 
fragUe ,  qu'il  fe  rompt  lorfqu'on  TeXpoia 
aux  moindres  injures  de  rair. 

Ycn-tcheoU'fou ,  qui  eft  la  féconde  ville 
de  la  Province ,  eft  fituée  entre  deux  ri- 
vières ;  Tair  y  eft  doux  &  tempéré  ,  & 
le  fëfour  en  eft  extrêmement  agréable. 

Le  refîbrt  de  cette  cité  eft  tres-étendu  ; 
elle  a  fous  ia  jurifdiélion  quatre  villes 
du  fécond  ordre  y  &  vingt-trois  du  troi* 
û&OG*  Une  de  ces  villes ,  nommée  Jf  i- 
ning^  tckeoii  y  n'eft  inférieure  à  fa  mé^ 
tropole,  ni  pair  fa  grandeur,  ni  par  |at 
multitude  de  £es  habitans  ,  ni  par  la  n- 
chefte  de  fon  commerce.  Sa  fituatroa 
fur  le  bord  du  grand  canal  y:  attire  une 
foule  dé  Négocians  étrangers.  UbM)  autre 
non  moins  céleliHre^  eft  KiaJkùWy  qtd'  l 
donné  naiftatice  à  Conjmius  :  on  y  vtait 
encore  plufieurs  monumens  éle^^és  en 
rhonneur  de  ce  grand  Homme. 
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On  aiïure  que  dans  les  environs  c^unè 

Prùi^ime  troifîeme  •  on  ramafToic  autrefois  beau- 

<iuin^tMg.  coup  d'or,  &  ceft  peut- être  ce  qui  lui 

a  fait  donner  le  nom  de  Kin-kiâng  ou 

tetre  dorée. 

Tong'tchang'fou  a  dans  fon  reffort  trois 
villes  du  fécond  ordre ,  &  quinM  du  troi- 
fîeme. Linriçin-tcheou ,  fituée  fur  le  grand 
canal,  eft  la  plus  remarquable  de  ces. 
cités  ;  elle  eft  labord  de  tous  les  vaif- 
féaux ,  & ,  pour  a^nfî  dire  ^  le  magafin 
.  général  de  toutes  les  marchandifes  qu'on 
peut  défiren  Parmi  les  édifices  qu'on  y 
admire,  eft  une  tour  oâ:ogone  partagée 
en  huit  étages  ,  dont  les  dehors,  revê- 
tus de  porcelaine.,  font  chargés  de  di- 
verfes  figures  artiftement  travaillées  ;  au 
dedans ,  les  murs  font  incruftés  de  mar- 
bres de  différentes  cotaleurs  :  on  a  prati-- 
qfué  dans  l'épaifleur  du  mur  un  efcklier 
par  lequel  on  monte  à  tous  les  étages , 
d'où  l'on  pafle  dans  de  fuperbes  gale- 
ries ornées  de  baluftres  dorés.  Toutes 
les  corniches  &  les  faillies  de  la  tour 
font  garnies  de  dochettes,  qui,  agitées 
par  1q  vent,  forment  une  harmonie  affez 
agréable  ;  le  dernier  étage  renferme  une 
Idole  à  laquelle  la  tour  eft  confacrée  ^ 
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cette  ftatue  eft  dte  •uivre  doré.  Près  de 

cette  tour,  font  quelques  temples  dl-    Proifina 
doles  d'une  aflex-belle  architeâiure.  c^tong, 

La  ville  de  TJin^tcheoU'fou  n'eft  ni 
moins  étendue ,  ni  moins  riche  que  la 
précédente»  La  principale  branche  de  {bn 
commerce  eft  le  poiflbn;  on  y  en  pêche 
en  fi  grande  quantité ,  qu*bn  aflure  que 
le  feul  profit  qu  on  tire  des.  peaux  eft 
confidérable. 

Les  Auteurs  de  Relations  rapportent 
qu'il  s'engendre  au  ventre  âes  vaches  du 
pays ,  une  pierre  jaune v  que  les  Chi- 
nois appellent  pour  cette  raifon  meou-- 
hoang\  elle  eft  grofle  comme  un  œuf 
d'oie  ^  ôc  auflî  fragile  que  le  plus  ten- 
dre crayon.  Les  Médecins,  qui  eafbnc 
très  -  grand  cas  ,  prétendent  qu  elle 
guérit  les  catarres  &  les  fluxions  les  plus 
invétérées.  Cette  ville  a  dans  fon  reflbrt 
une  ville  du  fécond  ordre,  ôç  treize  du 
troifieme. 

Ten-tcheou-fou .  &  Lai-tcheoujou  ,  qui 
font  les  deux  dernières  villes  du  premier 
ordre,  ne  font  remarquables  que  paç 
leur  fituation;  elles  ont  chacuïie  un  ha- 
vre fort  commode ,  une  garnifon  nom- 
breufe,  &  plufîèurs  vaiÏÏeaux  armés  qui 
ilé^ndent  leurs  côtes.  Une  villedu  fécond 
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ordre'  &  fepc  du  croifieme  relèvent  de 
Prownee  \^  première  ;  là  féconde  n'en  compte 
CkoMrtong^  oue  fepc  dans  fa  janfdiélion  ,  donc  deux 

ionc  du  fécond  ordre. 
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ARTICLE    IX. 
Erovmce  de  Chan-Jî. 


A  Province  de  Chah-Ji^  qui  eft  une 
Prùwice  Ji^s  pju5  petices  de  TEmpire ,  efl:  bornée 

Ckan-JL  ^tt  levant  par  celle  de  Pe-tcheli^  au  fud 
par  \tHo-nan^  au  couchant  par  le  Chen-Jty 
&  au  nord  par  la  grande  muraille.  Les 
Chinois  difent  que  c'eft  dans  cette  Pra- 
▼ince  que  les  premiers  Kabitans  de  la 
Chine  fîxensnt  leur  féiour.  Le  climac  eâ 
efl:  fain  &  agréable  ;  la  terre  y  efï  ém:- 
tik  ;  on  y  trouve  du  mufc  en  abondance; 
quantité  de  porphyre,  de  marbre  &  cite 
jafpe  de  diverfes  couleurs  ;  la  pierre 
d'azur  y  efl  très- commune  ,  auffi  bien 
que  les  mines  de  fer,  les  fâlines  fie  le 
criflal. 

Parmi  les  montagnes  dant  cette  Pro^ 
vince  efl  couverte ,  il  en  eft  queli^ues^ 
unes  d'inhabitables  &  d'afFreu&s;  mais 
les  autres  font  cultivées  avec  foin  y  & 


D  £     L  A     C  H  I  N  s.  9} 

coupées  en  terrafles  depuis  le  pied  jui^ 
iqu'à  la  cime  9  ce  qui  forme  un  très- bel   Pravîjue 
jsiipeâ.  On  en  trouve  même  plufîeurs  ,    ciLa-jî. 
au  fommet  defqueUes  font  de  vaftes  plai^^ 
nés  qui  ne  font  pas  moins  fécondes  quç 
les  plus  riches  campagnes. 

Les  habitans  de  cette  Province  font 
f obuftes  Sa  civils  y  mais  extrêmement 
ignorans  ;  les  femmes  ont  la  réputatioa 
d  être  belles. 

Cette  Province  a  des  vignes,  Çç  le 
raifin  qu'on  en  recueille  eft  le  meilleur 
qui  croiflè  d^ns  toute  cett^  partie  de 
TAfie.  U  (eroit  facile  aux  Chinois  den 
fabriquer  un  très-bon  vin  ;  mais  ils  prë- 
ferent  de  faire  fécher  ces  raifins  ^  qu'on 
tranfpôrte  Se  qu'on  vend  dans  toutes  les 
Provinces  de  TEmpire.  Ses  montagnes 
lui  fournirent  â^uiE  une  grande  quantité 
de  charbons  de  tçrre  ;  les  habitans  pilent 
ce  charbon ,  le  détrempent ,  &  en  for- 
ment des  pains  :  cette  fubftance  a  do  la 
peine  à  s'enâanimer  ;  mais  loriqu  elle  ef( 
embra^ ,  elle  donne  un  feu  très- vif  Se 
qui  dure  long-temps  :  on  s'en  fert  fpé^ 
çialement  pour  chauâTer  les  ppêle^  ,  la 
plupart  conftruits  de  briques  comme  en 
Allemagne;  mais  les  Chinois  donnent 
à  ces  poêles  la  forme  de  petits  lits^  (wt 
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■  lefquels  ils  fe  couchent  en  eiFet  pendant 

Province    la   nuit. 

Chan-S  -^^  Chan-Ji  ne  comprend  que  cinq  villes 
du  premier  ordre  ,  &  quatre-vingt-cinq 
du  fecond  &  du  troîfîeme. 

La  capitale  de  la  Province  s^appelle 
Tai-yucn-fou.  Cetteville,  qui  eft  ancienne, 
a  environ  trois  lieues  de  circuit;  mais 
elle  eft  bien  déchue  de  l'état  de  (plen^ 
deur  où  elle  étoit,  lorfque  les  Princes 
du  Sang  de  la  dernière  Famille  Impé- 
riale ,  Tai-ming-tchao ,  y  faifoient  leur 
réfidence  ;  les  palais  qu'ife  occupoienç 
n'offrent  plus  qu'un  amas  de  ruines  &  de 
triftes  débris.  Les  feuls  monumens  qui 
reftent,  font  les  fépultures  de  ces  Princes , 
qu'on  voit  (lir  une  montagne  voifîne. 
Ce  lieu  funéraire  eft  décoré  avec  ma- 
gnificence ;  tous  ces  tombeaux  font  en 
marbre  ou  en  pierres  de  taille  ;  ils  font 
accompagnés  d'arcs  de  triomphe,  de  fta- 
tues  de  Héros  ,  de  différentes  figures 
d'animaux  ,  de  lions  ,  &  fur-tout  de  chei- 
vaux  :  ces  ftatues  &  ces  figures  font  diftri* 
buées  avec  goût  &  fymétrie.  De  vieilles 
forêts  de  cyprès ,  plantées  en  échiquier  y 
&  auxquelles  la  haché  n'a  jamais  touché  , 
forment  une  fombre  enceinte  autour  dç 
ces  tombeaux* 
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Tai-yuen-fou  a  dans  fa  dépendance  cinq 

villes  du  iecond  ordre ,  &  vingt  du  croi-   Province 
fieme.   Ses  principaux  articles  de  com-         ^ 
merce  font  aes  ouvrages  &  des  uftenfiles 
en  fer,  différentes  fortes  d'étofîès ,  &  en 
particulier  des  tapis  en  façon  de  turquie. 

Pinhiang-jou  ne  le  cède  à  la  capitale , 
ni  p^ar  la  bonté  de  fon  terroir,  ni  par, 
rétendue  de  fon  refFort ,  qui  contient 
fix  villes  du  fécond  ordre  ôc  vingt-huit 
du  troifieme. 

On  trouve  près  de  Ngan-y  un  lac 
dont  Teaa  efl  aufli  falée  que  celle  de  la 
mer ,  &  dont  on  tire  une  grande  quan- 
tité de  fel. 

LçurTigan-fou  n'a  dans  fa  dépendance 
que  huit  villes  du  troi{îeme  ordre  ;  mais 
elle  efl  ficuée  dans  un  lieu  agréable,  &c 
prefque  à  la  fource  de  la  rivière  de  Tyo- 
tfang'ho, 

Fuen-icheoU'Jbuy  ville  ancienne  &  com* 
merçante ,  eft.  bâtie  fvir  les  bords  de  la 
rivière  Fuen-ho  ;  fes  bains  &  (qs  fontai- 
nes ,  prefque  bouillantes  ,  y  attirent  un 
grand  nombre  d'Étrangers,  ce  qui  la 
rend  très-opulente.  Une  ville  du  fécond 
ordre  &  fept  du  troifîeme  forment  tout 
fon  diftri£t. 

Tai-tong'fou  efl  uae  placé  de  guerre ,; 
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bâcle  près  de  la  grande , muraille.  Sa  ficua- 
Pravince  tioiî  la  rend  importance ,  parce  que  c  eft 
çi^^r  le  feul  endroit  expofé  aux  excurfions 
des  Tarcares  ;  elle  eft  d'ailleurs  bien  for- 
tifiée ,  &c  les  croupes  qu'on  y  encrecienc 
pour  (a  dëfenfè ,  forment  une  nbmbreuie 
garnifon.  Le  cerricoire  de  cette  ville 
abonde  en  pierres  d'azur  &  en  herbes 
médicinales  ;  on  y  trouve  auffi  une  ef- 
|)ece  particulière  de  jafpe,  nommé yù-chcj 
qui  a  la  blancheur  &  l'éclat  de  Pagace. 
Le  marbre  &:  le  porphyre  y  font  com- 
muns ,  &  le  commerce  des  peaux  qu'on 
y  prépare  eft  d'un  très-grand  revenu,  La 
jurifdidkionde  Tai-tong-jou  eft  aÛTez  éten- 
due ,  elle  comprend  quati'e  villes  du  fé- 
cond ordre  &  fept  du  troifîeme. 


if* 
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ARTICLE     X. 

Province  de  Chen-Jî. 


ETTB  Province  eft  divifëe  en  deux 
P"^'  parties,  l'une  orientale  ,  &  l'autre  occi- 
Chtn-fi.    dentale  >  elle  contient  huit  fou  ou  villes 
du  premier  ordre ,  &  cent  (ix  du  ^cond 
&  du  troifîeme.   Elle  eft  bornée  à  l'o- 
rient par  lé  Hoang-ho ,  qui  la  fépâre-du 

Chan-Jii 
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Ghzn-^;  au  midi,  par  les  Provinces  de ^ 

Se-tchuen  &  de  Hou-juanj^iaii-norà^'  Province 
par  la  Tartarie  &  la  grande  muraille,  càta-fi.^ 
Se  à  roccidenc  ^   pa:r  la  Tàrtarle  Môtl-^ 

gole*  '  - 

Le  Cben-Jî  eft  une  des  plus-  vaftes  PfCK 
vinces  de  TEmpire  j  elle  avoir  autrefois 
trois  Vice-Rois  ;  mais  elle  n'en  a  que 
^ux  aujourd'hui  ^  outre  les  Gouverneurs 
de  So'tckeou  &c  de  Kan-tcheoUy  qui  font 
les  deux  plus  fortes  places  de  guerre  du 
pays.  Cette  Province  en  général  eft  trè^- 
rertile^  très-commerçante^  &  très-riche. 
Elle  produit  peu  de  riz  ,  mais  on  y  fait 
d'abondantes  récoltes  de  froment  &  de 
millet;  elle  eft  cependant  fujette  aux  fé- 
cherefles  ,  &:  des  nuées  de  fauterelles  dé- 
vorent quelquefois  toutes  fes  campagnes  : 
quelques  Chinois  mangent  ces  infeftes 
bouillis.  On  tire  de  cette  contrée  une 
;rande  quantité  de  drogues  ^  de  la  rhubar- 
be, dumufc,  du  cinabre,  de  la  cire  ,  du 
miel ,  du  charbon  de  terre,  dont  elle  ren- 
ferme des  mines  inépùifables.  Elle  con- 
tient aoffi  de  riches  mines  d'or ,  que  la  ' 
politique  empêche  d'ouvrir.  Le  fable  des 
torrens  &  des  rivières  en  eft  tellement 
chargé ,  qu'une  infinité  de  perfonnés  ne 
ilibfiftent  qu'en  ramaflTant  cette  poudre 

Tome  /•  G 
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d'or.  Les  Voyageurs  ont  remarqué  que 
Province  Içs  peuples  de  cette  contrée  font  beau- 
a^^'ff  coup  plus  polis,  plus  affables  pour  les 
Êçraagers  ^  &;  .ont  plus  de  difpofitions 
pour  rétude  que  les  autres  Chinois  fep- 
tentrionaux. 

Si-ngan-fou ,  capitale  de  toute  la  Pro* 
vince  ,  eft ,  après  Pe-king ,  Tune  des  plus 
belles  &  des  plus  grandes  villes  de  la 
Chine  ;  fes  murailles  font  larges ,  éle- 
vées, &  embraflent  quatre  lieues  de  cir- 
cuit ;  elles  font  flanquées  d'un  grand 
nombre  de  tours ,  éloignées  les  unes  des 
autres  d'une  portée  de  flèche,  &  entou- 
rées d'un  foflTé  profond.  Quelques  unes 
de  (es  portes  font  magnifiques ,  &  re- 
marquables par  leur  hauteur. 

,On  voit  encore  dans  cette  ville  un 
vieux  palais  où  demeuroient  les  anciens 
Rois  du  Chen-fî.  L'étendue  du  pays  donc 
ils  étoient  les  maîtres  ,  &  la  valeur  de 
leurs  peuples  ,  les  avoient  rendus  for- 
midables à  leurs  voifins.  Le  refl:e  des 
bâtimens  n'a  rien  de  plus  beau  que  ce 

fju'on  voit  ailleurs  ;  les  maifons  y  font , 
elon  la  coutume  de  la  Chine ,  fort  bafl[es 
&L  adTez  mal  conftruites  ,  les  meubles 
moins  propres  que  dans  les  Provinces 
méridionales,  le  vernis  plus  grolfier ,  la 


?; 
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J>orcelaine  plus   rare  ,    &  les  G^it^fiëiîi 
moins  adroits.  .      Pro^inà 

Quant  aux  habitans  du  pays  ^  ils^fooè    Ch^ig^ 
en  général  plus  fobuftes  ,    plus  braves  , 
plus  faits  à  la  fatigue  ,  &  d  une  tailla 
plus  avantageufe  que  les  autres  peupleii 
de  la  Chine.  Les  principales  forcer  des 

,  Tartares ,  .dellinées  à  la  défenfe  dû  nord 
de  TEmpire ,  font  en  garnifon  dan$  Si^ 
ngan-foù  ,  fous  un  Général  de  leur  Na-» 
tion  ,  qui ,  avec  fes  foldats ,  occupe  un 
quartier  de  la  ville ,  féparé  des  autres 
par  une  muraille.  On  trouve  dans  le 
territoire  de  cette  ville ,  une  efpece  fîn^ 
guliere  de  chauve- fou  ri  s,  âuffi  greffes 
que  les  poules  ^  &  dont  les  Chinois  pré- 
fèrent même  la  chair  à  celle  des  poules  les 
Î)lus  délicates*  C'eft  de  là  auffi  que  vient 
e  blanc  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
embellir  leur  teint,  . 
-  Le  P.  Le  Comte  nous  apprend  qu'en 
1^2)  on  déterra  dans  le  voifinage  de 
cette  ville ,  une  longue  table  de  marbre 
qui  avoit  été  autrefois  élevée  en  forme 

\de  monument.  On  y  trouva  dans  la  par»-» 
tie  fupérieure  une  croix  bien  gra^vée , 
&  plus  bas  une  infcription ,  partie  en 
caraéleres  Chinois  ,  partie  en  lettres  Sy- 
riaques 3^  portant  en    fubftance  ,   qu  un 

Gi] 
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Ange  avoit  annoncé  que  le  Meffie  ëtoîc 
né  d'une  Vierge  en  Judée  ;  que  fa  naif- 
CkJ^j;^  iance  fut  marquée  par  une  nouvelle  étoile 
dans  les  deux;  que  des  Rois  d'Orient 
Tobièrverent ,  &  vinrent  offrir  dès  pré- 
iêns  à  ce  divin  Enfant;  qu'un  Chrétien, 
nommé  Oloputn ,  parut  a  la  Chine  Tan 
de  J.  C.  63  6 ,  &  fut  favorablement  reçu  de 
l'Empereur,  qui  ayant  examiné  fa  Loi ,  en 
reconnut  la  vérité  &  donna  un  Edit  en  fa 
faveur  (*).  Il  paroît  certain  ,  parce  monu- 
ment, que  la  Religion  Chrétienne  a  fleuri 
à  la  Chine  depuis  ]*an  6^6  jufqu'en  781, 
qui  efl:  l'année  où  l'on  érigea  ce  monu- 
ment. Le  P.  Le  Comte  dit  que  l'Empe- 
reur qui  régnoit  lorfqu'on  le  découvrit, 
donna  ordre  qu'on  le  confervât  foigneu- 
femént  dans  un  temple ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Si-ngnan-fou. 

Cette  capitale  a  trente-fept  villes  fous 
fa  jurifdiâion ,  fix  du  fécond  ordre,  Sç 
trente- une  du  troifieme. 

Yetungan-fou  coiripte  dans  fon  diflri6b 
trois  villes  du  fécond  ordre ,  &:  feize  du 
troifieme. 

Fong-tjîanïï'fou  n*en  a  que  huit  du  fé- 
cond ôc  du  troifîeme  rang. 

iff)  On  peut  voir  l'infcripcon  entière  8c  l'hiftoire  ic 
fa  découverte ,  dans  la  CIdnt  iliuftriê  de  Kircher« 
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Uan-tchong-fou  y  ville  grande  &  peu-- 
plée  y  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Èan  ^    Province 
qiii  arrdfe  tout  le  pays  de  fon  reflbrt ,     a</i-/. 
lequel  coniîfte  en  feize  villes  ^  tanç  xlè 
fécond  que  du  troiiîeme  ordre,       .      .; 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cette  contrée  ^  c'eft  le  chemin  qu  orr  y  ^ 
pratiqué  à  travers  les  montagnes  ,  &  qui 
conduit  }ufqu  à  la  capitale.  Cette  rpute 
fut  condruite  par  une  armée  dans  le  coui^ 
d'une  expédition  militaire*  Elle  doit  éton- 
ner, foit  par  le  nombre  d'Ouvriers  qu*on 
y  employa ,  quimontoit  à  plus  de  cexïC 
mille  hommes  ,  foit  par  la  difficulté,  du 
travail  &  l'étonnante  promptitude  aviM 
laquelle  il  fut  achevé.  On  applanit  dqs 
montagnes,  on  conftruifat  des  ponts  qoi 
mènent  des  unes  aux  tiUtres  ;  &c  lorique 
lei  vallées  parurent  trop  larges ,  on  y 
drefTa  des  piliers  pour  les  foûtenir«  Ces 
ponts ,  qui  forment  une  partie  du  cbô- 
min ,  font  en  plufieurs  endroits  fi  exhau^ 
£és ,  qu'on  ne  voit  qu'avec  efiFroi  le  fond 
du  précipice  ;  quatre  cavalkrs  jpeuvent 
y  marcher  de  iront.  On  y  ^  placé  dés 
garde-foux  des  deux  côtés  »  pour  la  sureeé 
des  Voyageurs ,  &  Voxk  a  bâti ,  de  diftance 

en  diftance  9  le.  loQg.de  cette  rbute>  des 
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loi    Description  cÉNÉitALE 
villages  avec  d^s  hôtelleriçs  poirr  leur 

'Prmrinèe    commodité, 

Ç/mifi.        Ping-leang'jhu  ^  qui  eft  uue  des  villes 
les  plus  confidérables  de  la  partie  occi^ 
dentale  de  la  Province  ^  eft  fîtuée  fur  la  ri- 
vie  t^e  de  i^mAo;  le  climat  en  eft  très-doux; 
Ja;^e  des  montagnes  dont  elle  eft  err-r 
A^irohnée ,  n'a  rien  que  d'agréable,  &  les 
4eaiix  dont  le  ^ays  eft  arrofé  ^  en  rendent 
Je  féjour  délicieux;  Elle  a  fous  fa  jurif- 
diction  trois  cités  du  fécond  ordre,  & 
■fept  du  troifieme.  On  trouve  dans  ce  di(^ 
:tri<3:  une  vallée  de  trois  lieues  de  Ion- 
•guéuf  3  fi  profonde   &  tout  à  la  fois  fî 
■^étroite ,  que  1a  lumière  du  jour  peut  à 
^pèine  y  pénétrer  :  un  grand  chemin  ^ 
ipjivé  en  pierres  carrées ,  occupe  ie  fond 
^^Gette  vallée?. 

';  rJCoiîg'tckang-fiu  eft  entourée  de  mon- 
<5m^nôs  inaecêfiibles ,  oii  Ton  voit  un  tom- 
■bêàuque  les'Chinois  prétendenreGre -celui 
ée-  Fohi  ;  s'ils  di fent  vrai  i  de»  fépulcre 
icft  fans  contredit  lô  plus  ancien  jaionu-r 
entent  qui  fbit  d^ns^  le  Monde.  Son  ref- 
^fërt^  comprend  trois  villes  du  fécond 
'rang  ,  &  fept  du  troifieme, 
'-  '^'Luig'iao-Jou  &  Ki}hyang'jhu  font  deux. 
2villes  ordipaîtes  ^  ^  oui  n'pi>ÇTien.de'  par-- 
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ticulier.  Deux  villes  du  fécond  ordreL^fic, 
trois  du troifieme relèvent  dé  la  première;    Province 
la  féconde  n'en  a  auffi  gue  cinq  fous  fa     chea-fi. 
dépendance, 

Lan-tcheou  n'eft  qu'une  ville  du  fécond 
ordre,  &  relevé  de  la  précédente;  mais 
comme  elle  fe  trouve  fituée  près  deJa  ^  ■ 
grande  muraille ,  &  qu'elle  eft  d;ms  ie 
voifinage  des  principales  portes  de  1 -oueft  ^    •" 
on  la  met  au  rang  iles  cités  les  plus  im^ 
portantes  de  TEmpire  :  on  en  a  même 
Fajt  la .  capitale  de  la  partie  occidentale 
de  4a  Province ,  &  le  Çége  du  Gouvew 
neur.    Son  territoire  eft  baigné   par  lé 
fleuve  Jaune.  Des  peaux  qui  viennent  dd 
Tartàrie ,  &  différentes  eîpeces  d'étoffei 
de  laine ,  font  les  feuls  objets  du  com- 
merce de  cette  ville  ;  on  y  fabrique  me* 
me  une  étôflle  groilîere ,  où  il  n'entre  que 
du  poil  de  vache  :  on  Temploiç  en  re^ 
diagotes ,  pour  fe  garantir  de  la  neiget 
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.    \  ARTICLE     XI. 

^  Province  dei  Se-tehuem, 

A  Province  de  Se^tchuen  eft  bornte 
Province  ^^  ^^^.^  ^^^  j^  Chciifiy  au  kvant  par  1q 

Çc'tcku^.  liou  quang^  au  piidi  par  le  Koei-icheoUy 
&t  au  Couchant  îpar  le  Royaume  de  TAi- 
kei  &  quelques:  peuples  circônvoifîns. 
Outre  un  grand  nombre  de- forts  &  de 
places^e  guerre  ^  on  compte  dans  cette 
Province  dix  villes  du  premier  ordre  >  & 
quatte^vingtThuic  du  fécond  &  du  troi-- 
fcemeuVJLe  gr^^rd  fleuve  Yang-ifi-kian^ 
trav^fe  le  Sé-tchuen,  qui  eft  une  Pro- 
vince très^riche ,  non  feulement  par- la 
quanticé  de  foie,  qu'elle  produit  ^  maià 
em:ore  par'  fes  ihines'  de  fer,  -d'ëtsift  <8C 
de  .«plomb;  par  fon  ambre ,  fes'catines 
à  fucre  ,  Ces  pierres  d'aimant  &  d'azjurj 
fon  rnufc,  fes  chevaux  qui  font  très-re- 
cherchés ;  par  fa  rhybarbe  &  la  racine 
de  fou-lin,  que  lê«  Médecins  Chinois; 
font  entrer  dans  prefqùe.  toutes  leurs  re- 
cettes ;  &  ipar  mille  autres;  productions 
utiles ,  qu  il  feroit  trop  long  ae  nommer. 
Cette  Province ,  cjui  eft  très- éloignéç  d^ 
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la  mer  ^  tijré  tout  le  fel  qu  elle  confomme 

de  fes    montagnes ,  où  Ton  creufe  des    ^^^««^ 

puirs  qui  en  fournirent  abondamment.     Se-uhuea. 

La  capitale  de  Se-tchuen,  qu'on  appelle 
Tching'tou-fou  y  ëtoit  autrefois  le  féjour 
d^s  Empereurs,  &  Tune  des  plus  grandes 
&;  des  plus  belles  villes  de  la  C)hine  ; 
mais  y  ^en  -\6^6  ,  elle  fut  prefque  entiè- 
rement ruinée  durant  les  guerres  civiles 
qui  ont  précédé  la  dernière  invafion  des 
Tartares.  $es  temples ,  fes  ponts ,  &  les 
débris  de  fes  anciens  palais,  font  encore 
pour  les  Etrangers  des  objets  dadmira- 
tion.  Son  commerce  &  les  mœurs  dé  ^ 
fes  h;^bitans  n'ont  rien  qyi  la  diftingue, 
non  plus  que  fa  fituation ,  qui  eft  ce- 
pendant allez. agréable.  Le  P.  Martini^ 
dans  fon  Atlas  Chinois  ,  dit  qu'on  voie 
dans  le  voiiinage  de  cette  ville ,  un  olfeau 
rare  &  fîngulier,  appelé  tonghoa-fang^ 
c'eft-à-dire,  Toife^u  de  la  fleur  de  tong- 
hoa.  Le  vulgaire  prétend  que  c'eft  cet'te 
fleur  qui  le  produit ,  qu*il  croît ,  qu'il 
vieillit  &  qu'il  meurt  avec  elle.  Cette 
opinion  ridicule  vient  fans  doute  de  ce 
que  les  nuances  de  la  fleur  ont  quelque 
reflemblance  avec  celles  du  plumage  de» 
i'oi(eau« 

Tçhin^-toU'fou  a  dans  fa  jurifdidîon  fix 
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villes  du  iecond  rang  ^  Se  vingt-cinq  diî 
Provijice  trcxifieme. 

$C'tcku€tt,  Paoning'fouy  Chunkingfou  &  Su-tcheou- 
fou^  font  des  villçs  très-ordinaires  ^  que 
les  Géographes  &  les  Voyageurs  ne  font 
3u  indiquel*.  La  première  comprend  fous 
(a  jurifdiâion  dix  villes  ,  dont  deux  du 
fécond  ordre  j  la.  féconde  neuf,  dont 
deux  du  fécond  ordre  ,  &  la  troifieme 
dix  du  troifieme  ordre. 

Tchohg'king'fou  eft  une  des  villes  les 
plus  marchandes  de  la  Province  ;  elle 
doit  ûïï  grande  partie  fon  cdmmerce  à 
fa,  fituation ,  qui  eft  au  confluent  de  deux 
rivières  remarquables,  dontTune,  appelée 
Hin-çha-kiang  oxx.  Sable  d^or^  reçoit  dans 
fon  cours  toutes  les  eaux  des  montagnes 
qui  bornent  la  Tartarie  limitroplbe  ;  l'au- 
tro  eft  le  Ta-kiang ^'  c^xÀ  a  fa  fôurce  hors 
de  la  Chine  5  &  qu'on  nomme  commu- 
nément. Yang  rfekiûîîg. 

Tchong'king  eft  bâtie  fur  une  monta- 
gne ,  &  s'élève  en  atnphithéatrê.  L'air  y 
eft  fain  &  tempéré  ;  les  coffres  de  cannés 
entrelacées  qu'on  y  fabrique ,  &  la  bonté 
de  fon  poiftbn  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  la  rendre  célèbre.  Cette  ville  a  dans 
fon  diftri£l  trois  cités  du  fécond  ordre 5^ 
&  onze  du  troifieme^ 
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K oeitcbeou'fou  ^  Ma- hou -fou  ,  Longw  ; 


nganjou  y  &  TJun-y'fou ,  font  des  villes  Province 
alTez  commerçantes  ;  les  peuples  qui  ha-  Se-tchutn. 
bitent  les  montagnes  de  leur  territoire, 
font  extrêmement  groflîers  &  îgnorans. 
Lé  reflbrt  de  U  première  comprend  une 
ville  du  fécond  ordre ,  &  neuf  du  troî- 
iîeme  ;  celui  de  la  féconde  n  en  contient 
qu'une  du  troifieme  rang  ;  celui  de  la 
troifieme  en  renferme  trois  du  même 
ordre  j  &  celui  de  la  quatrième  deux  dû 
fécond  rang  &  quatre  du  troifieme.  ^ 

Tong-tchuenfou  eft  une  pl^ce  de  guerre^ 
dont  les  habitans  font  tous  de  vieux  fol* 
datS)  qui  de  père  en  fils  embraffènt  le 
métier  des  armes.  Cette  Province,  outre 
fes  villes  du  premier  ordre,  en  compte 
au/E  quelques-runes  du  fécond,  qui  ont 
plufieurs  forts  importans^  foumis  a  kup 
jurifdiâdon.  Telles  font  Tong -  tchouen^ 
tcheou ,  Kia-ting-tcheou ,  &  Yatçheou  qui 
domine  la  frontière  de  la  Province  du 
coté  d»  Thibeu 
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Province  de  Quang-tong. 

-La  Province  Ae  Quang-tong  eft  la  plus 
f'^Q.^'^^\  confîdérable  des  Provinces  méridionales 
wfl^^  de  la  Chine  ;  eft  eft  bornée  au  nord-eft 
par  le  Fo  -  kien  ,  au  fepcentrion  par  le 
Kiangji^  au  couchant  par  le  Quang-ji 
&  le  Royaume  de  Tong-king.  Tout  le 
refte  eft  baigné  des  eaux  de  la  mer. 

Le  pays  eft  mêlé  de  plaines  &  de 
montagnes  ;  les  terres  y  font  fi  fertiles, 
<ju  elles  produifenc  deux  fois  Tannée.  Le 
commerce  &  la  fécondité  du  fol  raflem- 
blent  dans  cette:  Province  tout  ce  qyi 
peut  contribuer  aox  délices  de  la  vie  ; 
elle  fourni^  de  l'or ,  des  pierres  précieu- 
fes ,  de  la  foie,  des  perles,  du  bois  d'ai- 
gle, deTétaîn,  du  vif  argent,  du.fucre, 
du  cuivre ,  du . fer ,  de  lacier ,  du  falpê-» 
tre ,  de  Tébene ,  &:  quantité,  de  bois  de 
{enteur  très-recherchés. 

Outre  une  grande  partie  des  fruits  de 

FEurope  &  de  ceux  qui  crpifTent  dans 

les  Inaes ,  elle  en  a  plufieurs  qui  lui  font 

.  particuliers,  tels  que  les  Li-/cAi,  les  Zo/2g^- 

y-ven^  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
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Toutes  fes  côtes  font  très-poifTonneufes;  s 


elles  fourniflent  une  grande  quantité  d'huî-    Province 
très ,  d'écre villes,  de  crabes ,  de  tortues  to!^^^^ 
d'une  grofleur  extraordinaire.  Les  Chinois 
emploient  les  écailles  de  celles-ci  pour  fa- 
briquer de  très-jolis  ouvrages.  ' 

On  nourrit  dans  cette  Province  une- 
multitude  prodigieule  de  canards  domef- 
tiques;  les  foins  &  Tinduftrie  particu- 
lière avec  laquelle  les  Chinois  de  cette 
contrée  les  élèvent ,  les  ont  multipliés 
plus  que  par-tout  ailleurs  ;  ils  en  font 
cclore  les  œufs  dans  un  four  ou  dans 
du  fumier,  &  ils  ne  tiennent  point  cette 
pratique  de  l'Egypte.  Ils  en  chargent  un 
grand  nombre  de  petites  barques ,  &  les 
mènent  par  troupeaux, paître  fur  le  bord 
de  la  mer ,  où ,  lorfque  fes  eaux  font 
baflès  9  ces  oifeaux  trouvent  des  huîtres  , 
des  chevrettes ,  &  autres  coquillages  fem- 
blables.  Ceis  petites  flottes  vont  ordinai- 
rement de  compagnie,  &  bientôt  tous 
les  canards  Cb  mêlent  fur  le  rivage  :  mais 
lorfque  la  nuit  vient,  il  fuffit  de  frapper 
fur  un  baflin  pour  les  radembler  ;  auffi- 
tôt  toutes  les  bandes  fe  forment  )  &: 
chacune  retourne  au  bateau  qui  lavoic 
amenée.  Les  Chinois  ont  le  fecret  de 
ikler  une  grande  quantité   de  chair  de 
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canards^  fans  qu'elle  perde  rien  de  fa 
Province  première  faveur  ;  ils  fa  vent  aullî  en  faler 
iong!^"^  les  œufs ,  en  les  couvrant  d'un  eiiduir 
d'argile  mêlé  de  (eL  La  faumure  dans 
laquelle  on  les  laifleroic  tremper ,  ne  pé- 
nétreroit  point  à  travers  les  pores  de  la 
coque  :  l'obfervation  a  fait  connoître  aux 
Chinois ,  que  l'argile  feule ,  chargée  de 
fel,  a  cette  propriété.  Ces  œufs  falés 
font  très-fains ,  &  l'on  en  permet  l'ufage 
aux  malades. 

Quoique  le  climat  de  cette  Province 
{bit  très- chaud  ,  l'air  y  eft  pur  ,  &c  le 
peuple  robufte  &  fain  ;  il  eit  fur  -  tout 
très-induftçieux ,  &  l'on  ne  peut  lui  re- 
fufer  d'être  éminemment  doué  du  talent 
de  l'imitation  ;  il  fuffit  de  lui  montrer  la 
plupart  de  nos  petits  ouvrages  d'Europe, 
pour  qu'il  en  exécute  de  femblables.  avec 
une  juftefle  furprenante. 

Quoique  cette  Province  ait  beaucoup 
fouflert  durant  les  guerres  civiles  y  elle 
eft  aujourd'hui  une  des  'plus  floridantes 
de  l'Empire;  &  comme  elle  eft  la  plus 
éloignée  de  la  Cour,  fon  gouvernement 
eft  un  des  plus  confidérables.  Celui  qui 
en  eft  le  Vice-  Roi ,  l'eft  auflî  du  Quang-fiy 
&  il  rende  à  Chao-kingy  afin  detre  plus 
à  portée  d'eicpédie;:  les  ordres  dans  Tufie 
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&  dans  l'autre  Province.  Ce  Gouverneur 

a  toujours  un  certain  nombre  de  troupes    Province 
dont  il  difpofe  pour  arrêter  les  courfes   tong^^^ 
des    voleurs   &  des    pirates,  qui,  fans 
cette  précaution,  fe  multiplieroient  àflez 
pour  interrompre  ou  molefter  le  com- 
merce. C'eft  par  la  même  raifon  qu  on 
a  conftruit  le  long  des  côtes  &  dans  les 
terres,  un  grand  nombre  de  forterefles, 
dont  la  plupart  font  de  grandes  villes  pour-  ^ 
vues  de  nombreufes  garnifons. 

On  divife  cette  Province  en  dix  con* 
trées ,  qui  contiennent  dix  villes  du  pre- 
mier orare ,  &  quatre-vingt-quatre  du 
fécond  &  du  troifieme. 

Quang' tcheou-fou  ,  que  les  Européens 
appellent  Canton^  eft  la  capitale  de  cette 
Province,  &  Tune  des  villes  les  plus 
peuplées  &  les  plus  opulentes  de  la  Chine: 
elle  eft  Tentrepôt  de  tout  le  commerce 
des  Indes ,  &  de  celui  que  l'Europe  en- 
tretient avec  ce  vafte  Empire. 
*  L'immenfe  quantité  d'argent  que  \e^ 
vaideaux  étrangers  apportent  journelle- 
ment dans  cette  cité ,  y  attire  une  foulé 
continuelle  de  Marchands  de  toutes  les 
Provinces  ;  en  forte  qu'on  eft  sûr  de  trou- 
ver dans  fes  magafins  les  produdkidns  lés 
plus  r^res  du  fol ,  ôc  ce  qui  fort  de  {^lus 
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précieux  des  Manufactures  ChiQoiiè$# 
Province  Cette  ville  eft  d'ailleurs  fituée  fur  une 
to3^^'  belle  rivière ,  qui  communiqué  à  toutes 
les  Provinces  voifines  par  des  canaux  : 
on  nomme  fon  embouchure  Hou-man  y 
c  eft-à-dire ,  Porte  du  Tigre  ;  Çqs  bords  , 
les  campagnes  qu  elle  arrofe,  les  collines 
même  qui  la  dominent^  font  cultivées 
&  offrent  le  coup-d'œil  le  plus  agréable* 
%y  On  commence ,  dit  le  P.  de  Prémare  , 
w  à  voir  ce  que  c'eft  que  la  Chine ,  quand 
i>  on  eft  entré  idans  la  rivière  de  Gan- 
w  ton.  Ce  font,  fur  les  deux  bords,  de 
w  grandes  campagnes  de  riz  ,  vertes 
»>  comme  de  belles  prairies ,  qui  s'éten- 
15  dent  à  perte  de  vue ,  &  qui  font  entre- 
»>  coupées  d  une  infinité  de  petits  canaux  ; 
»  de  forte  que  les  ba,rques  qu'on  voit 
»>  fouvent  aller  &  venir  de  loin ,  (ans 
f>  découvrir  l'eau  qui  les  porte  ,  pa- 
w  roiffent  gliller  fur  l'herbe.  Plus  loin, 
f^  dans  les  terres  ,  l'on  apperçoit  les 
M  coteaux  couronnés  d'arbres  &  cuttivél* 
91  le  long  du  vallon  ;  tout  cela  eft  mêlé 
f9  de  tant  de  villages ,  de  fîtes  champe^ 
M  très ,  &  fi  bien  variés ,  qu'on  ne  fe  lafïe 
n  point  de  regarder ,  &  qu'on  a  riegret 
»  de  paiïer  fi  vite  «^ 

On  encre  enfuite.  dans  une  grande 

ville. 


Ville  ^^  qui  eft  comme  un  compcofé  dô 

trois  villes  différentes  ,  féparées  paf  dé    Pro^^^nét 
blutes  murailles ,  mais  tellement  jointes^  ^to^T^ 
^ue  la  même  porte  fert  .|)our  fortif  de 
Vune  &  redtrçr  dans  lautre;  Ces  trois 
cités  réunies  forment* à  peu  près  un  cvré} 
lc3  rues  enJToiit  longues  ,.ch'oit?es ,  la  plu- 
part pavées  .de  pierres  de  taille  ôc^  ornées 
d.'arcs  de  triomphe  de  diftance  .etudiF-^ 
tance  ;  il  en  eft  quelques-unes  de  coû-^ 
vertes  ^  &  V eft  là  que  font: les;  plus  belles 
boutiqueside  la  ville.  Les  maifons  n'offrent 
tien  de  remarquable ,  qu'une  grande  pro*^ 
prêté  ;  elle^  n'ont  qu'un  ieuf  étage  y  ôc 
ibnc  fani  fenêtres  fur  la  rue*  Les  hon-; 
jS^tes  ;èens  fe  font  porter  en  chàife;  le 
p^e^ple  remplit  les  rues^  fîir-tout  \^s  pwc^ 
raix ,  qui  lont  la  plupart  têtes ,  jambea 
ë^ ,  pied?  .'liiis  ^  &  on  Jbsjvoit  tcrus  IcMiir- 
gé$.  de  ^qjjèjqtie  fardeau  »  càr^  il  n'ëft  •  pûiilfi 
il'^utre^.:  dom;JHK)dité,..p0Ufr  voiturejr  ce  q\iji? 
1^  vend-^i  p^qui  s'achète  y  ique  dfesîépatitet 

^i  ^ii  noinbte  infini  de  barques  de tou«* 
g^andiètti'j^  jiç^uv  nuit>&:  .faur  cbu^reât/Éâr 
fivi^re^  ^jiswmeftt  ûng  efp^celdevillerfteni* 
tante  \\  t^t^S  ces  batqijfe^  fe  toàoheiHl^ 
ioù%  aUg(à(ées:v  &  formejnCiiles^TU^s^llM* 
peu{)l%:^ùie;arè  ^n  aLipcunii  à'ajitte  l^bt^ 

Tome  L  -  H        ' 
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tttîcùx  ;  chaque  barque  loge  une  famille 

Province  ftt  los  cnfans  de  Tes  >eiifans»  Dè$  la  pointô 

^/5**^  du  joiK^  tout  ce  peuple  fort,  doit  pour 

aller  à  la  pêche ,  foie  pour  cultiver  la 

«erre  âc  trayailkt  au  riz  ,  dodt  on  U^t 

chaque  amiée  une  double  réoôlMb 

Ç'eft  à  qu^re  ou  cinq  lie«es  de  Çaft« 
(oti  qHefe  trouvé  Fo-chan  ^  ce  vUkiM 
célèbre ,  le  plus  grand  &  le  plM  peo^ 
de  l'univers  ;  on  l'appelle  village  y  pat«d 
quHl  n'eft  point  enfermé  de  miM^aîâea  9L 
qu'H  n  a  point  de  Gouvemeiir  .paiti<:ii-- 
lier  5  quoiqu'il  s'y  ,£iii!è  un  tvès-grand 
commerce  y  &  qu'il  contienne  piu«^  dû 
peuple  &  pkn  de  maifons  que  Canton 
mêtne.  On  donne  à  cette  bourgade  trois 
lîeueâi  de  circuit  âc  un  million  it'h^bir 
ttns." 

.A  rentrée  de  la Jbaie  de  Camotiy  on 
OfQUve  ^  le  céld>re  port  des.  Portugais  ^ 
<|u.'on  af^pelle  coanmuném^^c  Mma^  i  il 
tit  ikué  fous  le  vingt  -•  de^ikme  degtd 
douze  minutes  de  latitude  ^  in  à  troid 
49gcést  dix -neuf  mimioes  de  longitude 
«éeA  de  ¥e4am/g.  La  ville  ^^  b&t»e  f^t 
im^^pétiii^iilr^  ou  ^  fi  Toff  WM(:^  datii 
M:  poiîeo  iâe  ^  p^rce  ^bifo-vlb  ]^pa<^ 
eL^la^^ttcrepat  taoe  ri\^iï^-ttàr^  le  ^iwi 
ACcdkt  98âB&  âme >2f€nâbk6  CiMte  |ii»i 

»  \        c>     »     - 


god  Al  mn  m  tiém  m  r^è  éë.  i'ififc 

Sut)  far  ntte  ftt^:f4r&  élrt^te  y  ^t^êH  ^pmme 
fytttkèt  éamtûmiiÂl^  Lia  P^rtu^  t^^^ 

obtinrent  ce  port  en  récompenfe  éa^ 
acdtift  ^H^élkitmêm  AtÈH  GBitidsv  font 
skèliËm  «n  JÉtntiik  P|MÉffi  qt»  iti^dté  kib 
«hsrtf  vié&â<iè(i|  «  <)Br  àt(»tfbl-it!ié  lé  ^è 

imà  dé  êt^stitéiit-Maçàôi  eâ  ils  lé 

CtMJté  ;y^aè -n^l^tdtilf  ttbitée'  ^e,^itô  ^ 
«okUfêv  yotfq^  Us  fiim^''  i'i  -ét)»- 

d^  conftruirô  des  maifons  de  ditràfHii 

^9t  ^ulil  éh  fétc,  «Is  fottiàtteM^tte 

-«U  «Or  «Ri  liiiliéu aie  laMlIte^ ,  iSt  ^  j^  t:6if»- 
iaiând6>i«fif:' (^txef )  fai'Sltiàofi  de-  TiOllÂiit 
«Me  k:«fttqftiiU«  éiftits  clé  trâniirv  fbil^ 

Hij 
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dent,  comme  dans  les  autres  contrées 
Province  (Jg  la  Chine  4  les  uns  font  Manda-» 
'%3^^^  tins  .  de  Lettrçs  ,  &  les  autres  Manda* 
.  fins  d  armes  ou  OiBciers  de  guerre.  Son 
rcflbrt  comprend  trois  villes  du  fécond 
©rdre  '&L  dix  du  troifîeme.  La  plus  grande 
partie  de  i'ifle  obéit  à  l'Empereur  de  la 
Chine  ;  le  refte  eft  indépendant,  &  ha- 
bité par  des  peuples  libres  qui  n*ont  pas 
encore  été  fubjugués.  Obligés  d'abandon- 
ner aux  Chinois  leurs  plaines  &  leur« 
campagnes  ,  ils  fe  font  fait  une  retraite 
lians  les  montagnes  du  centre  de  Tifle^ 
où  ils.  font  à  couvert  de  touçe  infulte  de 
la  part  de  '  leurs  voifîns. 

Ces  peuples  avx)iènt  autrefois  une  cor- 
jrefpondance  Jibre  &'  ouverte  avec  les 
XUlunoii.  Ils  expofoient  deux  fois  par 
4n ,  dans  un  lieu  déterminé ,  Tor  qu'ils 
^voient  tiré  de  leurs  mines,  avec  leurs 
bois  à' aigle  &  de  c^damba ,  fi  eftimés  des 
Orienraipc-.  Un  Député  alloit  examiner 
fur  la  .frontière  les  toiles  &  les  denrées 
des  Chinois,  &:  les  principaux  de  ceux-ci 
fe  rendoient  au  lieu  indiqué  poiar  les 
cchanges^  on.  convenoit  des  prix, :&  après 
<pue  lesmarchandifes  des  Chinois  étoient 
,livrées,  on  leur  remettoit  fidèlement  ce 
4oni5  on  étoir  coBveau.  Les  Gjûuvemeui^ 


y    é        w 


DE      LA      Cmi  TU  1.  !lï 

Chinois  tiroient   des   pfofits  immenfes 

de  .ces    échanges.  Province 

L'Empereur  Kang-ki  ^  informé  ée  ià  ^^"^^ 
<]Wtnticé  podigieufe  d'oir  que  ce  com- 
merc<5  faifoit  pafler  entre  les  mains  d^ 
ies  J\|ai^darîns ,  défendit ,  fous  peine  de 
jnort^  à  tous  fes  {ujecs  dWoîr  commù- 
aication  avec  les  Infulaires  ;  cependant^ 
quelques  ëmiflaires  fecrets  ^e%  Gouver^ 
neurs  voifins  trouvent  encore  le  moyen 
de  pénétrer  chez  eux  ;  mais  ce  qu'on 
en  tire  aujourd'hui  par  ce  commerce  ca- 
dié,  h  eft  rien  en  comparaiibn  de  ce  qu'il 
rapportoir  autrefois.  Les  naturels  de  f  iflé 
font  en  générai  très-difformes,  de  petite 
.taille  5  &  -d'une  couleur  rougeâtre  ;  les 
hommes  &  les  femmes  portent  leurs 
cheveux  palïcs  dans  un  anneau  fur  le 
front ,  &  par-deflTus  un  petit  chapeau  d(? 
imlie  ,  d  où  pendent  deux  cordons  qu^ils 
.Pfiuent. fous  le  menton.  ^ 

Leur  yêremenc  confîfte  en  une  pièce 
de  toile  de  coton  noir  x)U  bleu  foriic^, 
iqui  les  couvre  depuis  la  ceinture  fuf- 
qu  aux  genoux  ;  les  femmes  ont  une  e& 
pece  de  ch^nifette  de  ia  inêine  étoffe, 
îôc  fe  diftinguent  par .  êàs  raies  bleues 
idqu  elles  fe' font  avec  de:lrindigo,  depuis 
^  yeux  )u%t'ai)  .bas  du  arif^ge.  Lea'uni/ 
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P/wMMf  d'or  &  d'argent  en  fon»e  éê  poir» ,  âc 

t^«^-  tfè^ita  tmiUée*.  Leutf  «^»«  iônt 
l'arc  ic  la  âech*;  ils  eat  eneoie  on  eott* 
tdia»  (Mi'ila  0onE«at  dstis  «n  tiAcic  «aiMt 
•tt^cbTclffdere  M  à  k  ceiWerc'«ft 

pour  «xécufor  k«r>  ontragcs  d»  ckar* 
|KJ»i»«  on  povr  couper  tel  boi»  U  Um 
M^Niâ&Ufes  »  lofé^tt'ik  tntvcrâmt  1m  ^ 

iPtfiû  Jm  ftoiiiHMiic  <|iMr  l'iâot  pmduic, 
011  éiltiagtte  ium  ei^KMe  cufiêtiie  et 
grandi  liogts  «otri  y  opà  ont  la  tninct 
|{  kl  %ufe  <io  iWmnâ;  ùa  méuaâ 

Srils  i«nt  très  «-  «meweac  des  femmei. 
i  y  crcMM  «ii£  dw  MrbeaoK  om^ 
d»  «etvaMi  mancbes,  dbs  dttHvnMMr  tfaà 

Sneat  itir  fa»  b«c  «ne  fiiiic  ImsiC», 
I  loeikf  d'oo  bb«  ftticé  avec  «hue 
oreilles  jaunes ,  élfvéts  d'iai  éemi-piNin*, 
fc  im*  ioide  d'âiicn»  oiânMx  MmMvlua- 
Um  pftir  k^9  conbnr»  êc  lear  dbast. 

Oanw  l(Bt  mînai  d*br  M  d'aiar  ^ 
«Arkyfite  4'iâe  d*  Hai^oa»»  on  y  voie 
çfÊÊOiàté  éà  bois  ttrt#  It  {Méci«tec.  Le 
pffédéeeâ€»r  ^  VEmftnm  aAnrl  «i  & 
itBoffN>i-anr  |d[qn'i  Pe-koig  ^  «v«it  dn  ùgàs 
wotaimÇpi$  «.  |KHir  amtr  ua.  j^dbii  qaHià  àe£- 


^oit  à  fa  iepulturfi.  Le  plus  eftimé  ^  ap7  ^— ^. 
pelé  par  les  gens  du  pays  Hoa-li ,   &    Province 

par  Içi  Européen* ,  bdtf  jdé  rafe  ipu  de  fj^,^'"'*' 
violette,  à  caufe  de  fon  odeur,  eft  un 
bois  incomipfible ,   U  <f  ofié  beauté  que 
rien  n  égale  i  auflî  eft-il  réfervé  pour  le 
Ifervî^e  de  l'Empereur. 

ilfle  de  Htd^nan  a  mérité  par  fa  fitua- 
tien ,  pfKT  B  gràtidétir  êf!  pâit  tes  ridie(ïès^ 
d*être  mife  att  rang  iléS  Hles  corilkléra^ 
blM  ëe  rAfie. 

Ndfi  loi»  dç^  là,  cft  ViWt  ittttr*  pedte  Iflé 
•^pelée  commanéAettt  Stm<iany  elle  eft 
«^lebre  ^ar  la  mwt  de  Saiot  Fratiçote 
Xavier,  Oii  y  voit  encore  fort  fépciîcte; 
ce  tombe*»  eft  tvlacé  {Mt  tint  eofiîîie, 
««  fità  Afc  laqtiçîte  eft  une  ptaîné^  cmr- 
v«ree  de  b6h  tfun  côté ,  ISt  de  Tautre 
ornée  de^hiffetrrs  jafdi«5.  Cette  îfle  ft*eft 
ppjnt  ééierte ,  comme  quelques  Voya* 
geors  ront  pnWté  ;  on  y*  trotrre  cinq 
linges  ,  doftt  les  habitans  font  de  pau- 
vre» FMi<?iifs  qui  ne  vitejat  que  dft  rÎR 
le  4e  poiflPon, 


^         «  «  4       « 
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ARTICLE    X  I  I  I: 

Province  de  Quatg-fi* 

ET  TE  Province  ^ft  Çimé^  entret  celle» 
Province  ^^  Quang^tofig  ^  d^  Hçurqumg  ^  dç  Kçei- 

Quang'fi.  tchcouy  a  Vuiirnou  y  ôç  le  Royaume  <Jq 
Tong -- king  ;  elle  neft  comparable  awîç 
autres  Provinces,  ni  pour  la  grandeur^ 

»-pour  le  .commerce;   cepen4»w:^ çlle 

produit  du  riz  en.  fi  grande  ^ondancei 

,     ou  elle  en  fournit  pendant;  :{it  moi?  à  U 

Province  de  Quang-tongy  qui  >  fans  ce 

fecours,  feroit  dans  rir»puiiîance  ^  ^^^^ 
fubfifter  Ç^s  nombreux  habitons.  Comine 
les  montagnes  ;dont  elle  eft  xowverçe^ 
principalement  vers  le  fèptentrion ,  abptjr 
dent  en  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre 
^-.d'étain,    un  Gouverneur  jdune  ville 
du  premier  ordre  présenta  ^  il  y  a  quel- 
ijues  années ,  un  Mémoire  à  l'Empereur  « 
où  il  détailloit  les  précautiop^  xjv'on  pojh 
vpit  prendre  pour  parer  aux  inconvéniens 
qui  pourroient  réA*leef  4^  l'exploitation 
de  ces  mines  :  il  marquoit  ,  entre  autres 
chofes,  que  les  gens  du  pays  s'ofFroient  à 
les  ouvrir  à  leurs  frais ,  &:  qu  on  n'admet- 


fil     t  A     ÊïTl  W  Ë.        '    llj 

tfoîc  à    ce^  iravail  aucun  Ouvrier    qui 

t^tCxt  Une  Pfttôneé  de  fon  Mandarîii,  &   JProviHu 

qiii  né  donnât  quatiiâ  répondant  do  fa  Q^ang^ 

L'Erti^i^en^  ftyatic  ^  lu  ee  Mémoire  y  l  la 
rGiavôysE  lit:  HouffoUy  ou  Cour  des  Fi^ 
tiànees  ^  J)our  rexamiftw»  \Ce  Tribiinal 
Souverain^  après  avoir  délibëté^  approuva 
ife  qui  écpk  contenu  dan»  l'écrit  ;  )mais 
il  voulut  5  ^ivanc  ce  i^i  s^étoit  pcaciqué 
tmtnefoii'en  paneiilé  ocçaiioh^  qu'on  dat^ 
iiât.qiàaraîaeipour.centâ  L'Empereoo,  fil; 
«rinq  pour ^oes^t.  aux  Oj£cièrs  &  atfx  So^ 
ÛMi  qui  ^refideroieiit  •  à  <  Vèxploitaâom 
-Dans  la  fuite  ^  le  Prince-  £&  :ré/erva...ks 
mines  d'or,  &  les  fît  ouvtitlui^inêiMrîà 

'  9^tt  <M»v^  icr  '    '-.«  r '^  •♦•-••    f     -    '■'       r- '      .  ».»  .     ,:♦     ■ 

^n^O  -  à,  k  vixtnr    ■-•'•-'  4  ^  »...  '       <  -wT  •     .•>  JL**'^   •^  '  .  ^. 

:;r.ii  Gràît'datis^cttJDtè  Pmvineeuri  kiÉ»^ 
i&2âz  ;£bguli6r  $  au,  lieuide  tnâëllv/V'^  Il 
-£ehferméùJad  cfaa^r  moHe-^dônt'Ot^  liait 
ide  la  fariné»:  ^h^iréteoadfmw.  ié:  pajtn^«i 
-eft'  âfiep^  bosb  I)utre::l€8^^rr^(^et8 ^i ks 
:|^rclï^pk^^Sc  ksrhin<^nûs^oiî.y.bouxe 


A  < .  -..■«. 
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^diinièâ^ëBo  ^articuliqrsi: 

-'i^  Jbâ;  Pèe^^tice  cpnt^ént  .^uze'^vîiW/i£i 
-ptômie t  zi^tàm .,  Si .  qu^clrr- vîn|tt  kli^  fé^^ 


.   Qttei'ling-fou  >,  <]ni  èa  «ft  k.ca|>icaieî 
Bire  fou  nom  ^'utus  âl<mc  fçs^^i»  fMrij 
j^ig^  ottté  âfiif  TWiM  &ir  im  imi»  jdtMR  Ifli 

feuilles  reûfemtïlenc  à  celles  du- IttltiMrl 

•Ik^càdbale  um  •odetg  fi  uyrfaMfe  S  A 
éÊ^6ù4  i}ue  t<xtt  1« f«y»4âtt  oft  ptrfniiiÉ 

rWiftM  qui  4  jette  âhêis  ie  ~Ta^  ;  nuiik 
«Uec^iile  avec  tant  ^  fftptitité4  ic  paraît 
étt  mliéfts  fir^tmittr<4  ^qaWiié  tie  peitt 
4nt  fiwigafaiov:^  d'iweiiâf  «tiiicé  pMHt 
k  âM^RercA-  Iji  jilift  tttt  gttiuis^,  M. 
■jjMwliywii  Mtitt  bâi&k  âs.ieaaedtée  4«r  lu» 
«manmirts  Ibi-téreâèki  itùÉi  JBltfi  t^  et 

On  trouve  dans  Ton  territoire  ittliigfaiiil 

MÉttbfB  âlmlkma^  éwn  Icsrcbv^ecifiB  fi>nt 
i  yivm  9l  ii  «briéii ,  ^u<  |HiÉtrj»k«&r 
^iandis  â>i«iif  ioflr  y  «atieWtt  isuti  yiki- 
neti,  :;Out  fancdlinrÉciilt  as  .<l>at)C  hmvÉé 

ënttiéecix  ▼îJlestifaKfiKi^tBril  0)Kbi>  éc  iiefc 

4lliit«iifi«aaHfc':-;  •-;.'^'        .    7'TbThfi,'        .-.••j 
:^.I  4«* i«ttaM;.»ilki>  de  hà9pç>iâiïicp  ttmilt 
rien  de  particulier^   loâtsr^afia  &ftàîj^ 
éiemtmkeetbffiuirMJlk^eB^^iSé^jtgken- 

fmn.  Piag*è^Jwmi,  Cib-tqhgià^      Jiàft- 
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Tonte»  cei  «ilk»  i^ifimibii^  om  ânns  q^  c 
leur  reflbrt  trente  villes  du  fécond  oiKltid^  *      ^ 


■»**•»»•••**•♦•••««•»•'»..•.•». 
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£:    -         ■■  ■  ■'        .   ■  .• 
*A  ProviiftM»  d'Hirmtôntéft  bornée  «tt 

n<»rd  par  le  S«*iickuM  éc  ■  les  tètt^  ëtt  Provins 
Tkibit^  k  l'oucft  fâr  te*  Royàuii«»  (f-j^wà  '''^'«■*«* 

•c  àb  ToHj^ki^y  ac  à  IVft  |)*r  ks  Pt^ 
ntixx»  4e  i^iufng^  %c  éé  âm-tcémt.'  • 

' .  Ccccel'ftviiftcd  ^flè '^«MNf  uoe  éey  ^ 
écMM«  4c  4fls  fiyfe  0f>ttl«tiies^d«  là  Oki^ 

courageux,  robufte«>  «ffiibfe»,  êC  fort 

avec  âiôoèsi  S»  i»«i^t«&>,  Ite  iMi^s  d*of  ^ 
<k|^4^{rt6  iS£;:d^ë9ai») Toniiilyré,  Ib^Tii^ 
i)W«/ri!r  %iibÀ)  Tet  4^Meiry-  r«»  pei^^ 
^  M«rr«»  àr4iD^^«  foii  tittrbrfr ,  ifbh 

rwût ,  (tta(  «oMhai ,  (ta  plaçai  «lédid^ 
finit^,  'âC'lGm  Hj»,  lai  oaè^' tcqms^  ttné 
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ni    DESCaiPTidN  G&NEILAtÈ 

célébrité  qui  U  rend  refpciflhaWe  aux  Chi^ 

Pro'vincc  nois.  Son  coiiimerce  eft  immenfe,  ainfl 

auaXes  richélTeè  qu'on  die  être  inépui-' 

Cette  Pr©yince  a  dans  jGi  jorifdiéHoxi 
vingt-une  villes  du  premier  ordre  ,  ôC 
iîhquante-dnq  du  fécond  &  du  troifieftié* 

xwi'nan'fQU ,  qui  en  eft  la  capitale , 
étoit  autrefois  remarquable  par  foii  éten- 
due &:  la  beauté  à^  ips  bâtifnens  publics^ 
On  y  voyoit  des  édifices  fuperbes ,  de 
yaftes  jardins ,  des  ihaufoiées  ^  àts  arcî 
4€i  triomphe ,  &  ^es  plaées^  bien  déco- 
rées j  mais  les  Tartares  ont  détruit  ces 
xnonumens  dans  leurs  diveries^  invafions, 
^  la  ville  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une 
citd  ibrt  ordinaire  ^  ce  qai  n'empêche 
{OS  que  le  Gouverneur  de  la  Province 
n'y  fade  fà  réfidence*  £lle  compte  dani 
îbn.reilbrt  quatre  villes  du  fécond  ordre-^ 
iL  iept  du  tîroifîeme^ 

Gomme  ojçv^nç^  trouve  rien  de  partî-^ 
culier  da^  Ifs  ^autres  ,  haus-  ne  ferons 
que:lj^s  indiiraei:,,  leurs  noms^.font^  lÀngn 

^chink4m^o^yi\^ing-tông-fo^^^  Quang^ 
morfou  ,  Quati^-ji'/oUy ,  Çhun^ning-fou  ^ 
Kiktjing'fou,^  Xao^gan'jhui.  Ko-kir^'fou^ 
^oU':ti^-'Jou^^JLi::^ian^  Yuemr 

kiang-fou  , 
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kiang'Jbu ,  &;  MQng-ho9rfouÀ.LÀ  fixieme ,  ■ 


Ja  feptieme ,  la;  neuvième ,   la  quatorV  Jp^l^^ 
ïienue  gc  Ja  quinzième  de  ces  villes ,  foni;  ^-^^^^^^^ 
fans  jurifdidiop.  ToittèS  les  autres  gn* 
femhle  ne  ,i:o|îiprçnasnf  :  d^ns  leur  reflTprj 
^ue  vîngt-une  villes  djî  fefppd  Ql^év^tf^ 

^ize  du  jrjoifieroe. 
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A   il   T   I    Ç    t    E       X    y,        :s 

Prûvince  d^  Koej.-fçheçu,-  ;    ; ,    . 

Vj  e  t  t  £  Province  j^A.  une,  des  plus  jpe.T 
tires  de  î;j  Chine  ;  '  .ellç  ^  le  Qu^ài^-jî  lP^^^^c§ 
au  jjiidi.  k  Hoi^ftang^px  ley^ny,.  au  ^^^^jf^ 
nprd  le  Se-tphueny  ^  le  Ymmn  ^çou^ 
chani^  Tajat  le  pays  eft  prefque  iacurte , 
&  fouvert  de  pipntagnes  inaccç/Bbles, 
Cette  JProyinee  ^ft  poujr  les  Chinois;,  ç« 
que  iî^  Sibérie  ^ft  pqpr  Jes  RujjbsiJeç 
jpeuples  qvi  rhgbiteni:  .ifonj  ae?  rao^ta-» 
gnards  i^ccouturnés  31  rindëpjendaçiijep  I  ^  ^ 
qui  iexpblepJÉ  former  ^a  corps  d^  ?^^i^ 
^paré  ;  ils  jtç  font  guère  jnoins  fërpœg 
que  |e5  gniriiaux  fguvages  p  4niJif  »  4^ 
4quels  ils  vivenj.  ^ 

Les   MaTidarins  .^  les  Gouverc^e^r^ 
i^'op  envoie  daiis vçerte  prpyjnce,  |oja| 
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quelquefois  des  Grands  difgraci^s  qù*on 

Province  a  quelûue  intérêt  à  confèrver  ,  foit  à 
J^^^'**  caufe  de  leurs  alliances ,  foit  à  caufe 
des  fervices  qu'ils  peuvent  avoir  rendus 
à  l'^Ëtat;.  On  leur  confie  de  nombreufes 
garnifons ,  pour  contenir  dans  le  devoir 
les  naturels  du  pays;  mais  ces  troupes 
ne  fuffifent  pas ,  &  la  Cour  défefpere 
de  pouvoir  jamais  réduire  fous  fon  joug 
ces  indociles  montagnards. 

Elle  renouvelle,  fouvent  fes  tentatives 
pour  ^les  foumettre,  &  fait  de  temps  en 
temps  conftruire  de  nouveaux  forts  dans 
■■  leur  pays  ;  mais  ces  peuples ,  qui  n'igno- 

rent pas  fes  defleins  ^  fe  tiennent  cachés 
.  dans  ieur$  montagnes ,  &  n'en  fortent 
que  pour  détruire  les  ouvrages  des  Chi- 
nois, ou  pour  ravager  leurs  terres. 
'^  Go  ne  fabrique  dans  cette  Contrée  , 
ni  étoffes  de  foie,  ni  toile  de  coton; 
mais  il  y  croît  une  certaine  herbe  qui 
ïefïemble  afle2  à  notre  chanvre,  &  dont 
on  fait  des  habits  d'été.  On  y  trouve  auflî 
des  mines  d'or,  d*argent,  de  mercure  & 
4e^  cuivre,  &  c'efl  de  ce  dernier  métal 

3u*on  fait  la  petite  monnoie  qui  a  cours 
ans  l'Empire» 

'  '  Cette  Province  contient  dix  villes  du 
premier  rang ,  dont  Koei-ycm^  efV  la  ca^ 
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pîtale,  &  trente-huit  du  recoj)d&. du  troi- 
îîeme^  On  préçend  cjue  Koei'yajig  iioi%   P^p^^m 
jadis  la  demeure  d^anciens  Rois  ;  p'n  y   fçfy!'ç^!^ 
voie  encore  des  reftes  de  temples  &  de 
palais  qui  annoncent.  Çon  ancienne  fplen-^ 
deur  ;  mais  on  néglige*  ççsmonumen^j 

gui  tombent  ^  fe  détFuifept  infeafibre- 

ment. 

hçs  Chîpoîs  de  cette  Province ,  plu^ 
occupés  du  foin  de^  le  défendre  de^  en* 
treprifes  des  mpntàgnards,  c^ue  d^  cpAr 
ferver  dçs  débris ,  femblent  ne  faifê  àû^ 
f  un  cas  de  ces  précieufçs  ruines,  Xeurs 
maifoAS  font  bâties,  dç.  terre  &  de  brir» 
'  ques,  &  la  plupart  d^  Içurj  yilîes  ne  ib nt^ 
pour  ainfî  dire ,  que  des  tas  de  chaumières 
mal  diftribuéçs  ;  les  neuf  autres  ciçës  Tôni 
S^ -  tçkeou  i  Se-nan ,  Tchin  - yucn-  ^  Chc:^ 

tfh 

>uélquçs-unè$  de  ces  villes.font  fîjiiéei 
furie  bord  de  rivières  .agréables ,  êcdan^ 
des  vallées  fe^iles  ;  pâ  trpuverçit  mêm^ 
dans  cette  Province  une  grande  quantité  djg 
terres  dont  le  produit  ferpifponfidérjibTé^i^ 

elles  étoient  vivifiées  par  la  culture  ;'  mai? 
la  crainte  quinfpir^nc  les  montagnards  jj 
retient  les  Chinpis  dans  le  voifinai^e.  (îe^ 

fprterçiïes.*  le  Koei^tcheoR  fpurmç  iei 
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meilleurs  chevaux  de  h  Chine  ;  on  y  élevé 
Vrovinct  d*immen(es  troupeaux  de  vaches  &  de 
MhM\u  cochohs,  Ôc  lony  trouve  par-tout  des 
poules  fauvages  dont  le  goût  êft  exquis. 
^  En  donnant  la  defcription  des  quinze 
Protvinces  de  la  Chine ,  nous  nous  Tom- 
més  contentés*  d*irîdiquer  les  principales 
villes  qu  elles  renferment,  UAuteùr  d*  Yu 
ïé  Grand  &  Conjucius  en  a  donné  le  nom- 
bre total,  d^aprës  le  relevé  qu*un  habile 
Mandarin  ,  dit-il ,  '  en  a  fait  imprimer 
jpbùr  rufage  du  Çouvemement,  Quoique 
ïiôuî^rrîe  giraritiffions  pas  l'exactitude  de 
cètrç  'notice  des  villes  &  principaux  mo-  . 
riumens  de  la  Chine  i  nous  croyons  ce- 
pendant qu  elle  peut  ici  trouver  fa  place, 

0ù  compte  quatre  mille'  quatre  cent 
deux  villes  murées  ,  qui  fe  dMfent  en 
deux  clafïes ,  les  civiles  éc  les  militaires. 
L^  clafle  des  civiles  en  contient  deux 
ïnrlle 'quarante -cinq,  &  celle  des  mili- 
taires "deux  mille  trois  cent  cinquante- 
fept.  Les  civiles  font  encore  divifêes  eri 
crois  ordres  ;  favoir ,  cent  foix^nCe-quinze 
fla  premier  rang ,  que  les  Chinois  ap- 
|>eltent  Jbu ,  deux  <:ent  foixàntendix  du 
fécond  rang,  qu'on  nomme  rc^eo^,  & 
cent'foixante  du,  troifîeme,  qui  portent 
fe  titre  d'AzVrt.  ^ 


DE     L  A     C  H  I  NE.  I3J 

.  Les  villes  militaires  font  diilinguées 
en  fept  clafles;  on  en  compte  fîx  cent  Provî^et 
vingt  -  neuf  de  la  première ,  cinq  cent  *;^^^^'' 
foixànte  de  la  féconde  ^  trois  cent  onze 
de  la  troiHeme  ^  trois  cents  de  la  qua- 
trième, cent  cinquante  de  la  cinquième, 
cent  de  la  fîxieme  ,  &  trois  cents  de  la 
leptîeme.  Quelques-unes  de  ces  villes 
militaires  fervent  à  loger  les  foldats ,  aux- 
quels on  affigne  dans  le  voifînage  une 
certaine  quantité  de  terres  pour%ur  en- 
tretien. Les  frontières  &  les  côtes  font 
défendues  par  quatre  cent  trente -neuf 
châteaux  tenus  en  bon  état  ôc  très-bien 
fortifiés.  On  compte  en  outre ,  le  long 
de  ces  mêmes  côtes,  deux  mille  neuf 
cent  vingt  bourgs ,  dont  un  grand  nom- 
bre égale  en  grandeur  &  en  population 
plufieurs  villes  murées.  Quant  aux  bourgs 
&  aux  villages  répandus  dans  Tintérieur 
des  terres ,  on  aUure  qu'ils  font  innom- 
brables, la  plupart  riches,  commerçans^ 
&  bien  peuplés. 

Les  établifTemens  publics  répondent  à  la 
grandeur  &  à  Tétendue  de  TEmpire  :  on 
compte  onze  cent  quarante-cinq  hofpices 
royaux  ,  ou  lieux  de  logement ,  deftinés  à 
Tufage  des  Mandarins ,  des  Préfets  des 
Provinces ,  des  Officiers  de  la  Cour ,  des 

I  iij 


Pl^àhfincé 
Et  KoeU 

Mt€9Kl 


1^4    fîESCRIPtïÔN   GENERALE 

S  Courriers  ^  &  de  tous  ceux  qui  voyagériC 
aux  dépens  de  TEmpereun  Les  tours,  \ei 
arcs  de  triomphe  j  &  les  autres  Jtnôftumen^ 
J)ublics  élevés;  à  la  gloire  des  bons  Roii 
&  à  celle  des  Honlmes  illuftres,  foiit  aii 
nombre  de  onze  cent  cinquante  -  neuf. 
Les  vertus  des  femmes^  domme  celles 
des  homtnes,  ont  droit  à  la  Chine  auit 
honneurs  publics  :  on  y  voit  deux  cent 
huit  mqnumens  confâcrés  à  la  hiértioiré 
d*uh  ce*rtain  nombre  d*entre  elles  j  qui  , 
J)ài*  leur  rtddeftie ,  leur  pudeur ,  &  leuf 
àttâcheriient  aux  devoirs  de  leur  fexe  ^ 
bnC  mérité  Teftirne  K  la  vénération  dé 
ieilrs  concitoyens.  Deux  cent  foixânte-^ 
dbuze  bibliothèques  célèbres  foliit  cônti-^- 
hUellehieht  ouvertes  aux  Sàvans  &  aux 
LetCrés  ;  les  gymnafes  oU  collèges,  éta^ 
blis  par  Confiicius  ^  &  ceux  qu'oh  à  fondéii 
eii  Ton  h&nneur  ,  fotit  aùfE  multipliés  qud 
les  cités  &  les  bourgs^ 
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DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

JLA  Tartane  Chinoifè  eft  bornée  au 
nord  par  la  Sibérie  ;  au  levant ,  par  le 
golfe  de  Kamtchatka  &  par  la  mer 
orientale;  au  midi,  par  la  Chine;  &  au 
couchant ,  par  les  Tartares  Kalqiouks , 
établis  entre  la  mer  Cafpienne  &  Calgh^r. 
Les  difFérens  peuples  qui  rhabiterit  au- 
jourd'hui^ étoient  autrefois  compris  fous 
le  nom  général  de  Tartares  Moungates 
ou  Moimgous'y  nation  terrible  &  belli- 
queufè,  qui,  d*une  part,  conquit  Tin- 
doftan  ,  fous  la  conduite  du  fameux 
Zinghiskan,  8c  delautrefoumitlaChine. 
Ce  fut  au  treizième  fiecle  que  les  Moun- 
gales  s  emparèrent  de  ce  dernier  Empire  ; 
mais  après  y  avoir  régné  pendant  cent 
ans ,  ils  en  furent  chafles  par  les  Chi- 
nois en  i}6%.  Les  fugitifs  prirent  diffé- 
rentes routes  ;  les  uns  allèrent  s'établir 
vers  la  mer  orientale ,  entre  la  Chine  &C 
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la  rivière  Saghalien  ;  les  autres  tourfiê» 
fénc  au  couchant  vers  leur  premier  pays, 
où  s^ëtant  mêlés  aux  Moungales  qui  y 
étoietit  reftés  ,  ils  reprirent  bientôt  \i 
thème  manière  de  vivre  que  leurs  an* 
tiens  compatriotes*  Ceux  qiii  s'établirent 
à  Torient ,  ayant  trouvé  le  pays  prefqué 
défert  &  fans  habitans,  y  confêrverent 
les  mêfnés  mœurs  qu  ils  avoient  appor- 
tées de  la  Chine;  Ainll  ces  deux  liâtions 
Motmgàles  differeht  aujourd'hui  par  Id 
iaiîgâge  i  par  leur  gouvernement ,  leur 
Religion ,  &  leurs  ufagés»  Ceux  de  roç- 
cidehC  ont  retehu  leur  ancien  nom  de 
Tartarfes  MôuhgaleS  ou  Mouhgous  ;  les 
ftùtfes  fQlit  connus  folis  le  nom  de  Mant- 
chèoux  où  Tartares  Orientaux.  La  Tar- 
t4ri«  Chinolfe,  fe  divife  donc  en  deux 
jparties ,  l'orientale  &  l'occidentale. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Tartane  Chinoife  orientak. 

EtlTÉ  fiâftîe  s'étend  da  midi  au  fep- 
Jj^^^"*   tetitrion  j  depuis  lé  41'  degré  de  latitude 
fcwVwîS;  ,  ïèpteftÈriotiâle  >  jufque  vert  le  55*  degré; 
êc  de  l'occident  à  l'orient  ^  environ  At" 
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Cùîs  le  157*  degré  de  longitude,  juiqu à 
la  mer  orientale^  Elle  eft  bornée  au  nord  j^^p^ 
par  la  Sibérie  ;  au  midi ,  parle  golfe  de  orientais 
Leao^tong  &  la  Corée  ;  à  lorient,  par  la 
mer  orientale}  &   à  Toccident,  par  le 
pays  des  MoungouSé 

Les  Tartares  qui  s*y  retirèrent  aprçs 
leur  expulfîott  de  la  Chine  en  1368,  fe 
mirent  d'abord  à  bâtir  des  villes,  des 
bourgs,  des  villages ,  &  à  cultiver  les  ter-^ 
res ,  à  l'exemple  des  Chinois  parmi  leC 
quels  ils  avoieht  vécu  :  ainfî  la  plupart 
ont  des  demeures  fixes,  &  font  beaucoup 
plus  civilifés  que  le  refte  de  la  nation 
Moungale.  Ils  furent  d^abord  gouvernés 
ar  des  Kans  particuliers  ,  indépendans 
es  uns  des  autres  ;  mais  depuis  que 
celui  de  Ningouta ,  qui  étoit  le  plus 
puifîant  d'entre  eux ,  s'eft  emparé  de  la 
Chine ,  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier-, 
l'Empereur  ;  qui  eft  encore  un  de  fes 
defcendans ,  a  foumis  à  fa  domination 
tous  les  autres  Kans  de  cette  partie  de 
la  Tartarie.  Ce  Prince  la  gouverne  im- 
médiatement par  lui-même,  &  y  envoie 
des  Préfets  &  des  Officiers  comme  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Empire* 

Le  pays  des  Tartares  Mantcheoux  (e 
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muraille  épaiflè.  garnie  de  créneaux.  Là 
cL^^r'^  garde  en  eft  confiée  à  plufieurs  Manda^ 
ofiMiUe.  ^^^^  Mantcbeoux  5  qui ,  dans  des  temps 
marqués  9  font  obligés  de  pratiquer  cer- 
taines cérémonies  a  ufage  ;  devoirs  donc 
ih  s'acquittent  avec  les  mêmes  témoi- 
gnages de  rerpeé^  &  de  vénération  que 
fi  leurs  Maîtres  étoient  encore  vivans^ 

luts  autres  villes  de  cette  Province 
font  peu  confidérables  ;  la  plupart  font 
prefque  déferres ,  mal  bâties  ,  (ans  avoir 
aautre  défenfe  qu*un  mur  ou  à  demi* 
ruiné ,  ou  conftruit  de  terré  battue.  Il  faut 
cependant  diftinguer  la  ville  de  Fong^ 
hoang'tckîngy  qui  eft  affez  peuplée,  &  que 
fa  fituation ,  uir  la  frontière  de  Corée , 
rend  très-marchande.  Comme  elle  efl  la 
.porte  de  ce  Royaume ,  c*eft  par  là  que 
doivent  pafler  les  Envoyés  du  Roi  &  ceux 
de  fes  fujets  qui  veulent  commercer  dans 
rEmpire.  Cette  raifon  y  attire  un  grand 
^omore  de  Chinois  ;  plufieurs  même  fe 
font  établis  dans  un  des  fauxbourgs,  où 
ils  ont  fait  conftruire  d'aflez  belles  mai-- 
fons  :  ils  font  en  quelque  forte  les  Fac- 
teurs des  autres  Négocians  des  Provinces. 
Cette  Province  renferme  beaucoup  de 
montagneS|»  dont  quelques'^unes  produi- 
ront des  métaux  &  des  bois  propres  à  bâ* 


DELA     C  H  IN  «.  141 

cîr.  Les  terres ,  en  général ,  y  font  fer-  ; 
tîlesi  en  froment,  millet,  légumes,  &    TanarU 
coton;  elles  nourriflent  d'immenfes  trou-  ç^UtuaL 
peaux^  de  bœufs  &  de  moutons.   On  y 
recueille  peu  de  riz  ;  mais  la  plupart  des 
fruits  de  rEurope  y  croiflTent  en  abon* 
dance. 

Département  de  Kirin. 

KiRiN\  fecond  département  de  la 
Tartarie  Chinoile  orientale ,  eft  borné 
au  nord  par  le  fleuve  Saghalien  ;  au  le* 
vant,  par  la  mer;  au  fiid,^ar  la  Corée; 
&  au  couchant,  par  la  palifiade  de  la  Pro^i* 
vincede  Leao^ïông.Ce  pays,  que  ia  grande 
quantité  de -forêts  qui  s'y  trouvent  rend 
extrêmement  froid^  neftprefque  point  ho^ 
btté  :  on  n'y  rencontre  que  crois  ou  quatre 
villes  mal  bâties-,  &  entourées  d'une  iîm^ 
plemuraillî^'de  terre»  C'eft  dans  ces  can-^ 
toné  que  croît  la  précieufe  plante  de  ginr 
Jeng ,  &  que  l'Empereur  envoie  les  cri* 
lïiinels  que  les  I-oix  condamnent  à  l'exiL 
^  Kirin  ,  fîtuée  fur  le  fleuve  Songari ,  qui 
prend  en  cet  endroit -le  liora  de  Kirin  ^  v 
eft  le  lieiî  de  la  réfîdençe  d'un  Générai 
•Mantcheoù- ,  qui  jouit  de  tous*  les 
droits  de  Vice-Roi  ;  il  commande  aux 
Mandarins ,  Se  a  l'infpâ^ion  fur  |:oute$ 
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I  les  troupes.  En  remontant  le  même  fleuvCi 

TartarU   yers  le  nord-oueft ,  on  trouve  à  quarante- 

oriMtaL  ^^^9  lieues  la  ville  de  Petoune\  moins  I 
considérable  encore  que  la  précédente; 
elle  n  eft  prefque  haoitée  que  par  des 
foldats  Tartares  ôc  par  des  Chinois  coii' 
damnés  à  l'exil.  La  troifieme  ville,  qui 
eft  confîdérée  comme  le  berceau  de  la 
Famille  Impériale  régnante ,  s'appelle 
Ningouta.  Cette  cité  eft  entourée  d'une 
muraille  de  bois  ;  ce  font  de  (impies  pieux 
fichés  en  terre ,  qui  fe  touchent  les  uns 
les  autres  ,  &;  qui  ont  vingç  pieds  de 
hauteur.  Outre  cette  enceinif?  ,;  il  en  eft 
une  autre  qui  eft  extérieure.  ^  &  qui  a  un» 
lieue  de  circonférence  :  cette  recpiideen* 
ceinte  eft  auflifai te.de  pieuxi^lle  eft  percée 
de  quatre  portes  ,  qui  correspondent  auj 
quatre  points  cardinaux.  Cette  ville  eft 
le  fiéjour  d'un . Lieutenant-Général  Man-^ 
echeou  ,  dont  la  jurifdidion  s'étend  fur 
les  terres  yoifinç^  &  fur  tous  les  villages 
des  Yupi'tafe ,  &  de  quelques  autres  pç^ 
rites  Nations  qui  habitent  fur  Içs  bords 
de  la  rivière  Oufoviri ,  dij  fleuve  Saghâ* 
lien ,  &  le  long  des  côtes  de  la  pier. 

Ces  Tartârej  Yupi-tafe  font  d'un  ça*» 
raétere  paifîble.;  mais  lourds  &  groflïers, 
iàns:pQiite{Iè  |.  fans  aucune  teinture  dçi 
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Lettres,  &;  même  fans  aucun  culte  de 


Religion.  Ils  ne  femem  ni  riz  ni  fro  ^f^^Z^ 
ment ,  mais  ieulement  un  peu  de  tabac,  grUmaU. 
dans  quelques  arpens  de  terre  qui  envi- 
ronnent leurs  villages.  D^immenfes  forêts , 
prefque  impénétrables ,  couvrent  le  refte 
des  terres ,  &  produifent  des  nuées  d'in» 
fèûes  importuns ,  qu'on  ne  cha0e  qu  à 
force  de  fumée. 

Il  faut  que  la  rivière  Oufouri,  dont 
ces  peuples  habitent  les  bords ,  foit  eX'* 
trêmement  poiflbnneufe,  puifquils  n*ont 
^  pour  tout  aliment  que  la  chair  des  poif^ 
fons  qu'ils  y  pèchent,  &  dont  ils  réfer- 
vent les  peaux  pour  fe  faire  des  habits. 
Us  favent  paflTer  ces  peaux ,  les  teindre 
en  trois  ou  quatre  couleurs,  les  décou« 
per  proprement ,  &  les  unir  avec  tarit 
de  dextérité ,  qu'on  les  croiroit  d'abord 
côufues  avec  du  fil  de  foie  ;  ce  n'eft  qu'en 
défaifant  quelques-unes  de  ces  coutures, 
qu'on  s'apperçoît  que  ce  fil  n'eft  qu'une 
courroie  très -fine,  formée  d'une  peau 
extrêmement  mince.  I-a  forme  de  leurs 
habits  eft  k  même  que  celle  des  vête* 
tnens  Maiitcheoux.  Leurs  femmes  atta^ 
chent  au  bas  de  leurs  longs  manteaux 
des  pièces  de  monnoie ,  des  grelots ,  dont 
le  bruit  avertit  de  leur  arrivée  ;  elles  par* 
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;  tagent  leurs  cheveux  en  plufîeurs  trèfles , 


TanarU    qu  elles  laiflibnt  pendre  iur  leurs  ëpaulesj 
^/w^^»    toutes  ces  treflTes  font  chargées  de  pe-* 
tits  miroirs ,  d  annçaux ,  Sij  autres  baga^' 
telles  feroblables. 

Ces  Tartares  einploient  tout  Vété  à  U 
pêche  ;  ils  fe  fervent  ordinairement  de 
dards  pour  percer  les  gros  J)piflbns  ,  & 
de  "  filets  pour  prendre  les  autres.  Leurs 
barques  font  pejcites  ,  &  leurç  canots  ne 
font  faits  que  d'éçorces  d'arbre,  iil^ieQ 
coufues  y  que  Peau  ne  peut  y  pénétrer^ 
D'une  partie  du  poiflbn  qu'ils  prennent, 
ils  fabriquent  Thuile  qu'ils  brûlent  dans 
leurs  lampes;  l'autre  leur  fournit  leur 
nourriture  journalière  ;  ils  ealechentau 
fpleil  une  troifieme  partie,  qujls  réfer-^ 
vent  pour  l'hiver,  çemps  oîi  les  glaces 
pe  leur  permettent  plus  la  pêche.  Une 
fingularité  qui  •  rend  ce  peuple  forcément 
iètyophage ,  c'eft  que  la  chair  des  ani-: 
maux ,  dont  les.  elpeces  font  d'ailleurs 
trè^-rares  dans  ce  pays ,-  eft  id'uji  goût 
oui  n'eft  pas  fupportable,  \Ji^,  des  Mif- 
£onnaires,  auxquels  nous  devins  la  Cartd 
de  la  Tartarie^  ne  ppuvoit  croire  çetta 
particularité.  ^  Nous  fîmes ,  dit41 ,  cher^ 
4P  cher  un  petit  fochon,  4c>nt  la  chair 

Il  eft 
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»  éft  celle  qu  ils  eftiment  le  plus  ;  nous       m  '■ 
*5  le  fîmes  apprêter  à  la  manière  ordi-    Tarant 
»  naire  r  mais  des  que  nous   en  eûmes  ^/)^'^^^/^. 
*3  goûté  ^  nous  fûmes  obligés  de  le  ren- 
^5  voyer  ;  les  valets  mêmes ,  tout  afFa- 
^3  mes  qu'ils  étoient  de  vianda^,    parce 
J3  qu'ils  ne  vi voient  depuis  long-tempig 
53  que  de  poifTon  ,  n'en  purent  fouffrir 
33  le  mauvais  goût  «. 

iLes  chiens  ,  dans  cette  contrée ,  font 
très-eftimés  &  méritent  de  l'être;  on  les 
attelé  aux  traîneaux ,  qu'ils  tirent  &  con^ 
duifent  fur  les  rivières  glacées.  ^3  Nous 
33  rencontrâmes ,  dit  le  même  Miffion- 
M  naire  que  nous  venons  de  citer  ^  une 
53  Dame  d'Oufouri  ^  qui  revenoit  de  Pe^ 
33  king  ;  elle  nous  dit  qu'elle  avoit  cent 
53  chiens  pour  fon  traîneau  :  un  qui  eft 
»3  fait  à  la  route ,  va  devant  ;  ceux  qui 
M  font  attelés  le  fuivent  fans  fe  détour- 
na ner*  &  s'arrêtent  en  certains  endroits, 
55  où  on  les  remplace  par  d'autres ,  pris 
33  dans  la  troupe  venue  en  lefle  :  elle 
>3  nous  protefta  qu'elle  avoit  fait  fouvent 
»>  de  fuite  cent  lys  Chinois^  c'eft-ànlirè , 
33  dix  de  nos  grandes  lieues  ««. 

Au  delà  des  Tartares  YupUtafe^  font 
les  Tartares  K etcheng-tafe  ^  qui  habitent 
l'un  &  l'autre  bord  du  Saghalien-oula^  & 
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;  s'étendent  jufqu'à  l'Océan  oriental.  Ce 


Tartarit  pays ,  quî  a  près  de  cent  cinquante  lieues 
orUmaU.  d'étendue ,  n'eft  couvert  que  de  médio- 
cres villages ,  la  plupart  placés  fur  les 
bords  du  fleuve.  La  Langue  de  ces  Tar- 
tares  n'eft  pas  la  même  que  celle  des 
Aiantcheoux;  on  la  diftingue  fous  le 
nom  de  Fiatta  :  il  eft  vraifemblable  que 
c'eft  celle  que  parlent  les  autres  Tar- 
tares  plus  feptentrionaux ,  qui  habitent 
au  delà  de  l'embouchure  du  fleuve  Sa- 
ghalien. 

Les  Tartares  Ketcheng-tafe  ne  fe  font 
point  rafer  la  tête  comme  les  autres  fu- 
jets  de  l'Empire  ;  ils  portent  les  che- 
veux attachés  par  un  nœud  de  ruban, 
ou  enfermés  dans  une  bourfe  derrière 
la  tête.  Us  paroifl^ènt  moins  groffîers  que 
les  précédens  ;  ils  s'occupent  beaucoup 
de  la  chafle  des  martres ,  &  font  obli* 
gés  de  donner  un  certain  nombre  de  ces 
peaux  en  tribut. 

C'eft  à  ces  Tartares  qu'on  doit,  de- 
puis quelques  années  ,  la  connoiflance 
d'une  grande  ifle  fituée  vis-à-vis  l'embou- 
chure du  Saghalien-oula ,  &  qui  paroît  s'é- 
tendre vers  le  nord ,  depuis  le  51*  de- 
gré jufqu'au  54^,  Us  apprirent  que  cette 
ifle  étoit  peuplée  d'habitans  ^  dont  la  mar 
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nîere  de  vivre  étoitvà  peu  près  conforme 
à  Ja  leur ,  &  qu'ils  commerçoienc  depuis    Tartmt 
long-temps  avec  ceux  qui  demeurent  fur  ^fUmlut. 
la  côte  occidentale*  L'Empereur  envoya 
quelques  Mantcheoux  pour  prendre  une 
connoifTance  plus  détaillée  de  Tifle.  Ceux-; 
ci  la  parcoururent,  à  l'exception  de  la: 
partie  auftrale  ;  mais  ils  ne  purent  que 
recueillir  les  noms  de  la  plupart  des  vil- 
lages oii  ils  paflerent  :  le  défaut  de  com- 
modité les  força  de  revenir  plus  tôt  qu'ils 
ne  fe  Tétoient  propofé»  Ils  ont  feulement 
rapporté  que  ces  Infulaires  ne  nourriilenc 
ni  chevaux  ni  autres  bêtes  de  charge  ; 
qu'ils  ont  cependant  en  plufieurs  endroits 
une  efpëce  de  cerf  domeftique ,  dont  ils 
fe  fervent  pour  tirer  leurs  traîneaux.  Cet 
animal,    d'après  la  defcription  qu'ils  en 
ont  faite ,  eft  évidemment  la  renne  de 
Laponie  &  de  Norvège  :  ils  aflurerentf 
encore  qu'ils    n'avoient   point  entendu 
parler ,  dans  cette  ifle ,  de  la  terre  de 
xejfo  ;  celle-ci ,  en  effet ,  doit  être  pla- 
cée cinq  ou  fix  degrés  plus  bas  vers  le 
fud. 

Département  de  Tçitcîcar. 

Le  plus  feptentrional  àes  troîis  dépar- 
temens  delaTârtarie  Chinoife  orientale, 
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eft  celui  dé  Tçitcicar ,  ville  moderne , 
Tanarit  bâtie  par  TEmpereur  de  la  Chine,  pour 
oiicntaL  affurer  fes  frontières  contre  les  Mofco- 
vites.  Cette  contrée  eft  occupée  par  dif- 
férentes tribus  Tartares ,  dont  les  prin- 
cipales font  les  Mantcheoux  ,  les  Sc- 
ions ,  &  les  Tagouris ,  anciens  habitans 
du  pays.  Ces  deux  dernières  tribus  fe  font 
foumifesaux  Mantcheoux,  en  implorant 
leur  fecours  contre  les  Mofcovires,  qui, 
avec  des  barques  armées ,  paffant  du  Sa- 
ghalien-oula  dans  le  Songari-oula ,  cou- 
roient  fur  toutes  les  rivières  qui  fe  jettent 
dans  l'un  ou  l'autre  fleuve ,  &  fe  faifoient 
redouter  de  toutes  les  Nations  Tartares  , 
voifînes  de  leurs  bords. 

La  ville  de  Tçitcicar  eft  environnée 
d'une  double  enceinte ,  la  première  for- 
''  mée  de  pieux  fort  ferrés  ,  la  féconde 
conftruite  en  terre.  La  première  enceinte 
eft  occupée  par  les  Tribunaux  &  la  mai- 
fon  du  Général  Tartare  ;  dans  la  féconde  > 
logent  les  foldats  de  la  garnifon  Tar- 
tare, ainfi  que  les  Marchands  &  les  Ar- 
tifans ,  dont  la  plupart  font  des  Chinois , 
ou  attirés  par  l'appât  du  commerce ,  ou 
condamnés  à  l'exil.  Les  maifons  des  uns 
&  des  autres  ne  font  que  de  terre  ,  & 
forment  des  rues  médiocrement  larges. 
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la  jurlfdictlon  du  Général  de  Tçitcicar 
s'étend  fur  les  nouvelles  villes  de  Mer-  Tanarie 
guen  &  de  Saghalien-oula-hotun  (  ville  S^. 
du  fleuve  Noir);  celle-ci  eft  la  plus  peu- 
plée ,  la  plus  riche ,  &  la  plus  impor- 
tante par  fa  fîtuation.  Elle  occupe  le 
bord  auftral  du  fleuve  Saghalien ,  do- 
mine une  plaine  où  Ton  a  bâti  plufieurs 
villages  ,  &  aflTure  aux  Tartares  Mant- 
cheoux  la  poflfefîîon  de  déferts  très-vaftes, 
couverts  de  bois,  où  Ton  trouve  une 
grande  quantité  de  martres  zibelines. 
Les  Mofcovires  fe  fer  oient  bientôt  em- 
parés de  cette  chafle ,  fî  la  fortereflTe  de 
Yacfa,  qu'ils  avoient  conftruîte  un  peu 
plus  haut,  fur  le  fleuve  Saghalien,  avoit.  - 
pu  fubfifter  ;  mais  par  le  Traité  de  paix , 
conclu  en  1689  cqtre  la  Ruflîe  &  la 
Chine ,  il  fut  arrêté  qu  elle  feroit  dé- 
molie ,  pour  oter  tout  fujet  de  plainte 
&  d'ombrage  aux  Chafleurs  Tartares. 
Cet  accord  n'empêche  cependant  pas 
ceux-ci  de  faire  une  garde  exa£te  fur 
leur  territoire  ;  ils  entretiennent  des 
vedettes  fort  avancées  ,  &  ont  un  cer- 
tain nombre  de  barques  armées  fur  le 
fleuve  Saghalien. 

Les  Tagouris,  qui  paroifl^ènt  être  les 
plus  anciens  habitans  de  ce  pays,  font 
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de  haute  taille,  d'une  conftitution  vi- 
oureufe,  &  accoutumés  au  travail.  Ils 
ic  conllruifent  des  maifons ,  ils  fement 
des  grains  &  cultivent  la  terre ,  quoi- 
qu'ils aient  été  de  tout  temps  environ- 
nés de  Tartares  qui  n  habitent  que  fous 
des  tentes  &  ne  connoiflent  point  ïz^ 
griculture. 

Les  Tartares  Solons  font  plus  robuftes 
encore,  plus  braves,  &  plus  adroits  :  ils 
font  prelque  tous  Chaffeurs  ;  leurs  fem- 
mes  montent  à  cheval,  manient   Tare 
&  le  javelot,  &   vont   à  la  chafle  des 
cerfs  Se  des  autres  bêtes   fauves.    C*eft 
ordinairement    vers  le   commencement 
d'Octobre  que  ces  Tartares  partent  pour 
la    chafle  des  martres  zibelines,  vêtus 
d'une  robe  courte  &  étroite  ,    faite  de 
peau  de  loup  ;    îls   fe  couvrent  la  tête 
d'une  calotte  de  la  même  peau ,  &  por- 
tent l'arc  fur  le  dos.  Ils  conduifent  avec 
eux  quelques  chevaux  chargés  de  facs  de 
millet  &  de  leurs  longs  manteaux    de 
peaux  de  renard  ou  de  tigre,  dont  ils 
s'enveloppent  pour  fe  défendre  du  froid, 
fur-tout  pendant  la   nuit.   Leurs  chiens 
font  drefles  à  cette  chafle  ;    ils  favent 
grimper  fur  les  roches  les  plus  efcarpées^ 
,&  connoiflent  toutes  les  rufes  des  martres. 
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très-eftimées ,  parce  qu  elles  paflent  pour  ^f '^f ';'* 
être  de  durée  &  d  un  excellent  ufage  ;  çJ^nuL 
mais  combien  de  dangers  &  de  fatigues 
ne  coûtent-elles  pas  aux  Chafleurs  ?  Ni 
les  froids  rigoureux  d'un  hiver  qui  gèle 
les  plus  grandes  rivières ,  ni  la  rencontre 
fréquente  des  tigres  qu'il  faut  combat- 
tre, ni  la  mort  de  leurs  compagnons, 
ne  les  empêchent  pas  de  retourner  cha- 
que année  à  cette  chafïe  périlleufe.  Les 
plus  belles  peaux  font  deftinées  pour  TEm* 
^ereur,  qui  en  acheté  un  certain  nombre 
un  prix  fixé;  les  autres  fe  vendent 
allez  chèrement ,  même  dans  le  pays  ; 
on  n'en  trouve  point  d'ailleurs  une 
;rande  quantité  ,  parce  que  la  plupart 
x)nt  d'abord  achetées  p^  les  Mandarins 
qui  font  fur  les  lieux ,  &  par  les  Mar- 
chands de  Tçitcicar. 

On  pêche  auflî  des  perles  dans  quel- 
ques rivières  qui  fe  perdent  dans  le  Sa- 
;halien  -  oula  :  cette  pêche  n'exige  pas 
beaucoup  d'apprêts.  Comme  ces  petites 
rivières!  ont  peu  profondes,  les  Pêcheurs 
s'y  jettent  hardiment,  &  ramaflant  au 
hafard  toutes  les  huîtres  qu'ils  rencontrent, 
ils  reflautent  fur  le  rivage.  La  pêche  de 
ces  perles  appartient  à  l'Empereur  ;  mais 

K  iv 
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la  plupart  font  petites  &  n  ont  point  une 
Tanari€   ]jq\\q  ^^q  .  qj^  ^^  trouve  de  plus  belles 

çriçntalç,  &  en  plus  grande  quantité  dans  d  autres 
rivières  de  Tartarie,  qui  fe  jettent  dans 
la  mer  orientale.  Chaque  année  TEm- 
pcreur  envoie  à  cette  pêche  un  certain 
nombre  de  Tartares  ,  choifîs  dans  les 
huit  bannières.  Les  trois  premières  ban- 
nières ,  qui  font  les  plus  nombreufes  & 
les  plus  diftinguées ,  fournifîent  trente-, 
trois  bandes  ;  les  cinq  autres  bannières  en 
fourni0ènt  trente-fîx.  Chaque  bande  a 
fon  Chef  &  fon  Sergent  ;  trois  Officiers- 
majors  les  commandent  toutes;  certains 
Marchands;  qui  fe  connoiffent  en  perles  , 
les  accompagnent.  Toutes  ces  bandes , 
pour  avoir  la  permiflîon  de  faire  la  pêche  ^^ 
doivent  chaque  année  donner  à  l'Empe- 
reur onze  cent  quatre,  perles  ;  c'eft  le 
tribut  fixé.  Lçs  trois  premières  bannières 
en  donnent  cinqcentvingt-huxt,  &  les  cinq 
dernières  cinq  cent  foixante-feize.  Celles 
ju'ils  préfentent  doivent  être  nettes-  &c 
^ans  défaut ,  autrement  on  les  leur  rend  „ 
&  on  en  exige  d'autres.  Quand  ces  Pê- 
cheurs font  de  retour  ji  on  examine  les 
^jerles  qu'ils  apportent  :  s'il  y  en  a  peu , 
le^  Officiers  font  puilis  comme  coupa- 
bles de  négligence  ;  on  leur  retranche 
une  année  de  leurs  appointeniens  ^  ou 


?' 
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bien  on  les  cafle.  En  1725 ,  plus  de  fîx 
cents  hommes  furent  employés  à  cette  ff'f^'* 
pèche  ,  qui  ne  reumt  pomt  ;  a  peme  orientale. 
eurent -ils  ce  qu'ils  dévoient  donner  à 
rEmpei:pur,  au  moins  félon  leur  décla- 
ration ;  mais  on  n'eft  pas  obligé  de  croire 
que  leur  déclaration  foit  toujours  fort 
exacte. 

Les  Mantcheoux  ,  répandus  dans  la 
Tartarie  Chinoife  orientale  ,  n'ont  ni 
temples  ni  idoles  ;  ils  n'adorent,  ainfi 
qu'ils  s'expriment,  que  Y  Empereur  du 
Ciel  ^  auquel  ils  offrent  des  facrifîces. 
Mais  depuis  qu'ils  font  entrés  dans  la 
Chine  ,  quelques-uns  d'entre  eux  adorent 
le  Dieu  Fo ,  &  d'autres  idoles  révérées 
dans  l'Empire  ;  ils  font  cependant  beau- 
coup plus  attachés  à  leur  ancienne  Re- 
ligion, qu'ils  regardent  comme  le  prin- 
cipe de  leur  grandeur  actuelle  ,  &  la 
fource  de  la  profpérité  de  leurs  armes. 

Les  Nations  pauvres  &  obfcures,  de- 
venues conquérantes ,  ont  prefque  tou- 
jours la  folle  ambition  de  fe  fabriquer 
une  origine  illuftre.  Dès  que  \es  Tar- 
tares  Mantcheoux  fe  virent  maîtres  de 
la  Chine ,  ils  fe  donnèrent  une  extrac- 
tion célefte,  &  mirent  un  Dieu  à  la  tête 
de  leur  race.  Voici  ce  qu'ils  racontent 


154   Description  générale 

de  leur  premier  Souverain  ,  &  ce  qu'oiî 
^Tî"^f;''   lit  dans  leurs   livres   les  plus  authenti- 

Liunoije  *■ 

orientaU.      ques. 

«  Au  deffus  de  la  montagne  Blanche  ^ 
M  vers  le  lieu  d'où  le  foleil  fe  levé ,  il 
>>  exifte  un  lac  renommé,  qui  porte  I« 
«  nom  de  Poulkouri^  ainfî  que  la  partie 
»  de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  place. 
>3  Nous  avons  appris  par  la  tradition  , 
«  que  la  fille  du  Ciel  étant  defcendue 
»  fur  les  bords  de  ce  lac  ,  goûta 
a»  d'un  fruit  rouge ,  l'avala  ,  conçut ,  & 
w  mit  enfuite  au  monde  un  fils  de  la 
M  même  nature  qu'elle.  Comme  cet  en- 
»  fant  miraculeux  étoit  rempli  des  dons 
55  céleftes,  il  parla  dès  le  moment  de  fa 
«  naiflance.  Sa  figure  étoit  admirable  ; 
w  tout  en  lui  refpiroit  la  grandeur  &  la 
«  majefté.  Devenu  grand,  il  s'amufoit 
w  quelquefois  à  parcourir  le  lac,  dans 
53  un  tronc  d'arbre  qui  étoit  creufé  en 
53  forme  de  nacelle.  Il  arriva  un  jour 
5j  qu'il  (e  laifla  aller  au  courant  de  l'eau; 
55  -la  nacelle  qui  le  portoit  s'arrêta  d'elle- 
55  même  à  cet  endroit  de  la  rivière  qui 
55  (ert  de  port  aux  peuples  des  deux 
55  côtes ,  &  d'entrepôt  pour  leurs  difFé- 
53  rentes  marchandiies.  Aux  environs  de 
55  ce  lieu,  il  fe  tenoit  chaque  jour  dçs 
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>5  afîemblées  tumultueufes  pour  Téleâiion  - 


1^ 


w  d'un  Souverain.  Trois  Chefs  de  fa-  ^^'^fj;'^ 
>3  mille  fe  difputoient  entre  eux  Thon-  çJ^tutL. 
>3  neur  de  commander  aux  autres  ;  cha- 
»  cun  d'eux  avoit  ks  partifans  ,  qui 
*»  étoient  à  peu  près  égaux  en  nombre 
w  &  en  forces ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils 
»>  ne  pouvoient  s'accorder  ^  perfonne 
»5  ne  voulant  céder ,  &  tout  le  monde 
»♦  regardant  fon  parti  comme  le  meil- 
^5  leur.  Quelqu'un  de  la  troupe  s'étant 
»  détaché  pour  venir  puifer  de  Teau 
«  dans  la  rivière,  vit  avec  admiration 
>5  le  jeune  Etranger.  Après  l'avoir  con- 
«  temple  quelques  momens  ,  il  retourna 
^5  fur.  fes  pas ,  &  courut  vers  {qs  corn- 
^5  pagnons  ,  pour  leur  donner  avis  de 
»3  la  rencontre  qu'il  venoit  de  faire» 
»5  Qès  qu'il  fut  à  portée  d'être  entendu: 
^>  Merveille  !  s'écria-t-il ,  merveille  !  que 
>5  toute  dlfpute  cejfe  entre  nous  ^  le  Ciel 
»  veut  lui-même  y  mettre  fin  y  il  nous  en- 
^«  voie  un  Roi  dans  la  perfonne  d^un  en-- 
»  fiant  extraordinaire ,  que  je  viens  de  voir 
"^^  fiur  la  rivière.  Oui  j  c^efi  le  Ciel  lui-- 
^3  même  qui  nous  V envoie  i  f  en  juge  par 
♦5  ce  que  jUn  al  vu.  Pour  quelle  autre  fin 
♦5  auroit'il  donc  permis  qu^un  jeune  homme 
»  de  cette  ejpece  vint  aborder  ici  ?  A  ces 
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M  mots ,  tout  le  monde  accourut  fur  le 
Tartarit ,  „  rivage ,  pour  jouir  du  fpeâacle  quon 
orientale.  "  venoit  d'annoncer.  Les  premiers  arri- 
13  vés  fe  tournant  vers  ceux  qui  les  fui- 
35  voient ,  leur  difoient  :  Rien  n^ejlpius 
»  vrai^  c^efi  véritablement  Un  enfant  mi- 
33  raculeux  ;  c  ^ejî  le  Roi  que  le  Ciel  veut 
33  nous  donner  ;  il  ne  nous  en  faut  point 
»  d^ autres. 

Ces  paroles  paflerent  alternative- 
ment de  bouche  en  bouche  ,  &  il 
33  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  fît.  un 
33  plaifîr  de  les  répéter.  Les  premiers 
33  tranfports  de  ladmiracion  s'étant  un 
33  peu  calmés,  deux  des  principaux  de 
33  la  troupe  s'adreflant  à  l'Etranger ,  lui 
33  dirent  :  aimable  jeune  homme  ,  illuftre 
33  enfant  !  qui  êtes -vous?  par  quel  heureux 
»  hafard  avons -nous  V  avantage  de  é^ous 
33  voir  parmi  nous  ?  Je  Jîiis ,  répondit  le 
33  jeune  homme ,  j^fuis  le  fils  de  la  fille 
33  du  Ciel  :  mon  nom  efl  Aifîn-kioro ,  ou 
33  Kioro  d'or.  C^efi  ainfi  que  le  Ciel  lui- 
33  même  m'a  appelé i  monjurnom  efi  Poul- 
33  kouri-yongchon.  Je  fiiis  defiine  à  ter- 
33  miner  vos  difputes  ^  &  à  faire  régner 
M  Vunion  ^  la  concorde  parmi  vous. 

33  A  peine  eut-il  achevé  de  parler , 
»  que  les  tranfports  de  joie  éclatèrent 
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v>  de  tous  côtés  par  des  applaudi flemens 

^>  réitérés*  Alors  les  deux  qui  lui  avoient    TanarU 

îï  adrefle  la  parole  ,  entrelacèrent  leurs  ^^^^^'ff 

M  doigts  les  uns  dans  \^%  autres ,  eten- 

w  dirent  leurs  bras,  &  formèrent  ainfî 

V  une  efpece   de  fiége,  fur  lequel  on 

53  plaça  Taugufte   jeune  homme.  Ils  le 

M  portèrent  avec  refpeâ:,    fuivis  de  la 

5>  multitude ,  jufqu  à  Tendroit  où  étoient 

33  alors  les  trois  concurrens.  Voila ,  leur 

33  dirent-ils   en    les   abordant,   voilà  le 

33  Souverain  que  le   Ciel    lui-même  nous 

53  envoie  ;  il  ne  nous  en  faut  point  d^àu- 

w  tre;  toute  dijpute  doit  être  finie  ^  plus 

33  d^ altercations  parmi  nous.  Nous  y  con- 

33  JentonSy  répondirent  les  trois  préten- 

M  dans;  que  cet  augufie  enfant  nous  gou- 

33  veme^    qu^il  foit  notre   Roi  y  nous  le 

55  reconnoiffons  dès-à-préfent  pour  tel  «. 

Langue  Tartare-Mantcheou. 

Depuis  que  les  Tartares  occupent 
le  trône  de  la  Chine ,  leur  Langue  eft 
devenue  familière  à  la  Cour  de  Pe-king. 
Deux  Préfidens ,  Tun  Tartare  &  l'autre 
Chinois  ,  font  à  la  tête  de  chaque  Cour 
Souveraine-;  &  tous  les  aâ:es  publics, 
ëmanés  de  ces  premiers  Tribunaux,  fe 
dreflent  en  Tartare  &  en  Chinois, 
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Cependant  cette  Langue  ,  quoique 
Tartane  beaucoup  plus  aifée  que  la  Langue  Chi- 
9jiMaU.  ^^^^^%  itdit  menacée  de  fe  perdre  en- 
tièrement, (ans  les  précautions  que  pri- 
rent les  Tartares  pour  la  conferver  ;  ils 
s'apperçurent  quelle  s'appauvrifloit  in- 
fenfiblement  par  Toubli  des  termes.  Les 
vieux  Tartares  mouroient  peu  à  peu  à  la 
Chine ,  &  leurs  enfans  apprenoient  plus 
aifément  la  Langue  du  pays  conquis^ 
que  celle  de  leurs  pères ,  parce  que  les 
mères  &  les  domeftiques  étoient  pres- 
que tous  Chinois. 

Kang-hi  crut  fa  gloire  intîérefTée  à 
perpétuer  fa  Langue  nationale.  Dès  le 
commencement  de  fon  règne ,  il  érigea 
un  Tribunal ,  formé  des  Lettrés  les  plus 
habiles  dans  les  deux  idiomes  Tartare  8c 
Chinois  ;  il  fit  travailler  les  uns  à  la  ver- 
iîon  de  THiftoire   &   des  Livres  claffi- 

Jues ,  les  autres  aux  traductions  des 
ieces  d'éloquence  ,  &  le  plus  grand 
nombre  à  compofer  un  Trefor  de  la 
Langue  Tartare.  Ce  dernier  Ouvrage 
s'exécuta  avec  un  courage  &  une  célé- 
rité extraordinaires.  S'il  furvénoit  quel- 
que doute  y  on  interrogeoit  les  vieillards 
des  huit  bannières  Tartares  ;  &  s'il  étoit 
néceflaire  de  faire  des  recherches  ulté* 


DE    LA:* Chine.  159 

Heures ,  on  confultoît  ceux  qui  arrivoient 
récemment  du  fond  de  leur  pays.  On  TanarU 
propofoit  des  récompenfes  à  ceux  qui  f^^^ 
découvriroient  quelques  vieux  mots  ou 
quelques  anciennes  façons  de  s'expri- 
mer ,  propres  à  être  placés  dans  le  Tré^ 
for.  On  s  en  fervoit  enfuite  préférable- 
ment  aux  autres  ,  pour  les  rappeler  à 
ceux  qui  les  avoient  oubliés  ,  ou  pour 
les  apprendre  aux  jeunes  Tartares  qui 
n'en  avoient  jamais  eu  connoiflance. 

T)t$  que  tous  ces  mots  furent  raC- 
fembfés  ,  on  les  diftribua  en  différentes 
clailes;  la  première  parle  du  ciel  ;  la 
féconde  du  tem^s  ;  la  troifieme  de  la 
terre;  la  quatrième  de  l'Empereur,  da 
Gouvernement ,  des  cérémonies  ,  des 
coutumes ,  de  la  mufique ,  des  livres , 
de  la  guerre ,  de  la  chaflè ,  de  l'homme, 
du  boire  ,  du  manger ,  des  foies  ,  des 
toiles ,  des  habits ,  du  travail ,  des  Ou- 
vriers ,  des  inftrumens  ,  des  barques , 
des  grains  ,  des  herbes,  des  oifeaux,  des 
animaux  domeftiques  &  fauvages ,  des 
poifTons  ,  des  reptiles ,  &c. 

Chacune  de  ces  clafïes  fut  diviféeea 
chapitres  &  en  articles  *^  tous  les  mots 
y  font  écrits  en  lettres  majufcules,  6c 
ibu$  chacun  d'eux  fe  trouvent ,  en  plus 
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petits  cara£keres,  la  définition,  Texplî- 
Tartant  cation ,  &  Tufagc  du  mot*  Ces  explica-^ 
ïmntaU.  ^^^^^  ^^^^  ncttes  ,  précifes ,  élégantes  ; 
&  ce  n  eft  qu  en  les  imitant  qu  on  peut 
fe  flatter  d'apprendre  à  bien  écrire  en 
Tartare. 

Le  célèbre  P.  Parrenin  nous  a  donné, 
dans  une  de  fes  Lettres ,  des  détails  in- 
téreflans  fur  la  Langue  des  Mantckeoux'^ 
nous  allons  en  profiter  pour  faire  con- 
noître  à  nos  Lecteurs  Je  génie  &  la 
marche  de  cet  idiome.  Ce  qu  il  y  a  fur- 
tout  de  fîngulier  dans  cette  Langue ,  c*eft 
que  les  Tartares  changent  de  verbes  au- 
tant de  fois  que  les  fubftantifs ,  régis  par 
le  verbe  ,  font  diflPérens.  Par  exemple  , 
il  Ton  fe  fert  du  verbe  faire ,  il  faut 
le  changer  prefque  autant  de  fois  que 
change  le  fubftantif  qui  fuit  ce  verbe  :  nous 
diCons  ^  faire  un  ouvrage  ^  des  vers  ^  une 
tragédie  ;  faire  un  tableau ,  une  fiatue  ; 
faire  le  modejie^  faire  croire^  &c*  Ces 
façons  de  s'exprimer  font  commodes , 
&  ne  chargent  point  la  mémoire  ;  mais  les 
Tartares  ne  peuvent  les  fouffrir.  Si  le 
même  verbe  leur  échappe  dans  le  dif- 
cours  familier  ,  on  le  pardonne  ;  mais 
on  ne  le  pafTe  jamais  dans  la  compofi- 

tion , 
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rion  ,  ni  mêraç  dans  les  écritures  ordi'^- 

nâireS,  "     Tanarif 

Le  retour  du  même  jnot  dans  deux  çrlm{(g 
lignes  voifînes,  ne  leur  eft  pas  plus  fup- 
portable  ;  cette  répétition  forme  une  mo^ 
notonie  choquante  pour  leur  orçille,  Ils 
fe  mettent  à  rire  lorfqu*o.p  leur  lit  un  de 
nos  Livres  ,  parce  qu'ils  y  entçndenç  -  » 
très-fouvent ,  ^ue,  qu*ils,  qu^eux  ^  quand ^ 
quoi,  qu^ejl'ce^  quelquefois,  &c,  ];e  fré-^ 
quenr  retour  de  ces  propoms  leur  dé-» 
plaît  fouveraînement  ;  on  a  beaij  leup 
dire  que  tel  eft  le  géqie  de  notre  JLan-^ 

Eue ,  leur  oreille  ne  peut  s'y  accoutumer, 
es  Tartares  fe  paflent  de  pronoms,  8c 
n'en  ont' nul  befoin  ;  le  feul  arrangement 
des  termes  y  fupplée ,  fans  qu*iî  y  aiç 
jamais  ni  obfcurité  ni  équivoque;  auflî 
n'onr-ils  point  de  jeu;^  de  mots^  pi  d^ 
fades  allufions. 

Une  ;autre  fîngularîté  de  la  Langue 
Tartare  y  eft  la  grande  quantité  de  ter- 
mes qu  elle  fournit  pour  abréger  le  dif-» 
cours;  elle  n'a  befoin  ni  de  périphrafes ,* 
jîi  de  circonlocutions  ;  des  mots  aflesç,' 
courts  expriment  nettemenj:  ce  que,  f^ns 
leur  fecours  ,  on  qe  pouçroit  dire  qu§ 
par  un  long  circuit  de  parples  ;  c'eft  CQ 
4ont  on  s'apperçoit  aifémeRÇ  ^  lorfqu'ij 

Tome  /.  L 


i6x    Desckiption  générale 

eft  queftion   d*anîmaux  domeftiques  ou 
Tanarie   fauvages ,  volatils  ou  aquatiques.  Si  Ton 
Chinoife     çj^  ^gyç  fj^i^ç  ^J^ç  defcriprion  exa£te  en 

oncntaU.  .  •  i  •    *     i         #  •    i       /• 

notre  Langue ,  à  combien  de  périphrales 
n*eft-on  point  forcé  de  recourir,  parla 
difette  de  termes  propres  pour  fignifier 
ce  quon  Veut  exprimer? 

Un  feul,  exemple  fuffira  pour  faire 
connoître  Tabondance  d'expreffions  que 
renferme  la  Langue  Tartare,  Je  choifis 
celui  du  chien  ;  c*eft  celui  de  tous  les 
animaux  domeftiques  qui  fournit  le  moins 
de  termes  dans  cette  Langue.  Outre  les 
noms  communs  de  grands  &  de  petits 
chiens  ,  de  mâtins ,  de  lévriers ,  de  bar- 
bets ,  &c. ,  les  Tartares  en  ont  qui  mar- 
quent leur  âge  ,  leur  poil ,  leurs  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités.  Veut-on  dire  qu*un 
chien  a  le  poil  des  oreilles  &  de  la  queue 
fort  long  &  bien  fourni  ?  le  mot  Taiha^ 
fuffit*  A-t-il  le  mufeau  long  &  gros  ,  la 
queue  de  même  ,  les  oreilles  grandes , 
les  lèvres  petidantes  ?  le  feul  mot  l^olo 
exprime  tout  cela.  Si  ce  chien  s  accouple 
avec  une  chienne  ordinaire  qui  n*ait  au- 
cune de  ces  qualités,  le  petit  qui  en 
naîtra  s'appelle  PeferU  Si  un  chien,  quel, 
[u  il  foit ,  mâle  ou  femelle ,  a  au  deffus 
acs  fourcils  deux  flocons  de  poil  blond 
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DU  jaune,  le  nom  fôûs  leqliej  en  Iç  dé^ 

figne  eft  Tôufb/;  s'A  éft  marqueté  comtné    Taharif^ 

un  léopard ,-  p'eft  Coun-,  s\\  na  qye  le  .^^^/^ 
mufeavi  inarqueté,  &  que  \^  refte  foiç 
dune  couleur  uniforme,  c*eft  Paltài 
s'il  a  le  cou  toi|t  bl^nc,  c'ei^  Tçhacou^ 
p'il  ^  quelques  poils  au  defliis  de  la  tête . 
&  qu'ils  tombent  en  arrière  ^  c'eft  Kffr 
liai  5'il  a  la  prunelle  de  Tpeil  moitié 
blanche  &  mp^tié  bleue  ,  ç^eft  Tçhikiri  j 
s'il  a  les  janibes  courteis ,  le  corps  épais^ 
U  tête  levép  ,  ceft  Capari^  ^ç/ècç, 
Jndagpn  eft  le  noni  générique  du  chien  j 
f^iegum  celui  de  la  femelle;  leurs  pe-r 
jits  s  appellent  Nlaha  iufquà  l'âge  "dç 
ièpt  mois  ;  ôf  de  14  julqu'à  onze  iVofi-? 
quere''^  à  feize  mois  ils  prenpent  le  npfn 
générique  à'Indagon^ 

On  ne  finiroit  point  fi  Ton  p^rloit  des 
autres  animaux  ,  du  cheval ,  par  exem^ 
pie  :  les  Tartares  ,  par  une  efpece.  de  pré^ 
/dile£tiop  pour  cet  animal  qui  leur  e{l  fl 
utile ,  ont  multiplié  les  noms  en  fa  fa- 
veur, &  ils  en  ont  vingt  fois  plus  pour  lui 
que  pour  le  chien.  Non  feulement  ili?  onç 
des  propres  noms  pour  fes  différente^ 
couleurs,  fonâge,  fes  qualités,  ils  en 
ont  çncore  pour  exprimer  feç  ditferenteîf 
gllwres,  &  les  divers  ipovjy^ïnens  quil  fg 

ï^  ij 
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cippae.   Us    défignent  d'un  feul  mot  un 

TartarU    çhcval  inquict ,  .s*il  eft  actacké,   s*il  fe 

^i^ÏL    f^tache  &  s'échappe ,  s'il  cherche  con> 

*"  pagnie,  s'il  eft  épouvanté  de  la  chute 

du    cavalier  ou  de  la  rencontre   fubite 

d'une  bête  fauvage  ;  s'il  eft  monté ,  de 

3uel  pas  il  marche,  combien  de  fccoufles 
iiFérentes  il  fait  éprouver  au  cavalier , 
&c. 

.  Cette  abpndance  eft-elle  bonne  ?  eft- 
èlle  vicieufe, ou  inutile?  il  n'eft  pas  aifé 
de  le  décider.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
•  c'eft  que  fi  elle  charge  la  mémoire  de 
ceux  qui  apprennent  cette  Langue ,  elle 
leur  fert  beaucoup  pour  briller  dans  la 
jconverfàtion ,  &.  leur  eft  abfolument  né* 
ceflaire  dans  la  compofîtion. 

Quoique  les  Tartares  n'aient  qu'une 
forte  de.  cara6teres ,  ils  les  écrivent  ce- 
pendant de  quatre  façons;  la  première 
eft  lôrfqu'on  écrit  avec  rejpeçij  c'eft-à- 
dire,  en  caraâ:eres  femblablesà  ceux  qui 
fe  gravent  fur  la  pierre  &  fur  le  bois, 
ce  qui  demande  beaucoup  de  temps.  Un 
Ecrivain  ne  fait  pas  plus  de  vingt  ou 
vinet-cinq  lettres  par  jour,  fur- tout 
lorlqu'elles  doivent  paroître  devant  l'Em- 
pereur. Si  un  coup  de  pinceau  d'une  main 
trop  pefante ,  forme  le  trait  plus  large 


I 


OU  plus  gtxiffier  quîiL  nieîAsjit  être,    Û  • 


par  y  âékxàt  du  .papier  it  n'eft  pa$  net,  cîSS* 
îî  les  mots  font  prèiTéç-,  fi '4)A:  çtf  â  ôur^  orUmaU. 
blié  u» 'feul^  il  les  hicervailesîqui  iéâ  féi 
pareil  feint  îbégaiix  ;  [  ckos  tous*  tcésf  c^i-;! 
&L  dans  bctaueou^^  d'autres  i  fômbiabl^  £ 
il  fauç  i^Cjôjnicueticer/cii  n'^ftrpas  pe*rtii# 
d'uferxle  renvoi;,  -ni'  db  çicpplëcr^-ià^là 
marge  ^,  çd  feroit  nhnniquerAde  refpéâ^^ 
au  Pri^cftl;  Aufll  ceux  'iqui-  prëfidénc-  à 
Fouvr^ge  rejéctent-rlsî  toutes  les:  fetiiJieB 
où  ik.  ofit  ^remarqué  Jïnjfeuh' -de:  ces  dé^^ 
fauts.yjll  alf^rpafs  plas^ permis" de  c6m^ 
mendoi:  iiate  r  lignç  pari  un  demi  ^  nMiTi 
qui  n'aura  pu  être .:rpkiGé. dams  la  iiene 
pi<éeéd«iite  5!  il  .faut;  tèlleiœnt  «prendire 
fyi  ^tcmûoti^  £c  mefurec  ùm  efpacei^ 
quec^rincdnvéDient ?jï1iTriTe: pas,  ;    :- 
r  riaîrfeeohder.Êlçoii    d'écrire  eft    fort 
bf  UeiioA^fl^î.diffère'peiiii  de'ila?îpremiêna  ; 
mMs^'ë^er.  dodhe  cependant:  beaucoup 
moins^d*  Çeinfe;»:  Il  -nfeftipas  néceflaire 
de  fc^rfnér  ^.  traîés  dcà^Us  iàs  finaks  de 
chaquft  nàf*:  ^  ni  dé  retojK^ër  ce  qu'on 
a  fait,: ou,  pîirèe  que  le.  trait  feroit  plu» 
maigre^daas.ud  ^dtait^que  dans  un  au- 
tre ,  ou  p^rce/itt-'il  feroitruia.peii  baveuxi 
;  La  trt>ifiéfflie  façon  d'écrire  eft  plus  dif^ 
f érente  A^oh.  ic^conde ',  :  •  que  .  celle-ci .  ne 

L  ii] 


Ztfft^i^é    raqéè  ;  çrt.Vi.  trè^-vî^e  ^  &  l'on-  a  bien* 

irkntisUi^  l  toi)  f cmpliia î|)agè i&  le  revers.  Gomme 

lèi  pioceaUcrêtienr  mieux  Ja  ifqbeiiÉ  que 

hte  |>lamc«r^  ^on:.  perd  moins  4é  tèftips 

4  rimbiber  rd^encarc*  9  &:  quand  oh  di£ke 

|;r.Ecrivaini  on  Vbîir  fcm  pinceaièP  tburif 

Je  papier^  d'un  iiiotrveînent  très-ra- 

[e;^  &   fans  qii^iîiS'arrêcè  te  flaieindré 

:ànt*    C*îeft   le  v  caraâaerë  Jfr' ©Itts   en 

iifagi  pôUi  ccri^Ê:  lés  regiftt^î  4^$  Tri- 

bMeaux  5  les'  procès^  &♦  les  âtirres>  chofes 

fairdijEiaires.  Ces^troi^  inanîères    décrire 

f^ht^égalemient  lifiblps;  itiaîs  momsbelleâ 

1^5  unes  que  >  lès-  âqtres;     :  •  ]  -    - 

La  quacrÎÊmè"  façon  efb  U  ptlfe^  grof- 
iière  de  toùtes;i  inaâs-^t'^ -âufe'^^^^  ptaâ 
abrégée  &  Id  plus  commode  ptoMce^ 
<mî:  tompofènt  i  qui .  feht-  î  des*  ^ihutèS 
p\x  :  rextrait-:d*ob  \wt^.^  Il  fent'Tàvoir  qaé 
dàiis  1  ecritttÉa  Tmare  il  y-  a'^îtôùjouri 
tiii  maître  .tr^it  qui  :tômbé:^çeïpettdicu- 
lairemènt  dé  li  Jteife  dii  lAoc  jufqn'à  là 
iBzi^.&  qù!à>gaudbe  de  côtrak'On  ajoute 
comme  îés.dentfe  tf uiiè  feie;  ^  qui  foht 
Jes  vbyellefe  it^  e^i,  o,  diftitigteëeS  Fune 
de  1  autre  par  dés  points i^iiîfe^  fhéttenfc 
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e^eft  la  voyelle  e  ;  fi  on  Tomet ,  c'eft  la 
voyelle  ^  ;  fi  Ton  met  un  point  à  gaur  Tanarie 
ché  du  mot ,  près  dé  la  deiit ,  ce  point  fj^^^^^^ 
pour  lors  tient  lieu  de  la  lettre  n ,  &  il 
Faut  lire  ne  ;  s'il  y  âvoit  tin  point  appof^ 
à  droite  ^  il  faudroit  lire  na  ;  de  plus^  fi  à 
la  droite  du  mot  ,  âu  lieu  d*un  point  ori 
Voit  un  0^  c*eft  figne  que  la  voyelle  eft 
afpirée ,  &  qu  il  faut  lire  ka  hc ,  en  Taft 
pirant. 

Or  un  Ecrivain  qui  veut  s'exprîmeir 

Eoliment  en  Tartare ,  ne  trouve  pas  d*â- 
ord  le  mot  quil  cherche:  il  rêve,  il  (e 
frotte  le  front,  il  s'échaufFe  Timagina- 
tion ,  ôt  quand  une  fois  il  s'eft  nlis  en 
train,  il  voudroit  répandre  fa  penfée  fut 
le  papier,  fans  prefque  récrire. 

Il  forme  donc  la  tête  du  caractère  ^ 
&  tire  la,  perpendiculaire  jûfqu  en  bas  } 
c'eft  beaucoup  s'il  niet  un  oiîMeux  points. 
11  continue  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
exprimé  fa  penfée.  Si  une  .autre  penitéé 
fuit  de  près  la  première ,  il  ne  fe  donne 

I)as  le  temps  de  relire';  il  continue  Tes 
ignés  jufqu  X  ce  qu'il  arrive  à  une  tranfî-j" 
tion  difficile  ;  alors  il  s'arrête  tout  court  ; 
il -relit  (es  perpendiculaires,  &  y  ajoute 
quelques  traits  dans  Certains  endroits.  \ 
Si  en  relifant  il  voit  qu'il  ait  omis  uii 
»  L  iv 
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mot  ^  il  Tajouie  à  côté  ,  en  faifaht  uii 
fartarii  Cigtic  à  l'endjoit  où  il  devoit  être  placé  ; 
2Si/i  ^^1  y  en  à  liti  de  trop  ^  ou  s*il  eft  mai 
placé,  il  hê  TefFace  pas,  il  lenveloppe 
a  un  trait  oval  ;  enfin ,  fi  on  lui  fait  re^ 
marquer  ,  ou  s'il  juge  lui-même  que  le 
inot  eft  bon  y  il  ajoute  à  côté  deux  oo; 
ce  figrie  le  fait  revivre  ^  &  avertit  le 
Le£teur  de  cette  réfiirreftion* 

Cette  quatrième  façon  d'écrire  he  laide 
^âS  d'être  lifible  ^  quand  on  eft  au  fait 
de  la  matière  qui  le  traite  ^  ou  qu'on  a 
(Quelque  habileté  dans  la  Langue.  Celui 
^ui  tient  le  pinceau ,  jette  fur  le  papier 
te  qu*il  penfe  ou  ce  qu^on  lui  diàe, 
lans  chercKer  autre  chofe  que  la  vérité 
éc  l'exadlitude  t  après  cette  première  opé-» 
jràtion ,  c  eft  à  lui  à  travailler  &c  à  com^ 
'  pofer  TouVragëi 
'  Quoique  fondant  ce  tertjps-la  d  autres 
è*én:tretîehnent  enfemble  ,  fon  travail 
h^èri^  eft  point  interrompu ,  il  n'entend 
Rieme  rien  die  ce  qui  (e  dit  t  on  l'accou- 
tumè  dès  fa  jeuhefle  à  cette  application. 
Il  coriipofe  donc  çraiiquilletnent  au  mi- 
lieu du  bruit  ^  èi  cherche  les  expref- 
fiotis  propres  de  fort  fujet*  Ainfï  il  rêve, 
il  cherche  de  nouveaux  toUrs,  il  èXâmine 
£crupùleufement  les  termes ,  la  précilîon, 
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Jâ.  netteté  ,   Tordre  du  difcours  ^  jufqu  à 
ce  quil  foit  content  :  car  dans  la  Lan-    TanarU 
gue  Tartare,  comme  dans  la  plupart  des  ^^wS 
autres ,  il  n  eft  aucun  fujet  qu'on  ne  puifle 
traiter  d^un  ftyle  clair ,  poli ,  élégant- 
.  Quoiqu'on  fe  ferve  communément  du 
pinceau  pour  écrire  ,  il  y  a  cependant 
des  Ta|;tares  qui  emploient  une  efpece 
de  plume  ^  faite  de  rofeau  de  bambou  ^ 
&  taillée  à  peu  près,  comme  les  plumes 
d'Europe  ;  mais  comme  le  papier  de  la 
Chine  eft  fans   alun  &  fort  mince ,  le^ 

{)inceau  Chinois  eft  plus  commode  que 
a  plume» 

.  Les  cara^eres  Tartares  font  de  telle 
nature  ^  qu'étant  renverfés  ^  on  les  lit 
également;  de  forte  que  fi  un  Tartare  ^ 

vous  préfente  un  livre  ouvert  dans  le  fens 
ordinaire  •  8c  fi  vous  le  lifez  lentement  • 
lui,  qui  ne  voit  les  lettres  qu'à  rebours^ 
lira. plujs  vite  que  vous ,  &  vous  pré- 
viendra lorfque  vous  héfîterez.  De  là. 
vient  qu'on  ne  fçauroit  écrire  en  Tartare, 
(ans  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la 
'  même  f^He.,  &  dont  U  vue  peut  sér 
tendre  juique  fur  l'écriture,  en  quelque 
fen?  quelle  foit,  ne\pui{ïent  lire  ce  que. 
vous  écrivez  ,  fur-tout  fi  l'on  fe  ferÉ  de. 
grandes  lettres»  .  ,   .  . 
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Il  nV  a  point  de  Tartare  cjui  ne  prë-» 

Tartarîe   fere  fa  Langue  naturelle  à  celle  de  toutes 

orientait.  ^^^  autres  Nations ,  &  qui  ne  la  regarde 
comme  la  plus  riche,  la  plus  belle^  la 
plus  harmonieufe  qui  foit  parlé  dans  TU- 
nivets.  Le  P.  Parrenin  eut  un  jour  beau- 
coup de  peine  à  guérir  de  cette  préven- 
tion lé  fils  aîné  de  TEmpereur.  La  con- 
verfation  intéreffante  qu'il  eut  avec  lui 
fur  ce  fujet,  mérite  d'être  rapportée  ; 
elle  fervira  de  développement  aux  no- 
tions que  nous  venons  de  donner  fur  la 
Langue  Tartare» 

^3  Ce  Prince,  dit-il^  qui  aVoît  alors 
*5  trente-cinq  ans*,  s'étoit  perfuadé  qu'on 
t3  ne  pouvoir  bien  rendre  le  fens  de  fa 
w  Langue  naturelle,  &  encore  moins  la 
«  majefté  de  fon  ftyle ,  en  aucune  des 
*fi  Langues  d'Europe ,  qu  il  appeloit  bar- 
>i  bares  :  il  voulut  en  faire  lepreuve ^  & 
>3  pour  s*en  convaincre ,  il  me  fit  venif 
w  un  jour  chez  lui. 

i^  J*ai  à  écrire  au  P»  Suare:^^  trie  dit- 
5i  il ,  pour  lui  recommander  une  affaire 
Hy  importante;  rtiais  comme  il,  ti entend 
n  point  le  Tartare^ ,  je  vous  dicterai  ce 
*5  que  j'ai  à  lui  mander,  &  vous  fe  t^a- 
n^duîtet  en  latin ,  qui  eft ,  cortimé  vous 
M  me  l'avez  dit ,  une  Langue  comrhun© 


tofc    t  A    Chine:-       t^t 
«en  Europe  à  tous  les  Gens  de  Lettres* 

M  Rîefh  de  plus  aifé^  lui  répondis-îé  JT?'^^?^'* 
i>  en  prenant  la  plume  ^  car  le  papier  onentaUk 
^>  étoit  déjà  préparé  fur  la  taWe*  Le 
1^5  Prince  commença  d*abord  paf  une 
i>  longue  période  qu'il  n'acheva  pas  tout- 
»  à-foît ,  &  me  dit  de  traduire.  Je  lé 
i>  priai  de  dire  tout  de  fditô  Ce  qu'il 
»3  vouloir  mander^  après  quoi  je  le  ndet^ 
w  trois  èrt  latin ^  Il  le  fit  en  foùrîant  [ 
»-  comme  sal  eût  crû  que  je  therchois 
*»  à  éluder  la  difficulté* 
•  ^  '1  La  tradudiôn  fut  bientôt  faite  ;'  je 
^  lui  demandai  quelle  fufcription  il  vôu- 
w  'loit  que  je  miflfe  à  la  lettré:;'  lîiettei 
>5 -celle-ci ,  me  répohdit-^il  :  Parùks.du  • 
^i  y^Ar  âiHe  de  FEmpereuty  à  Sou*lik  (t'é-- 
»  toit  lé  hoiii  Chinois  du  P.  Sii^ex)* 
»;'leh  fis  i  &  lui  préfentài  la  lettre  , 
ii  âflfe£Ûnt  de  nelâ  pas  relire. 
•'^5  Que  fais- je,  me  dit-il  y  ce  que  vous 
^i  avez  écrit?  eft-ce  nia  penfée^  éft-ce 
^  la  vâtre  ?  tfaveà  -  vous  rien  oublié  ^ 
*i  changé,  àjôirté ?  K'eft-cé  pas  quelque 
9b'  pièce  que  k  mémoire  vouS  a  foùr- 
Vi  nie?  car  j'ai  remarqué  queii  écrivant 
Vî  vous  n'avez  fait  ^uduné  rature,  &  que 
^i  Vous  ne  tràfifcrîviez  pas  comhie  nôui 
^  faifons  nous  autres»  ^ 


^»t 


TartarU 
Chinoife 
çrientale» 


M  Une  fi  petite  lettre  ,  lui  cUs-'jfe  5  ne 
^5  demande  pas  ^qu  on  fe  donne  tant-  de 
»  peine  ;  la  première  main  fuâît  quand 
>3 .  on  fait  la.  Langue. 

w  Bon  !  me  dit-il ,  vous  voulez  me 
55  prouver  que  vows  favez  le  ktin  ^ ,  & 
>3.  moi. je  veux  m'afTurer  que  votre  tra^ 
>3  duâtion  eft  fidèle,  E)ites-moi  donc  en 
^>  Chinois  ce  que  je  vous  ai  didi:é  en 
♦i'^Tartarè,  &  que  vous  dites  avoir  mis 
iy'  en  latin  :  je  le  fis  aufli-tôt ,  &  il  en  fut 
>3  furpris.  ; .: 

,  ;  V  Gela.nçft  pas  mal,  ajouta-t-id  ,  & 
>3  fi  la  réponie  q\>i  viendra  eft  conforme 
î?  .if  ce  que  vous  venez  de  dire  ,  je  ferai 
»  détrpmpé  ;  mais  il  faut  que  le  Pr 
>5  Sfi^r^^  me  réponde  en,  CïiiûQis.i  cap 
>y  5^|il  répondoit  ep  Langue  EuropéeXtfiey 
>»  vous  pourriez  me  donner  une  çépon'' 
iy  "de  Votre  façon.  Je  Paffiirai  quil  fesrc 
V  obéi,  &  que  la  réponfe, feroit  ,con- 
M  forme  à  ia  lettfe...    •  .  >  .  .  - ,    - 

yy  Je  vous  avoue,,  répliqua  le  Pçince^ 
iî  que  ,je  vous  ai  ^. fait  .appelée  ,..:plajoL 
33.  dans  le  déÛein  d  éprouver  ce  que  vous 
w.faviez  faire,  que  par  le  befpîn.  :que 
w  j  eufie  d'écrire  à  J?e-kingt  Quandvje 
13.  confidere  vos  livres  d*Êuroge,  je  trouve 
yy  que  la  couverture  en  eft  bien  travaillée  » 


eroit 
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>»  &  que  les  figures   en  font  bien'  gra-  - 


*>  vées  ;  mais  les  caracl;etes  me  déplai-    ^f '^f'?^ 

V  fent  'fort  ;  ils  font  petits,  &  en  petit  orlmlL 

»  nombre  ,  mal  diftingues   les  uns  des 

yy  autres ,  &  font  une  efpece  de  chaîne 

M  dont   les   anneaux   feroient    un    peu 

»  tortillés ,  ou  plutôt  ils  font  fembla- 

»  blés    aux   veftiges   que    les  mouches 

>9  laiflènt  fur  des.  tables  de  vernis ,  cou- 

»3  vertes  de  pouflîere.  :  Comment  peut- 

»>  on  avec  cela  exprimer  tant  de  pen- 

»  fées  &  d'aâions  différentes ,  tano  de 

^  chofes  mortes  &  vivantes  ?  Au  con^ 

»  traire,  nos  caraâ:eres,  &  même  ceux 

yy  des  Chinois,  font  beaux,  nets  ,  bien 

>5  diftingues  ;  ils  font  en  grand  nombre , 

r^  &  Ton  peut  choifir  j  ils  fe  préfentent 

w  bien  aux  Le£téurs ,   ôc   réjouiffent  la 

«  vue.  Enfin , .  notre  Langue  eft  ferme 

»3  &    majeftueufe ,    les   mots  frappent 

n  agréablement   l'oreille  ,    au  lieu  que 

9>  quand   voiis    parlez  les  uns  avec  les 

w  autres ,  je  n'entends  qu'un  gazouille- 

33  merlt  perpétuel,,  aflez  femblâble  au 

>3  jargon  de  la  Province  de  Fa-kien: 

M  Ce  Prince,  ne  trouve  pas  mauvais 
»  qu'on  le  contredife  :  auffi  je  faifis  Toc- 
M  çafion  qu'il  me  préfentoit  de  défendre 
p>  nos  Langues  ,  Européennes,  Je  corn- 


Taruim 

Chinoife 
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M  mçnç^i  cepçqdanf  ^  félon  la  çoutumç 
M  4h  pays ,  par  gvouer  qu  il  avoit  raifon  5 
ce  mop  plaît  »ijx  Pnnçeç  Orientaux, 
&  le$  dilpôfe  à  ecours^r  les  raifbns  par 
»  lefquetles  on  leur  prouve  ioyjnçibler^ 
jnent  qu'ils  ont  tort. 
9  J'accordai  donc  au  Ppipce  que  h 
Langue  Tartareécoitaflez  majeftueufe; 
a>  qu'elle  étoit  propre  à  décrire  l^s  hauts 
M  /^its  de  guerre ,  à  louer  les  Grands ,  à 
aj  fajre  de§  Pièces  férieufes ,  à  coinpofer 
w  l'Hiftoire  ;  qu'elle  ne  manquoit  pas  de 
w  termes  $c  d'expreffipns  pour  toutes  les 
ï3  chofe^  dont  Içurs  ancêtres  avoiept  con- 
w  noiflançe  ;  nqidis  auffi  qu'on  devoir  pren- 
dre  garde  de  ne  pas  trop  fe  prévenir  en 
faveur  de  fa  Langue.  Vous  préférez 
>3  votre  Langue,  lui  dis- je,  à  celle  des 
9)  Chinois  ,  &  je  crois  que  vous  avez  rai- 
w  fon  ;  mais  les  Chinois ,  de  leur  coté , 
M  qui  favent  les  deux  Langues ,  n'en  con- 
»  viennent  pas  ;  &  effeftivement  on  ne 
w  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  défauts  dgns 
»>  la  Langue  Tartare. 

>y  Ces  dernières  paroles,  avancées  par 
^  un  Etranger,  le  furprirent;  mais  fans 
ty  lui  donner  le  temps  de  m'intçrrompre, 
w  je  lui  fis  un  petit  détail  de  ce  que  j'y 
M  avois  reinarqué  de  défedueux. 


M 


W 
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M  Vous  convenez ,  lui  dis-je ,  que  les 


M  Chinois ,  avec  wnt  de  milliers  4e  ca-»    Tanaru 

f*ïm  '  '  C 

»3  raderes ,  ne  peuvent  exprimer  \ts  fons,  oHm^^ 

w  les  paroles,  les  termes  de  votre  J-an-» 

>3  gue ,  fans  les  défigurer  ;  de  manière 

w  qu'un  mot  Tartare  n*eft  plus  recon- 

î3  noiflable  ni  intelligible ,  dès  qu-il  eft 

»  écrit  en  Chinois  ;  &  de  là  vous  conr 

93  cluez  >   avez  raifon  ,  que   vos  lettres 

M  font  meilleures  que  les  lettres  Chi- 

w  noifes ,  quoiqu  ep  plus  petit  nombre  ^ 

w  parce  qu'elles  expriment  fort  bien  les 

«  mots  Chinois  :  mais  la  même  raifon 

»*  devroit  vous  faire  convenir   que  les 

^3  cara<Sleres  d'Europe  valent  mieux  que 

•3  les  caractères  Tartares ,  quoiqu*en  plus 

v  petit  nombre,  puifque  par  leur  moyen 

A3  nous  pouvons  exprimer  aifément  les 

M  mots  Tartares  &   Chinois,  &  beau-r 

•3  coup  d'autres  encore  que  vous  ne  fçau-^ 

'Ï3  riez  bien  écrire. 

33  Le  raifonnement  que  vous  faîtes, 

w  ajoutai -je,  fur  la  beauté  des  carac- 

*  33  teres  ,  prouve  peu ,  ou  rien  du  tout, 

A3  Ceux  qui   ont  inventé  les  caractères 

w  Européens,  n'ont  point  prétendu  faire 

A3  des  peintures  propres  à  réjouir  la  vue; 

33  ils   ont  voulu  feulement  établir   des 

M  iîgnes  pour  représenter  leurs  penfées. 


Tanarie 
Chinoife 
Qricntale* 
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w  &  exprimer  tous  les  fons  que  la  bou-* 
M  che  peut  former  ;  c^eft  le  deïïein  qu  ont 
w  eu  toutes  les  Nations  ,  lorfqu'elles 
M  ont  inventé  récriture.  Or  ,  plus  ces 
»  figres  font  fimples  ,  &  leur  nombre 
«  petit,  pourvu  qu'il  fuffife ,  plus  ils  font 
w  eftimables  &  faciles  à  retenir.  Uabon- 
w  dance  en  ce  point  eft  un  défaut ,  & 
M  ceft  par-là  que  la  Langue  Chinpife 
yy  eft  plus  pauvre  que  la  vôtre ,  &  que 
>î  la  vôtre  Teft  plus  que  les  Langues 
M  d'Europe. 

M  Je  ne  conviens  pas  ,  dit  le  Prince , 
»  que  nous  ne  puiffions ,  avec  les  ca- 
M  radteres  Tartares ,  écrire  les  mots  des 
»  Langues  étrangères  :  n'écrivons  -  nous 
M  pas  la  Langue  des  Mongous^  la  Lan- 
M  gue  Coréenne  ,  la  Chinoife ,  celle  du 
»  Thibet ,  &c.  ? 

n  Ce  n  eft  pas  aflez ,  lui  répondis-|e , 
w  il  faudroit  pouvoir  écrire  la  nôtre.  Ef- 
»  fayez,  par  exemple,  fi  vous  paurre^^ 
w  écrire  ces  mots  :  prendre ,  platine ,  grif- 
M  fon  y  friand.  Il  ne  le.  put ,  parce  que 
M  dans  la  Langue  Tartare,  on  ne  peut 
»  joindre  deux  confonnes  de  fuite  ;  il 
M  faut  placer  entre  deux  une  voyelle, 
»  &  écrire  perendre ,  pelatine  ^    geriffon , 

w  Je 
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^^  Je  lui  fis  remarquer  que  4  alphabet 


*>  Tartare ^  quoiqu'en  befaucoup  de  cho-^  ru-^'-^r^ 

>»  fes  femblable  au  nôtre  ,    ne  laifTok  orU^%, 

»  pas  d'être  défectueux.  Il  vous  manque^ 

)3  lui  dis-je  ^  deux  lettres  initiales  ^  le  B 

^3  &  le  -D  ;  vous  ne  pouvez  comment 

s>  cer  aucun    mot  par  ces   lettres ,    & 

13  vous  leur  fubftituez  le  P  &  le  T.  Par 

iy  exemple  ,    au   lieu    d'écrire    Beftia  > 

»  DèuSy  vous  écrivez  PtfRa^  Tms.Y)^ 

%^  là  vient  qu'il  y  a  une  infinité  de  fons 

>3  Européens  que  vous  ne  pou?ea:  écrire  ^ 

93  quoique  vous  puiflîez  les  prononcer  ; 

*3  a  oïl  je    conclus  que  notre  alphabet 

M  remporte  fur  le  vôtre.  D'ailleurs  vous 

w  prononcez  &  écrivez  la  voyelle  e  tou* 

%y  jours  ouverte;  vous  ne  prononcez  Ttr 

33  muet  qu'à  la  fin  de  quelques  rtiots  qui 

33  firiiflent  pârn  ;  mais  vous  n'avez  au- 

33  cun  figne    qui  le  fafTe  connoître*  Je 

33  fais  que  ces  défauts  fe  trouvent  dans 

33  la  Langue  Chinoife ,  &  que  ^  comme 

33  vous  avez  la  lettre  r  qu'ils  n'ont  pas  ^ 

33  votre  Langue  eft  au.defTus  de  la  leur^ 

33  quand  il  s'agit  d'exprimer  les  noms 

f3  etrangéts* 

33  Le  Prince  ne  goûtoît  pas  trop  ce 
>3  difcoiirs  ;  il  me  dit  cependant  de  con^ 
M  tinuer  mes  remarques*  Je  paflTai  donc 

Tom^  L  M 
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w  de  Talphabet  à  la  Langue  Tartareen 
Tartarie  n  général.  Je  dis  qu  elle  n'écoit  pas  com- 
oJm^.  *'  niode  pour  le  llyle  concis  &  coupé  ;  que 
M  plufieurs  mots  écoient  trop  longs ,  ôc 
M  que  je  croyois  que  c*étoit  une  desraifons 
»  qui  la  rendoienc  inutile  pour  la  poçlie  ; 
n  que  je  n*avois  pas  vu  de  Doéleurs  Tar- 
»  tares  faire  des  vers ,  ni  même  traduire 
>3  autrement  qu*en  profe  les  vers  Chi- 
^y  nois.  Ceft  fans  doute ,  ajoutai  -  je , 
13  parce  que  la  rime  &  la^  mefure,  fi 
yy  faciles  en  Chinois  ,  ne  font  pas  pra- 
«  ticables  dans  votre  Langue,  Vous  faites 
i>  très-bien  des  vers  Chinois,  que  vous 
Il  écrivez  fur  les  éventails ,  ou  que  vous 
M  donnez  à  vos  amis;  oferois-je  vous 
»  demander  fi  vous  en  avez  fait  en  Tar- 
is tare  ? 

M  Je  ne  Tai  pas  tenté  ,  dit  le  Prince  ; 
»9  &  je  ne  fâche  pas  que  nous  ayons  des 
yy  règles  fur  ce  genre  d^écrire  ;  mais  qui 
M  vous  a  dit  qu'il  y  avoit  au  monde 
yy  des  Poètes  &  des  vers?  Avouez  que 
M  ce  n'eft  qu'à  la  Chine  que  vous  l'avez 
»  appris. 

«  Cela  eft  fi  peu  vrai,  lui  dis- je,  que 
fy  j'étois  prévenu  qu'on  ne  pourroit  faire 
w  des  vers  dans  une  Langue  qui  n'a  que 
»  des  monofyllabes.  Je  me  trompois ,  de 


i^  même  que  vous  vous  trompez.  Je  vais  *? 
>5  vous  réciter  des  vers  en  deux  Langues  ;    T&rt.-m 
♦3  &  quoique  vous  ne  puiffiez  en   corn-  orUntau. 
w  prendre  le    fens^    vous   remarquerez 
M  aifément  la  céfure  &  la  rime. 

>5  Cette  expérience  faite  ^  j*ajoutai  qu'il 
>3  y  âvoît  peu  de  tranfîtions  dans  la  Lan- 
^i  gue  Tartare  ;  qu'elles  étoient  très-fines 
»  &  difficiles  à  attraper;  que  c*étoit  Técueil 
w  où  échouoient  les  plus  habiles  gens; 
13  qu*on  en  voyoit  quelquefois  demeurer 
w  le  pinceau  en  Tair ,  pour  pafler  d'une 
w  phrafe  à  l'autre ,  &  qu'après  avoir  rêvé, 
*5  ils  étoient  obligés  d'eflàcer  ce  qu'ils 
M  avoient  écrit;  que  quand  on  leur  en 
33  demandoit  la  raifon ,  ils  n'en^  appor- 
33  toient  point  d'autre  que  celle-ci  :  Cela 
33  fonne  mal  y  cela  ejl  dur  y  cela  ne  fe  peut 
33  dire  ^  il  faut  une  autre  liai/on  y  &c. 

33  Le  Prince  ne  put  nier  que  fa  Lan- 
33  gue  n'eût  cet  inconvénient  ;  mais  il 
33  me  dit  que  cette  difficulté  ne  fe 
»  rencontroit  pas  dans  le  difcours  ,  & 
33  qu'on  parloir  fans  héfîter.  Il  feroit  bien 
33  étrange,  lui  répliquai- je,  qu'un  homme 
33  qui  parle ,  qui  raconte  un  fait  ou  une 
33  hifloire,  s'arrêtât  la  bouche  ouverte 
33  fans  pouvoir  continuer  fon  difcours  : 
33  on  le  croiroit  frappé  d'une  apoplexie 

M  ij 
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)>  fubice.  Mais  remarquez  que  ceux  qui 
nr^^^  «  ne  pofledent  pas  la  Langue  dans  fa 
ûritnzdc.  *^  perfection ,  trament  ordinairement  les 
>3  finales  ,  &  ajoutent  le  mot  yala^  qui 
13  ne  fignifie  rien.  Si  dans  un  entretien 
>>  ils  ne  répètent  que  deux  ou  trois  fois 
«  ce  mot  inutile ,  ils  croient  qu'on  doit 
>3  leur  en  tenir  compte.  Je  vois  que  ceux 
f3  même  qui  viennent  récemment  de  la 
33  Tar tarie  ,  l'emploient  auflî  fréquem- 
33  ment  que  les  autres  ;  ce  qui  prouve 
33  qu  en  effet  les  tranfîtions  font  en  petit 
33  nombre  ;  & ,  parce  que  dans  la  com* 
33  pofîtion  un  peu  plus  élégante  ,  on 
33  n'ofe  rifquer  le  mot  '^ala ,  fur-tout  de- 
33  puis  que  l'Empereur ,  votre  père  ,  Ta 
33  décrié  en  évitant  de  s'en  fervir ,  les 
»  Auteurs  fe  trouvent  fort  à  l'étroit, 
33  quand  il  s'agit  de  pafïer  d'une  matière 
33  à  l'autre. 

33  Le  Prince  me  répliqua  en  fouriant , 
33  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  entre 
33  nous  deux,  parce  que  j'étois  dans  fon 
33  pays  ,  &  que  lui  n'étoit  jamais  allé 
33  en  Europe.  Si  j'y  avois  fait  un  voyage  , 
33  dit-il  agréablement ,  j'en  ferois  revenu 
33  chargé  de  tous  les  défauts  de  votre 
33  Langue ,  &  j'aurois  de  quoi  vous  con-* 
>3  fondre. 


D  £    LA    Chine.         i8i 
M  Vous  n'auriez  pas  été  au0î  chargé 


^  que  vous  le  penfez ,  lui  répondis- je  :    ^f^fî** 

»  on  y  a  foin  du  langage ,  &  il  n*eft  oJ^taL 

»  pas  abandonné  au  caprice  du  Public. 

^  il  y  a,  de  même  que  pour  les  Scien- 

^^  ces  &  les  Beaux  Arts ,  une  Académie 

w  établie  pour  réformer  &  perfeûionner 

>y  la  Langue.  Arrêtez-là,  dit  le  Prince; 

•3  s'il  y  a  des  Réformateurs  pour  votre 

yy  Langue ,  elle  doit  avoir  des  défauts , 

*3  &  beaucoup.  Je  me  fuis  mal  expliqué , 

M  lui  dis-je  :  on  ne  la   pas  tant  établie 

yy  pour  réformer  notre  Langue,  que  pour 

yy  la  contenir  dans  fes  limites.  En  cela , 

yy  elle  reflemble  à  vos  grands  fleuves , 

9>  quoiqu'ils     roulent    majeftueufemenc 

»»  leurs  eaux,  vous    ne   laiflez   pas  de 

»  commettre  des  Officiers  pour  y  veiller, 

w  de  crainte  qu'ils  ne  débordent  ou  ne 

yy  s'enflent    par    le    mélange  des  eaux 

»•  étrangères  ,  &  ne  deviennent  moins 

93  purs  ôc  moins  utiles. 

w  Mais,  pourfuivit  le  Prince,  votre 
>y  Langue  nVt-elle  rien  emprunté  des 
yy  autres  ?  Ne  s'y  eft  -  il  point  introduit 
M  des  termes  &  des  expreffions  des  Royau«- 
»*  mes  voifins  ?  S'efl-elle  toujours  con- 
3>  fervée  dans  la  pureté  de  fon  origine  ? 

w  Je  lui   répondis,  qu'au  commence- 

M  ii| 
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i>  ment  y  les  difFérens  Royaumes  d*Eu- 
Tartarîe  »?  rope  étant  gouvernés  par  un  même 
©n'wi/1  '*  Prince,  le  commerce  réciproque  des 
M  différentes  Nations  avoic  introduit 
V  des  mots  communs  ,  Air- tout  dans 
w  les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  félon 
"o  le  langage  des  Nations  qui  les  avoient 
M  inventés  les  premières.  Cet  aveu  fut  un 
yy  fujet  de  triomphe  pour  le  Prince  :  il 
w  s'écria  qu'il  avoir  l'avantage.  Nous  n  a- 
M  vons  pris,  dit -il,  que  fort  peu  de 
M  mots  des  Mongcus ,  &  encore  moins 
tj  des  Chinois,  &  le  peu  que  nous  avons 
n  çrïsy  nous  les  avons  dépayfès  en  leur 
93  donnant  une  terminaifon  Tartare; 
w  mais  vous  autres,  vous  vous  êtes  enr 
)3  richis  des  dépouilles  de  vos  voiiins, 
11  Vous  avez  bonne  grâce,  après  cela, 
M  de  venir  chicaner  la  Langue  Tartare 
»  fur  des  bagatelles. 
.  yy  Je  ne  m'étendrai  pas  ,  ajoute  dans 
M  fa  lettre  le  P.  Parrenin  ,  fur  la  ma- 
9)  niere  dont  il  nie  fallut  mettre  ce  Prince 
>3  au  fait  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
93  les  Langues  vivantes  ôc  les  Langues 
^3  mortes  ;  car  il  n'avoit  jamais  ouï  par- 
33  1er  de  ces  dernières.  11  fuffit  de  dire  que 
33  notre  difpute  dura  jufqu'à  ce  qu'il  eut 

w  reçu  la  réponfe  que  lui  fît  le  P,  Suat^^. 
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w  II  en  fut  très- content,  &  il  commença  — 

»  à  avoir  meilleure  opinion  des  Langues  ^f^^f?* 

*j  d'Europe ,  c'eft-à-dîre    qu'il  les  plaça  oriMuU. 

\y  immédiatement  au  deflbus  de  la  fienne , 

>3  encore  vouloir  -  il  mettre  la  Chinoife 

w  entre  deux  ;  mais  je  proteftai  forte- 

w  ment  contre  cette  injuilice ,  alléguant 

»>  la   grande  quantité  d'équivoques  que 

»>  fournit  la  Langue  Chinoife.  Hé  bien  l 

»  je  vous  l'abandonne ,  dit-il  en  riant  ; 

>3  les  Chinois,  qui  n*aimedt  pas  à  être 

»  contredits  fur  cet  article^  faurontbien 

.>5  fe  défendre  «. 


ARTICLE      IL 

Tartarie  Chinoife  occidentale. 

JLiE   vafte  pays  des  Mongous  eft  ter- 
miné au  nord  par  la  Sibérie  ;  au  levant,  ^f^'fp^ 
par  la  Tartarie  Chinoife  orientale  ;   au  ^^lî^^ 
midi ,  par  la  grande  muraille  &  le  Leao^  taie. 
tongy  &c  au  couchanc,  par  U  Tartarie 
indépendante*  C  eft  en   partie   du  fein 
de  ces  déferts  arides,  qi^efont  fortis  les 
Conquérans  célèbres  qui  ont  fait  trem- 
bler rAfie.  La  Nation  de?  Mongous  fe 
fubdivife  en  une  multitudie  d'autres  qui 

M  iv 
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parlent  toutes  la  même  Langue ,  qu'on 
Tartarit   appelle  généralement  la  Langue  Mon* 

osé^dtnl     g^l^'  1'^  ^"ï  y  il  ^ft  ^^^  »  quelques  dia- 
taie,  leftes  diffërens,  mais  qui  ne  les  empê- 

chent point  de  s'entendre  les  uns  Se  les 
autres.  Ces  Tartarcs  n'ont  ni  villes,  ni 
bourgs ,  ni  maifons  ;  ils  ne  forment  que 
des  hordes  errantes,  &  n'habitent  que 
.fous  de  (impies  tentes,  qu'ils  tranfpor- 
rent  d'un  lieu  dans  un  autre ,  félon  que 
l'exigent  la  différente  température  des 
iaifons  ,  ou  les  befoins  de  leurs  trou- 
peaux. Ils  pafïent  Tété  fur  le  bord  des 
rivières  ,  &  l'bivçr  au  pied  dçs  monta- 
;nes,  ou  de  quelque  colline  qui  les  mette 
.  l'abri  de  k  l?ife  piquante  du  fepten* 
trion.  Chacun  de  ces  peuples  a  fes  li* 
mîtes  refpedlives,  &:  ce  feroit  un  aâ:e 
d'hoftilité  envers  leurs  voifins,  que  de 
fe  trarifporter  ^u  delà  ;  mais  dans  l'en- 
^ceinte  des  terres  qui  leur  appartiennent, 
ils  campent  ôii  ils  veulent.  Ils^font  na- 
turellement groflîers,  fales  &  mal-pro- 
pres dans  leurs  iiabits  comme  fous  leurs 
tentes,  oîi  ils  vivent  au  milieu  des  or- 
•^dures  de  letirs  troiçeaux  ,  dont,  au  lieu 
de  boîs ,  ils  brûlent  la  fiente  dans  leurs 
foyers.  Ennemis  du  travail ,  ils  aiment 
inieux  fe  contenter  de  U  nour-rit-ure  qu'ils 
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i       tirent  du  bétail  qu'ils  élèvent ,  que  de 


qu'ils  négligent  Tagriculture.  Lorfq! 
Miffionnaires  leur  demandoient  pourquoi 
ils  ne  cultivoient  pas  au  moins  quelques 
jardins  ,   ils  répondoient  que  l  herbe  ejl 
pour  les  bêtes ,  &  les  bétes  pour  V homme. 
Pendant   Tété  ils  ne  vivent  que   du 
laitage  que  leur  fourniflent  leurs  trou- 
peaux ,  ufant  indiftindement  de  lait  de 
vache,  de  cavalle,  de  brebis,  de  chè- 
vres ,  &  de  chameaux.  Leur  boifïbn  or- 
dinaire eft  de  Teau  chaude,  dans  laquelle 
ils  font  infufer  des  feuilles  du  thé  le  plus 
commun  qui  vienne  de  la  Chine  ;  ils 
mêlent  à  cette  boiflTon ,  du  beurre  j  de  la 
crème  ou  du  lait,  félon  qu ils  font  plus 
ou  moins  riches.  Ils  fayent  auffi  fabri- 
quer une  efpece  d'eau-de-vie  avec  du  lait 
aigre ,  fur- tout  de  cavalle,  qu'ils  font  dif- 
tiller  après  l'avoir  laifle  fermenter.  l.ts 
Tartares  aifés,  avant  de  diftiller  ce  lait 
aigri ,  y  mêlent  de  la  chair  de  mouton 
fermentée.  Cette  eau-de-vie  eft  forte  & 
très-nourriflante  ;  leurs  plus  voluptueufes 
orgies  confîftent  à  s'enivrer  de  cette  li- 
queur. ^ 
-  Les. Mongous  font  francs  j  droits. 
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/înceres.  Ils  meccenc  leur  habileté  à  tirer 
J^f^fp^    de  lare ,  à  monter  à  cheval ,  à  donner 
ocà^l     la  chaile  aux  bêtes  fauves.  La  polygamie 
uu.  leur  eft  permife ,  mais  ils  n'ont  ordinai- 

rement qu'une  femme.  Ils  brûlent  les 
corps  de  leurs  morts ,  &  en  tranfpor- 
tent  les  cendres  fur  des  hauteurs  où  ils 
les  enterrent  ;  ils  couvrent  la  fofle  d'un 
monceau  de  pierres,  fur  lefquellesils  plan- 
tent un  grand  nombre  de  petits  éten- 
dards. L'ufage  de  la  monnoie  leur  eft 
inconnu,  ils  ne  commercent  que  par 
échange. 

Quoique  les  Mongous  puiflent  s'appro- 
prier les  dépouilles  d'un  grand  nombre 
d'efpeces  d'animaux ,  cependant  les  four- 
rures dont  ils  s'habillent  preique  tous, 
font  celles  de  leurs  moutons  &  de  leurs 
brebis.  Ils  portent  la  laine  en  dedans , 
&  la  peau  en  dehors  ;  ils  favent  allez 
bien  préparer  &  blanchir  ces  peaux. 
Quelques-uns  des  plus  riches  d'entre  eux 
font  quelquefois  uiage  de  peaux  de  cerfs  , 
de  daims ,  de  chèvres  fauvages  :  ils  s'en 
font  des  habits  de  printemps.  Quelque 
foin  qu'ils  prennent  pour  préparer  ces 
peaux  ^  elles  exhalent  toujours  une  odeur 
forte  &c  défagréable ,  qui  leur  à  fait  don- 
ner par  les  Chinois  le  nom  de  T/ao  ta- 
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tfe^  Tartares  puans.  Leurs  tentes  même 


i      ont  prefque  toujours  une  odeur  de  bre-    ^''^'f!?^ 
i      bis,  à  laquelle  on  ne  s  accoutume  que  ocdl^^ 
i      difficilement,  ta/c. 

\  Ces  tentes  font  toutefois  plus  com- 

i'  modes  que  les  tentes  ordinaires  des 
Mantcheoux ,  qui  ne  font  que  d'une 
i  fimple  ou  double  toile ,  à  peu  près  com- 
me celles  de  nos  troupes.  Celles  des 
Mongous  font  rondes ,  en  forme  de 
cônes  tronqués ,  &  couvertes  d'un  gros 
feutre  gris  ou  blanc.  Une  ouverture 
ronde ,  partiquée  à  Textrémîté  fupérieure, 
donne  pafTage  à   la  fumée  d'un  brafier 

f)lacé  au  milieu  de  la  tente.  Tandis  que 
e  feu  dure,  ces  huttes  portatives  font 
affez  chaudes  ;  mais  elles  (e  refroidiflent 
auffi  aifément  qu'elles  s'échauffent ,  &  fi 
l'on  n'y  prend  garde ,  il  arrive  que  pen-^ 
dant  la  nuit  on  fe  trouve  gelé  dans  fon 
lit.  Ces  tentes,  pendant  Tété,  ne  font 
pas  plus  fupportaoles  ^  à  caufe  de  L'ex- 
trême chaleur  qui  s'y  «concentre ,  ou  do 
Thumidité  qu'on  ne  peut  empêcher  d'y 
pénétrer  ;  humidité  qui  réfulte  des  pluies 
&  de  la  fange  dont  ces  cafés  font  en- 
viromiées.  Telle  eft  cependant  la  force 
de  l'habitudç  &  de  l'éducation ,  que  ces 
peuples  préfèrent  ces  miférables  hutte» 
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à  lagr^ment  &  aux  commodités  des 
CA^'^r^'  maifons  Chinoifes ,  uniquement  pour 
oJè!^n^  jouir  du  plaifîr  de  changer  de  demeure 
foie.  à  chaque  faifon. 

La  Religion  des  Tartares  Mongous  fe 
réduit  au  culte  de  Fo.  Ils  ont  la  plus  fu- 
perfHtieufe  vénération  pour  leurs  La- 
mas j  Prêtres  groffiers ,  ignorans  &  liber- 
tins ,  auxquels  ils  attribuent  la  puiflance 
de  faire  tomber  de  la  grêle  &  de  la  pluie. 
Us  payent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux 
les  Oraifons  que  ces  Lamas  vont  ré- 
citer de  tente  en  tente.  Ces  peuples 
font  fort  dévots ,  &  portent  continuel- 
lement au  cou  une  efpece  de  chapelet  ^ 
fur  lequel  ils  difent  leurs  prières. 

Tous  les  Mongous  font  gouvernés  par 
des  Kans  y  ou  Priilces  particuliers  ,  in* 
dépendans  les  uns  des  autres ,  mais  tous 
foumis  à  l'autorité  de  l'Empereur  de  la 
Chine  j  qu'ils  regardent  comme  le  grand 
Kan  des  Tartares.  Lorfque  les  Mant- 
cheoux  eurent  fubjùgué  la  Chine  ^  ils 
conférèrent  aux  plus  puiflans  d'entre  les 
Princes  Mongous ,  les  titres  de  P^ang , 
de  Peil^  y  de  Pci^éy  de  Congy  qui  ré- 
pondeiit  à  nos  titres  de  Rois ,  de  Ducs^ 
de  Comtes  &:  de  Marquis.  Chacun  d'eux 
eut  un  revenu  ai&gné  ^   mais  fort  ïxxié^ 
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rieur  aux  appointemens    des  Seigneurs 
Mantcheoux;  de  Pe-king.  L*£mpereur  dé-    '^^^^^^ 
termina  les  limites  relpedkives  de  leurs  oeddcn^ 
terres ,  &  leur  donna  des  Loix  ,   félon  tait. 
lefquelles    ils   font   encore    aujourd'hui 
gouvernés.   Ces  Kans  tributaires   n*onc 
>oint  le  droit  de  condamner  leurs  fujéts 
mort,   ni  de  les  dépouiller  de  leurs 
biens.  Ces  deux  cas  de  mort  &  de  con- 
fifcation  font  réfervés  au  Tribunal  fîi- 
prême,  établi  à  Pe-king  pour  les  af- 
faires des  Mongous.  Chaque  particulier 
peut  y  appeler  de  la  fentence  du  Prince, 
<jui  eft  ooligé  d'y  comparoître  lui-niême 
lorfqu'il  eft  cité. 

Toute  la  Nation  Mongole ,  foumife  à 
la  domination  Chinoife ,  peut  fe  divifer 
en  quatre  peuples  principaux,  qui  font 
les  Mongous  proprement  dits ,  lés  KaU 
kas ,  les  Ortous  ^  &  les  Tartares  de  jKo- 
konor. 

Mongous. . 

Suivant  la  Carte  de  la  Tartarié 
Chinoife ,  drelTée  fur  les  Mémoires  des 
Miflîonnaires  Jéfuites ,  qui  les  premiers 
nous  en  ont  donné  une  connoifTancé 
<Èxa£be&  détaillée,  le  pays  des  Mongous 
s'étend,  d'occident  en.  orient^  dansTef* 
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pace  de  plus  de  trois  cents  lieues  com- 

TartarU  munes  de  France,  &  de  deux  cents  du 
^^^!^f  fud  au  nord.  11  fe  trouve  renfermé  entre 
taU.  i^s  terres  des    Ortous,  la   grande  mu- 

raille, la  Tartarie  orientale,  &  le  pays 
des  Kalkas.  Ce  peuple  compofe  quarante^ 
neuf  Ki  ou  étendards  :  chaque  étendard 
comprend  un  nombre  indéterminé  de 
compagnies ,  compofées  chacune  de  cent 
cinquante  chefe  ae  famille  ;  &c  comme 
ces  familles  Tartares  font  ordinairement 
nombreufes  ,  on  peut  compter  mille  in- 
dividus par  compagnie*  Outre  ces  qua- 
rante-neuf étendards  ,  il  y  en  cinq  au^ 
très  immédiatement  foumis  à  l'Empe- 
reur de  la  Chine ,  &  gouvernés  par  les 
•     Officiers  qu'il  y  envoie. 

Le  canton  le  plus  cultivé  de  toutes 
les  terres  des  Mongous,  eft  le  diftriél: 
de  Cartching ,  voifîn  de  la  grande  mu- 
raille ,  oii  rÉmpereur  va  prendre  cha- 
que année  le  diverti flement  de  la  chafle^ 
&  où  il  pafle  ordinairement  tout  Tété. 
Il  y  a  fait  bâtir  pour  cet  ufage  plufîeurs 
belles  maifons  de  plaifance ,  dont  la  prin- 
cipale eft  à  Geko.  Ce  Prince  poflede  de 
grands  domaines  dans  le  pays  de  Gzrr- 
chîng  &  le  long  de  la  grande  muraille  : 
ces  terres  font  de  £e$  ancêtres ,  auxquels 
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elles  font  échues  dans  le  partage  qui  fut 
fait   au  temps    de    la   conquête   de   la    Tartine 
Chine.  L'Empereur  fait  valoir  ces  biens  ocddtn 
patrimoniaux  par  fes  Fermiers  ,    &  le  taU. 
produit  en  eft  confacré  à  l'entretien  de 
fa  maifon;  car  il  ne  touche  point  aux 
revenus  de  l'Etat ,  qui  font  dépofés  dans 
le  Tréfor  public  pour  le  payement  des 
Troupes  &  des  OflSciers  de  TEmpire.  La 
ouantité  de  befUaux  entretenus  dans  ces 
termes  royales  eft  prodigieufe  :  les  Mif- 
iionnaires  apprirent  de  quelques  Officiers 
des  Pâtres ,  qu'on  y  comptoit  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  moutons  ,   partagés  en 
deux  cent  vingt-cinq  troupeaux ,  &  pres- 
que autant  de  bêtes  à  cornes,  diviféeâ 
en  haires  ,    dont  chacune  en   contient 
cent.  Le  nombre  des  étalons  y, eft  en- 
core plus  confidérable.  Cette  richeffe  en 
fermes ,  en  haras  &  en  troupeaux ,  fait  - 
plus  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Tartares 
&  des  Princes  Mongous ,  &  leur  rend 
beaucoup  plus  fenfible  la  majefté  de  l'Em- 
pereur ,  que  toute  la  magnificence  de  fa 
Cour  de  Pe-king. 

Kalkas. 

Lés  Tartares  Kalkas,  qui  formoient  au- 
trefois une  Tribu  nombreufe ,  compofée 
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de  plus  de  fîx  cent  mille  familles ,  habî-» 
Tanarie    tctit  au  nord  dcs.  Tartares  Moneous  donc 
occUUn^     nous  venons  de  parler.  Leur  pays ,  qui  fe 
i4i#.  prolonge  jufqu  au  Royaume  des  £luths  ^ 

a  près  de  trois  cents  lieues  d'étendue  d'o- 
rient en  occident.  C'eft  dans  cette  ré- 
gion qu  étoit  autrefois  fituée ,  vers  le 
45*  degré  de  latitude,  la  ville  de  Kara^ 
kun ,  le  fiéee  de  l'Empire  de  Zinghiskan 
&  de  fes  luccefleurs* 

h^s  Kalkas  demeurent  fous  des  tentes, 
le  long  des  rivières  qui  arrofent  leur 
pays.  Celle  de  Kalka-pira,  quoique  l'une 
des  plus  petites ,  ^  aujourd'hui  l'une  des 
moins  fréquentées,  a  donné  fon  nom 
à  toute  la  Nation.  Les  plus  confidéra- 
blés  de  ces  rivières  font ,  le  Kerlôn ,  le 
Toula,  leTouy ,  le  Selingué.  Leurs  bords 
font  très-habités  ;  elles  baignent  des  cam- 

{)agnes  vaftes  &  fertiles  en  fourrages  ; 
eurs  eaux  font  faines  ,  &  abondent  en 
excellens  poifTons ,  fur-tout  en  truites. 
Le  Kerlon  coule  de  l'oueft  à  l'eft ,  Se 
va  fe  jeter  dans  le  lac  de  Coulon-^nor , 
dont  les  eaux  fe  déchargent  dans  le 
fleuve  Saghalien  par  la  rivière  d'Ergoné. 
Le  Kerlon  n  eft  pas  profond ,  il  eft  guéa- 
ble  prefque  par-tout ,  8c  fa  largeur  n  ex- 
cède pas  foixante  pieds.  Ses  bords  oflTrent 

les 
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les   meilleurs  pâturages  de  la  Tartane. 

On  voit  encore  fur  fa  rive  feptentrionale    Tanane 
ks  débris  d  une  grande  ville ,  bâtie  par    ^^^^[t 
lés  fucceflfeurs  Mongous  du  fameux  Ca-    taie. 
blai-han.  Cette  ville  étoit  carrée,  &  avoit 
deux  lieues  de  circuit.  Il  en  fubfifte  en- 
core des  fondemens ,  de  grands  pans  de 
murailles ,  .&  deu^  pyramides  a  demi- 
ruinées.  Son  nom  étoit  Para-koturiy  c  eft^ 
à-dire ,  la  ville  du  Tign. ...... 

La  rivière  Toula  a  fbn  cours  de  Teft 
à  Toueft  :  elle  eft  fouvent  plus  large, 
plus  rapide ,  plus  profonde  que  le  JKerlon  ; 
jes  bords  font  environnés  de  bois  &.  dé 
belles  prairies,  l.es  montagnes  qui  la  do- 
minent au  nord ,  font  couvertes  d'anti- 
ques forêts  de  fapins,  &  produifeijt  à 
Tœil  reflet  d'un  immenfe  amphithéâtre. 
Cette  rivière ,  après  avoir  reçu  les  eaux 
du  Selingué ,  va  fe  perdre  dans  le  Pai- 
cal  y  le  plus  grand  lac  de  toute  la  Tar- 
tarie. .  Ce  lac  eft  dans  le  territoire  des 
Mofcovites.  Le  Selingué  mêmip  n'appar- 
tient pas  entièrement  aux  Kalkas;  les 
RuflTes  font  maîtres  dû  bas  de  la. rivière, 
où  ils  ont  conftruit  une  petite  ville  qu'ils 
nomro&Qt  Selingeskoi.  Le  Touy  roule 
des  eaux  également  claires  &  faines  y  ij 
arroie  des  plaines  auili  fertiles  quclo 

Tom^  L  N 
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Toula,  &  après  avoir  prolongé  fon  cours 
Tmarif  à  travers  plufîeurs  cantons  afiez  ëten- 
ïuu!^  dus ,  il  fe  perd  tout  à  coup  dans  le  feia 
taif.    •    <ie  la  terre ,  &  ne  reparoit  plus. 

Le  vafte  défert  que  les  Chinois  ap- 
pellent Chormo  y  &  leis  Tartares  Cobiy 
occupe  prefque  toute  la  partie  méri- 
dionale du  pays  des  Kalkas.  On  donne 
à  ce  défert.  plus  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur de  l'eft  à  Toueft ,  fur  une  largeur 
a  peu  près  égale  du  nord  au  fud  y  & 
jncme  plus  grande  vers  fa  partie  occi- 
dentale. Il  n'oiFre  qu'une  fuite  de  plaines 
immenfes  d'un  fable  tantôt  mouvant , 
tantôt  folide.  Ces  plaines  ne  font  in- 
terrompues que  par  quelques  collines  ra- 
res, fur  lefquelles  croident  quelques  buif- 
fons,  mais  jamais  aucun  arbre.  Ce  dé- 
fert eft  en  général  aride ,  fans  pâturages 
&c  fans  eau  ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  d'endroits  où  l'on  trouve  quel- 
ques mares  oii  les  eaux  de  pluie  (e  raf- 
iemblent ,  &c  d'affez  médians  puits  qu'on 
ne  rencontre  pas  même  fréquemment. 
Le  fol  de  CCS  plaines  eft  fort  élevé ,  & 
l'on  s'apperçoit ,  en  fortant  de  la  Chine  , 
qa'il  faut  confîdérablement  monter  pour 
les  traverfer  ;  auffi  le  froid  y  eft-ii  vif 
&  très^long»  La  grande  quantité  de^  fal- 


pêtre  donc  ces  fables  font  pénétrés ,  doit  — 
contribuer  beaucoup  à  cette  température.    Taftarft 
Il  fuffit  de  creufer  k  terre  à  quelques    ^ÏÏi? 
pieds  de   profondeur,  pour    la   trouvât    taU^    ' 
glacée  en  toute  fàifon.^  Ces  fables  fonc 
xrès-in commodes  pour  les  voyageurs ,  & 
très-dangereux  pour  les  chevaux ,  dont  ^ 
arrive  toujours   que  plufieurs  périflfènt. 
Les  Tartares  de  ces  cantons  (e  fervedt 
plus  ordinairement  de  chameaux,  parcb 
que  ces  animaux  vivent  de  peu,  &  peu- 
vent ie  pafler  de  bôiflbn  pendant  cinq 
ou  fix  jours. 

La  guerre  que  le  Roi  des  Eleuthes  fît 
«ti  1688  aux  Kalkasj  a  prefquè  détruit 
cette  dernière  nation.  Ceux-ci ,  pour 
échapper  aux  pourfuites  ^'un  ennemi  fu- 
périeur,  réclamèrent  le  (ecours  des  amiéS 
Chinoifès,  &  offrirent  de  fe  foumettrè 
à  l'Empire.  Kang-hi  prit  leur  défenfe  , 
vainquit  le  Monarque  Eleuthe,  &  retint  • 
les  Tartares  Kalkas  fous  fâ  domination , 
après  avoir  accordé  à  leurs  Princes  dif- 
férens  titres  d'honneur. 

Ces  peuples  ont  parmi  eux  un  de  ces 
grands  Lamas  qu'ils  appellent  Hou-touSloUy 
&  qu'ils  regardent  comme  des  Fo  vivans. 
Il  loge  fous  une  grande  tente ,  &  fe 
montre  au  Public ,  couché  fur  une  çf-- 

N  ij 
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__^_  pece  d'autel,  oii  il  reçoit  nonchalaffl- 
TdHdm    ment  \^s  adorations  de  tous  les  Tartares. 

^cid![t    II  "^  ^^^^  1^  ^^^"^  ^  perfonne ,  pas  même 
uUe,        aux  Princes  dont  il  reçoit  les  homm^ 

f  es. avec  toute  la  morgue  d'une  Divinité. 
/engouement  &.la  (lupide  vénération 
des  Tartares  pour  ce  Lama ,  produifeoc 
un  concours  prodigieux  d'étrangers  à  Ibeo- 
Pira  où  il  réfide.  On  y  voit  des  Bonzes 
de  rindoftan,  du  Pégu,  de  la  Chine, 
&  de  beaucoup  d'autres  pays  plus  éloi- 
gnés encore.  Le  grand  nombre  de  teur 
tes  qu'on  drefle  autour  de  la  iîenne ,  for- 
ment une  efpece  de  ville  ou  de  foire, 
où  les  Marchands  Mofçovites  viennent 
quelquefois  commercer. 

Ce  Lama  Hou  touclou  n'eft  cependant 
que  du  fécond  ordre  ;  car  on  reconnoît 
pour  fon  fupérieur  celui  qui  réfide  fur  la 
rivière  de  Lafa  dans  le  Thibet  :  celui-ci 
•  eft  généralement  regardé  comme  le  pre- 
mier Pontife  3  &  le  Chef  fuprême  à 
la  Religion  Tartare. 

.    Ortous. 

Le  pays  des  Ortous ,  oui  habitent  au 
.nord  de  Ja  grande  muraille ,  &  au  cou- 
.chatit  des  Mongous  proprement  dits, 
a .  cent  dix  iieues.  a  étendue,  d'ocadeot 
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en  orient^    &  foixante-dix  du  fud  âu 
nord.  Ce  peuple  fe  divîfe  en  fîx  ëcenr    ^^^^^ 
dards  ,   qui  comprennent  cent  foîxante-    o^ciden^ 
feize  compagnies  de  cent  cinquante  Chefs    ^^^     * 
de  famille  chacune.  Les  Ortous  font  d'un . 
cara£lere  franc ,  d'une  humeur  extrême-» 
ment  enjouée   &c  jamais  mélancolique  « 
on  poùrroit  les  appeler  les  François  de 
la  Tartarie.  ►  : 

L'Empereur   Kang-hi ,  dans  le  cours 
de  fon  expçdition  contre. lès  Eleuthes  en 
16^6^  fit  quelque  féjour;  parmi  les  Or^^^ 
lous;  voici  ce  qu'il  marquoit  fur  ce  peu-* 
pie ,    daris   une  lettre  çcrite  au  Prince 
fôn  .  fils ,  refté    à  Pe-king  :  m  Jufqu'ici  ^^ 
M  ditriî  ,  jen'avois  point  l'idée  quib» 
•>  doit,  fe  former  des  Ortous;  c'eft  une 
*>  natioi>  très-poUcçe  y   &  qui  n'a .  rient 
>>  perd^.dés  anciennes  coutumes  des  virais 
33  Mongous.  Tous  leurs  Princes  yîvfint 
33  entre  eux  dans  une  union  parfaite  y  Se 
33  ne  connoiflTent  point  la  différence  du 
33  tien  &  du  mien.  Il  eft  inoui  de  trouver 
33  4in  voleur panm  eux i  quoiqu'ils  ne  pren- 
33  nent  aucune  précaution  pour  la  garde 
33  de  leurs  chameaux  &  de  Xeuri  chevaux* 
33  Si  parhafard  un  de  ces  animaux  s^égare  î 
33  celui  qui  le  trouve  en  prend  foin  jikf^ 
93  qtt*à  ce  t^u'il  en  ak  découvert  le  pro^ 
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«  prictaîrè,"&  ille  lui  rend  alors  fans  ï* 
T^f;tarU    n.jnoîndre  intérêt......  Les  Ortous  font  ift- 

ot^iUèL'  w  telligens  i  eir  toac  ,  &  principalement 
taie.-*  "^  ii  dans  k  manièrexi- élever  des  beftiaux.  La 
.M.  plupart  de  leurs  *  chevaux  font  doux  ê£- 
^trai tables^  Les' Tcfuikar ^  au  nord  des 
i>X3rtous  ,  ont  là  réputation  de  les  éle- 
^^»  avec  beaucoup  de  foîn-^  de  fuc- 
M  ces  ;  je  crois  cependant  qûè  les  Or- 
t^iîtous  les  furpâflenc  encorife  eïi  Ce  point* 
«Malgré  cet  avantagé,  ils  ne  font  pas^, 
«va  beaucoup  près,  auffi  riches  que  les 
«2:^ autres  Mongous.  Us  manient  l'ârc  avec 
«  peu  de  gfffce ,  ^  en  général  ils  s^àc- 
^  quittent  mal  àh  cet  exercice  j  mais^ 
«  leurs  arcs  font  dés  plus  forts;  &'ils  at- 
«  teignent  le  but  avec  une  adrëtle  mer^' 
*  veiU^mfe.  On  -jouit,  dans  ce  pays,  d'un 
1a^aif  fort  fain  ;  les  eaux  y^  font  excel- 

ft' tentes ,  &  les  aiilnens  d*un  go*ut  exquis. 

•t,  *    ...         .        .  •  ,      <     ■ 

"'    Tartdres  de  K'ùkonor.       ' 


I  -    ■   /  -r 


-  Cis  Tartaresîfi  qui  font  Eleuthcs  ou 
Knhnoucks^  de  ^  j  iwation ,  &  qui  foti t  au^* 
jeurd'hui  fujeCsdeFEmpereur^  occupenr 
uo.  vafte  territoire^  au  couchant  =  de  la 
Ciiine  &  de  la  Province  de  Chen^Jl^dant 
ih  font  féparés  par  de  hautes  piontagnes/ 
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Us  ont  pris  leur  nom  d'un  lac  de  leur 
pays  ^  qu'ils  appellent   en   leur  Langue    Tartane 
Kokonol  on  Kokonory  &  qui  eft  un  des    fj^^^f^ 
plus  grands.de  la  Tartarie.  Us  obéiflent'  taie.- 
a  huit  Princes ,  indépetidans  les  uns  des- 
autres ^  &  qui  font  tous  de  la  racé  duî 
Kan  desTarcares  Eleuçhes.  ,     -  ^ 

Ce  peuple  tire  fa  principale  FichefTè- 
de  Ter  qui  fe  trouve  mêlé  dans  le  faBie 
de  fes  rivières ,  &  fur-tout  de  (?elle  qu'ifS 
nomment  ^/Mf^-^o/ ou  rivière, d^or:]Lâ} 
poudre  d'or,  qu'elle  fournit^: eft  un  des' 
principaux  revenus  dés  Princes  de  Ko-^ 
konor^  qui:  occupent  pendant  Fêté  leur^ 
vaflaux  à:  la  recueillir.  'Ce  travail  'eft 
d'autant  moins  pénible,jque  lès  eaux*  d^t 

cette  rivière  font  fort  bafles  &  n'ont- paà 
plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  Un 
homme,  pendant  les  quatre  mois  que 
dure  cette  recherche  dç  l'or ,  .peut  ^h 
:n:^   .../^__.v  ^ix^^ènces,"  &  rr^-- 

ni  a'nliis  d'â£ti  __ 

ipul; 

tion  de  ce  travail  n*eft  pas  compliquée;,^ 
les  hommes  qu'on  y^  emploie  enlèvent: 
le  fable,  au  fond  de  la  rivière  y  le  lavetit' 
un  peu,  &  retenant  ce  qui  paroît  être 
de  l'or,  jettent  le  refte  &  fondent  l'or' 
dans  des  creufets.  Cet  or  paflTe  pour  êt!fè 
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très-bôn  ;  :cepenaant  ces  Tartares  ne  lé 
Tartanes   vendent  quei  fix  fois  le  poids  de  l'argent  : 
ocdd!nt>  on  trouve  auffi  beaucoup  d'or  dans  plu- 
tali. .       fieurs    autres   rivières   qui    arrofent    les 
Etats  voifîns  du  grand  Lama ,  &  Ton  en 
tranfporte  une  grande  quantité  à  la  Chine. 
Un  àes  principaux   objets  de    com- 
•     mèrce  de  Kokonor ,  eft  une  èfpece  d'é- 
toiFe  de  l^ine  à  poil  frifë  y  qu'on  nomme 
FoU'Iou  ;  ce  font  ces  Tartares  qui  la  fa- 
briquent ,  &  ils  favent  la  teindre  en  dif- 
férentes fortes  de  couleurs  :  on  en  fait 
des  habits  longs  dans  le  pays  ,   &  Ton 
en  '  couvre   l^s  folles  à  Pe  -  king.   C'eft 
dans  ce  coin  de  la  Tartarie  que  le  fa-- 
mçux  Hoang-ho .  ou  fleuve  Jaune  prend 
ia  fource.    ' 

r     ,      Eleuthes  récfmmem  fournis. 

» 

,^  Xa.  domination  Chinoîfo  vient  de- 
s^çtendre  encore  en  Tartarie  par  la  cé- 
lèbre conquête  du  royaume  des  Eleuthes  , 
faite  en  1759  par  les  armes  de  TEm- 
f^eurKiEN-LONo,  qui^  depuis  quarante- 
fix  ans  s  occupe  le  trône  de  la  Chine. 
Toute  la  nation  des  Eleuthes,  qu'on 
çonnoît  en  Europe  &  en  Ruffie  fous  le. 
nom  de  Kalmoucks ,  peut  fe  divifor  en 
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» 

ttoîs  branches ,  toutes  forties  du  même 
ttonc*  Les  plus  occidentaux ,   qui  font    Tanarîc 
aujourd'hui  les  plus  puiflans  &  les  plus    ^^li£[t 
nombreux ,  occupent  les  terres  qui  fe    taU. 
trouvent,  renfermées  entre  la  mer  Caf- 
pienne ,  la  Mofco vie ,  Samarcand,  Caf- 
ghar,  &    qui  s'étendent  vers  Torient, 
jufqu  à  une  grande  chaîne  de  montagnes  ,^ 
qu'on  croit  être  la  continuation  du  Cau- 
çafe.   Chaque  année ,  pendant   l'hiver ,: 
ces  Tartares  vont  camper  fur  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne,  affez  près  de  la 
ville  d'Aftracan,  où  ils  font  un  grand 
commerce.  l.^s  féconds  Eleuthes  habi- 
tent à  l'orient ,  depuis  la  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  on  vient  de  parler  y  jufqu'à 
une  autre  chaîne  de  montagnes  très-éle-: 
vées ,  dont  la  plus  confidérable  s'appelle 
Allai:  c'eft  de  celle-ci.  que  fortent  plu- 
fîeurs  grandes  rivières,    dont  les  prin- 
cipales font  r  Oby  &  VIrtis.  Le  Roi  de 
ces    Eleuthes  tenoit    ordinairement   fa 
Cour  vers   la  fource  de  cette  dernière 
rivière.  L'étendue  de  pays  que  ce  peuple 
occupe  eft  très-vafte ,  .puifqu'il  confinô> 
au  Aord  aux  terres  Mofcovites  ,   &  au 
{ud  à  celles  des  Tartares  Usbeçs  ;  çeft- 
ce  peuplie  que  Kien-long  vient  de  fou- 
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mettre   à  fa  domination.  La  troifîeme 

jtf/TtfiTj    branche  d'Eleuthes   habite  "à  Toccident 

o^!^    de  la  Chine  ;  nous  venons  d'en   parler 

taU.        fous  le  nom  de  Tartares  de  Kokonor, 

depuis  long-temps  fujets  de  l'Empire. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur 
lorigine ,  les  progrès  &  les  détails  de 
cette  guerre  ;  on  peut  en  voir  toute  la 
fuite  dans  le  tome  XI  de  VHiJhire  gé- 
nérale de  la  Chine  y  fous  les  années  175  5— 
1759  :  nous  nous  bornerons  à  indique^ 
le  réfultat  de  cette  conquête,  en  faifant 
connoître  la  nature  des  pbflTeffions  nou- 
velles qu'elle  a  procurées  à  l'Empire  Chi- 
nois. Outre  la  vafte  étendue  de  pays  qui 
formoit  -proprement  le  Royaume  aes 
Eleuthes ,  cet  Etat  pofTédoit  encore  plu- 
fiêurs  autres  territoires  confidérables ,  qui' 
font  également  devenus  la  proie  du  Con- 
quérant :  de  ce  nombre  font  la  petite 
Éoukarie ,  les  villes  de  Cafghar  &  d'Yer- 
guen  avec  toutes  leurs  dépendances.  Les 
éclaircifTemens  que  nous  allons  donner 
fur  cette  contrée ,  ne  peuvent  être  tirés 
d'une  pièce  plus  authentique  :  nous  rap- 

f porterons  en  partie  la  lettre  même,  dans 
aquelle  le  Général  Chinois  rend  compte 
à  l'Emperèor  de  fon   expédition,  ^j  hcs 
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Ï3  hahitans  de  Hasbar  (^),  comme  ceux 
«d'Ie^kim,  dit  ce  Général ,  fe  rendi-  ^^f^^:^* 
1^  rent  à  nous  avec  de  grandes  démonf-  occ^den^ 
»  trations  de  joie.  Jentrai  dans  la  ville?  t^^* 
»  par  une  porte  y  &  j'en  fortis-  par  une 
M  autre  ;  ces  peuples  me  comblèrent 
1»  d'iionneurs.  Ranges,  /fur  deux<  lignes- 
^  dans  touoçs  les  rups  ou  je  devoîs  paf* 
^  fer'^  ils  étoierit. à  ^rtoux ,  &  refterene 
«  dans  cette  pofture  touc  le  temps  de 
>»  riion;  paflagfe.  Je  leur  adreflfbi^  de  temp? 
ï>  en  temps  quelques  paroleis  d'eflcoura-i^ 
V  gement  &  de  confol^tion^  &c  je  tâchaî- 
^  de  Aeut  faire  ienvifager  le  grand  bon**- 
n  heur  dont  ils  sdloièrit  jpuir  déformais; 
>ï  sfiès  perfîftoienr  à  être  fidèles  fujets  de^ 
»  Votre  Majefté.  ^!  '    -      ^^ 

:  M  Votre  Majef^é:  attend  fins  doute- de- 
w  moi  une  notite  détatiliée  de  tôiïs  tes 


^  pays  quelle  yiencdatconquérir  :  je  vais;- 
u  laiadsfaire  de  mvin  xnlen^  j- ^ti  àtten-* 
^^  dam^qoe  de^  hommes  |>lus  hàbiie^s  que' 


ti  i       .   \y      t^  '.^  '  '     ^i 


•''(♦>  È'irrdatis  lèiià^KHdshày',  de  ta  ^éû&diint' 
tous  les  mots  Chipois  ou  f  art;ires  Manccheoux  »  fe  pro- 
iioB«e--é'iHie  ffiftàière''4rfirée  êr  forte.  Cctie  ville  cft 
appelle  indifféremment  Çkofkar,  Cafchgar^  K^sk^r , 
«  par  Tes'  Manrchcoux  ïfasheier  :  de  même  au'IérguertÂfi^ 
appelé- tsiHtèt- Irguen ,  tabtôc  Yiuhin  ,  «è  paé'lc's ' MaQ- 
i^ncoux  Icrkim.  ■•  ' 
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»  moi  s'acquittent  de  ce  devoir  (Deux 
Tm^r/e  M  MifEonnaires,  Jéfuites  Portugais,  ont 
ocddln-  w  été  envoyés  ppur  lever  la  Carte  de  ce$^ 
taie..       »  ftays). 

»  Oiitre  les  villes  principales  de  ce  can^ 
j>:ton  Mahométan ,  qui  font  Hashar  & 
«lerkim^  nous  fommes  encore  maître» 
M  de  dix'-fept  villes ,  tant  grandes  que 
n  petites  ,  ôc  de  feize  mille  tant  'villages^ 
3»  que  hameaux.  Dans  tout  ce  diftri<^  de 
»  Hashar  ,  il  peut  y  avoir  en  tout  cin- 
53. quanta  à  foixante  mille  familles.  Tai 
si  fait  examiner  &  j*ai  examiné  moi-même^ 
»  avectout  le  foin ,.  l'attention  &  Texac- 
V  tiwde  dont  je  fuis  capable^  tout  ce 
^  qui  à. rapport  à  Hashar,  &  j'aiitcéuvé- 
33  que  cette  ville  étoit  à  Foueft  un  pèur 
waunoird  de  Pe-king  (*),  éloignée  de 
a^Sottritçhebu  (ville  du.. CKen-fi,  la  plus 
»  ; ocçijdîeritàle  de  la> Chine)  d*enyiroii  fîx 
»  raille  rlys  (  fix.  œnts.ilieàes ).  Hashar ^  a 
M.:f^^péu\ptu3>4^  dixJys  de  circuit;-  màis^^ 
M  il  n'eft  pas  peuplé  à  proportion  de  fa 
»  grïridëur.  Dâns~te*~dénômbremênt  que 

'inj'aî  £s^it.  faire  de^£bs  habitans,  il  ne's  eft 

'h}  ..M't.i         ■     ^  .     'i'     ■    I   '    II.    ."I    '  ■'.""'        ■       ■  r 

^1        ^  .'  '  •        •         ^  '  "  .        '  "       '  . 

\(^)  Le. Général  Chînoiis  fe  trompe  rc'cft  la  vîllc  <îe 
Pè-ktngy  qui  cft  de  quelques  fflÎAUtes  plus  au  oot4  de 


«y 

>3  L< 


»)  trouve  que  deux  mille  cinq  cents  fa-* 
»3  milles»  A  Teft  de  Hashar  ^  font  Ouchei  Tanarie 
»>  &  Akfou;  encre  Hashar  &  Akfo^^  il  f^j^J^^^ 
a  trois  villes  &  deux  gros  villages.    taU^.^ .. 

e  nombre  d'habitans ,  tant  des  trois 
9)  villes  que  des  villages  ^  ne  monte  ea 
^)  tout  qu'à  fîx  mille  familles  ou  environ. 
>s  A  Toued:  de  Hashar,  eft  Antchiien^ 
»  entre  les  deux  il  y  a  auffi  trois  villes  6c 
>'  deux  villages  confidérables  ;  le  nombre 
»  OQS  habitans,  pris  enfemble,  monte  à 
»  environ  deux  mille  deux  cents  familles. 
99  Hashar  eft  au  nord  d'Ierkim  ;  entre 
99  l'un  &  lautre  il  y  a  deux  villes  &  deux 
99  villages  ;  le  nomore  de  leurs  habitans  » 
99  pris  enlemble ,  eft  à  peu  près  de  quatre 
99  mille  quatre  cents  familles  c«. 

(Ici  le  .Général  Chinois  fait  Ténumé- 
ration  des  Magiftratures  &  des  OfGces 
municipaux  de  Cafghar ,  &  des  perfbnnes 
qu'il  a  nommées  pour  remplir  tous  les 
poftes,  au  nom  &  u)us  l'autorité  de  l'Em- 
pereur}. Il  continue  ainfi: 

99  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  régle- 
.99  mens  néceflàires  pour  faire  obferver 
99  le  bon  ordre ,  j'ai  examiné  avec  foin 
>9  ce  qui  pouyoit  revenir  à  Votre  Ma-r 
t9  jefté  pour  le  tribut  annuel.  J'ai  trouvé 
w  que  lotk^^  KaldanrTfercng  régnoit  fur 
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5>  ces  Mahométans,   le  tribut  que  ceux 

Tartarît    ^y^de  Hashat  étoîent  obligés  de  lui  payer ^ 

ocddiil    *^  moritoit  à'  67000  tenkc^  que  ce  mcAie 

uik.        93  Princîe   recevoit   encore ,  pour  tribut 

î^3  dés  terres  de  la  dépendance  de   cette 

4i  ville  j  40898  pathma  de  grains,  1463 

»  tckarak  <le  coton  ,365  tcharak  de  fa- 

»  fran. 

VîJe  viens  d'employer  bien  des  ter^ 
»  mes  inconnus  à  Votre  Majefté  ;  en 
53  voici  l'explication  :  Le  pathma  eft  une 
«  mefure  qui  équivaut  à  quarante- cinq 
33  de  nos  theou  ou  boifleaux  ;  le  tch(t- 
*»  rak  eft  un  poids  qui  équivaut  à  dix 
•3  de  nos  livres  Chinoises  ;  le  tenke  eft 
3i  une  pièce  de  monnoie  de  la  valeut 
»  d'un  de  nos  taëls  d'argent  (le  taël  vaut 
n  7  liv.  I  o  fous  de  France  )  ;  un  kala- 
M  bour  eft  une  mefure  qui  équivaut  à  cinq 
^i  de  nos  boifleaux. 

M  Outre  ce  que  je  viens  de  dire ,  il 
33  y  a  encore  le  tribut  des  Kofaks  &  des 
»  Tchokobaches.  Ces  deux  nations  font 
w  obligées  de  donner  chaque  année  la 
w  fomme  de  26000  tenke \  elles  s'accor- 
53  dent  entre  elles  pour  cela.  Une  année, 
33  ce  feront  les  Kofaks  qui  fourniront 
53  toute  la  fomme  ;  &  une  autre  année , 
5a  la  même  fomme  fera  fournie  par.  les 
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»  Tchokobaches.  Lo  Corps  des  Mzrchznds y 

«  de  ceux  qui  trafiquent  en  beftiaux ,  pro-    Tanarit 

w  vifions  &  autres   choies  femblables  ,    ^^^ 

»  payent  un  tribut  particulier  de  20000    taïc^    . 

^j  tenke  par  an  ;  ils  doivent  outre  cela 

n  quatre  pièces  de  tapis ,  quatre  pièces 

»  d'une  efpece  de  petit  velours  ,  vingt- 

>>  fix  pièces ,  tant  en  panne  qu  en  autres 

w  étofïes ,  &  vingt-fix  pièces  de  feutre  ^ 

^3  dont  les  Lamas  &  les  Mofcovites  fe 

M  fervent  pour  fe  faire  des  coiffures. 

M  Les  Eleuthes  établis  à  Hashar ,  ou- 
»>  tre  les  droits  ordinaires  qu'ils  payent 
»3  comme  les  autres ,  font  obligés  de 
>s  donner  dix  onces  d  or  de  dix  en  dix  fa- 
V  milles.  Ceux  qui  ont  des  jardins  ou 
•3  des  vignes ,  font  obligés  de  donner 
»  des  raifins  iecs  ^  de  lefpece  de  ceux 
3)  dont  la  couleur  eft  entre  le  jaune  Se 
M  le  bleu.  Leur  taxe  eft  de  mille  livres  ^ 
»>  de  fept  en  fept  jardins  ou  vignobles. 

35  Ce  qui  fait,  proprement  le  Corps 
»  des  Marchands  ,  donne  féparément  &C 
M  indépendamment  des  autres  tributs  y 
n  cinq  cents  livres  de  cuivre  rouge  cha? 
»  que  année.  Ceux  qui  vont  faire  le  com- 
)»  merce  à  Ouentoufian  (dans  rindoftan)^ 
»  ou  en  Mofcovie  y  doivent  donner  à 
>>  leur  retour  un  dixième  de  leur  profit. 
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tj  une.bpr^ne  g^rnifop,;,^  par  rapport 
^,.  .^  »  aux  vivres  néceflairçs  à  Tentretien  de 
occideun'  »  ces  troupes  ,.il  coqvtpç^lrbit  que  les 
taie.  3>  Makoi^écans  fuflenç  çi^^îg^s  àt  les  four« 
99  nir,  ç^x-^lêm€;s  au  prix  courant.  Si  les 
»  circonftjançes  me  (lécérn^içent  à  d  autres 
»  rëglemiçns  ,,  faurai  foin. d!en  informer 
»  Yatriç.  Â^^^^ftç,,  .^j:i4§  lui  demander. 
^  Tes .  or4ra6.  -^p^.  parntai  dans  trois  j ours 
a»  poiir  lerkini:^  où  je  mettrai,  les  cUofes 
f  fur  \^  ïpême  pied  qwe  j^  viiens  de  les 

»    étoile;  :icL.;^.*.y.    I      ^      ^;.     -^-r;  "' 

.    '..»:  'Dm  Campt  devant  Haskàf  ^  U  1 1  dt  ta 
•I  fept'umc  Lune^     ... 

j    j9'iXceiM*d)i:e»/le  I.J  Segceadireri75<9)  «^ 
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uin^awcfmvages\dc:la:Tanane.     -: 

Apres  *voft  décrit  la  Tartarie  Chi? 
poii^^^  ^  donoé  yne  i4ée  des  difFérei\$ 
peuple?  qHi  J*i>abitent^^  il  nous  nefte  î 
taire  jçoQjpQÎti;^  jes,  animaux  iGi|i^vages  ^u$ 
reniferiijent  ces  "vaftes^v  régions.  Le  gibier 
ôc,  tous;  les  ai^maux  qu'oii  .çhàfle  en  Çi^ 

râpe,  fpQt.  pfefque  iijixio^^^^  d^ 
les  plaines  fie  les  forets  de  la  Tartarie  ; 
c'eil  ,dejà  que  prpvienc  cette  étpfipante 
Quantité  de  lièvres ,  de  cailles  ^  de  iài? 
uns  ^  de  cerfs  qp'on  vok  chaque  an^ 
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née   à  Pe-king ,  pendant   l'hiver  3^  non  s 
feulement  étalés  dans  les  boutiques  de^    Tartari$ 
Marchands  de  vivres ,  mais  raflemblés  en  f^^^^ 
énormes  monceaux  dans  les  grandes  rue)  tuU, 
&  les  places  publiques. 

Les  hoang-yang^  ou  chèvres  jaunes  ^ 
ne  vont  prefque  jamais  qu'en  troupes  forts 
nombreufes.  Leur  poil  eft  véritablement 
jaune  ;  mais  il  n  eil  pas  auili  lifle  qud 
celui  de  nos  chèvres  ordinaires  ^  aux^ 
quelles  d'ailleurs  elle$  reflemblent  par- 
alternent  par  leur  configuration  &  leuc 
grandeur.  Cet  animal  eft  particulier  à  cea 
climats  ;  il  n'eft  ni  gazelle ,  ni  daim  ^  ni 
chevreuil.  \j^%  mâles  portent  des  cornes  qui 
n'ont  guère  plus  d'un  pied  de  longueur^ 
&  environ  un  pouce  de  diamètre  véra 
la  racine  ;  ces  cornes  ont  des  nœuds  de 
diftanca  en  diftance.  Ces  chèvres  ne  Te 
plaifent  point  dans  les  bois ,  elles  pré** 
lerent  les  plaines  déferres  &:  les  vallées 
dépouillées  d*arbres  &:  de  buiflbns.  Toute 
leur  défenie  eft  dans  la  légèreté  de  leuç 
courfe;  elles  ne  s'avancent  Jamais  pliit 
iîeurs  de  front;  mais  elles  fe iuivent  luno 
l'aiure  à  la  file,  Commç  ces  chèvres  fonf 
fort  fauvages,  il  feut  dans  les  grandçi 
chaftès  les  environner  de  loin  :  car,  pour 
peu  qu  elles  apperçoivent  quelque  Ch^iii 

Oij 
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feur,  elles  fuient  &  difparoiflent  avec 
Tankrie  la  rapidité  de  Tëclair  :  auffi  eft-il  très- 
ouidea^  difficile  de  les  environner  dans  une  plaine. 
tali.  On  fait  d'ailleurs  que  leur  ufage  eft  de 
ie  retirer  par  bandes  entre  des  collines: 
c'eft  là  qu'on  va  les  chercher  ;  &  dès 
qu'on  a  reconnu  le  lieu  qui  les  recelé , 
on  fè  retire  promptement,  &  Ton  va 
former  l'enceinte  de  fort  loin*  Les  Ghaf- 
ieurs  Ce  tiennent  d'abord  à  la  diftance 
de  vingt  ou  trente  pas  les  uns  des  au- 
tres ;  enfuite  i|s  avancent  lentement  Se 
fe  rapprochent  peu  à  peu,  en  chaiïant 
les  chèvres ,  avec  de  grands  cris ,  vers 
l'endroit  où  l'on  veut  les  rafïembler.  Ces 
enceintes  embrafTent  quelquefois  cinq  à 
iix  lieues  de  pays,  &c  l'on  y  renferme  des 
troupeaux  de  quatre  à  cinq  cents  chèvres. 
Les  mules  fau vages ,  que  les  Chinois 
appellent  yc-lo-tfe^  font  très-communes 
en  Tartarie  ;  elles  vont  par  troupes , 
mais  en  petit  nombre.  Quand  on  confi- 
dere  cet  animal  avec  quelque  attention , 
il  eft  aifë  de  s'appercevoir  qu^il  diffère 
des  mules  domeltiques ,  même  dans  fa 
configuration  extérieure  ;  fa  chair  eft  auflî 
très-différente ,  puifqu'elle  eft  d'un  affez 
bon  goûtj  6c  que  les  Tartares,  qui  en 
fnangçnt  fou  vent,  Ujugent  auffi  fainq 


4^ 
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&  auffi  noufriflante  que  celle  du  fanglier.^i 
Quelque  foin  qu'on  ait  pris ,  on  n*a  ja-    Tartane 
mais  pu  plier  ces  mules  à  la  domefticité  ,   ^cu^ 
ni  les   accoutumer  à  porter  aucun  far*  taU. 
àeaUé 

Les  chameaux  &  les  chevaux  fauvages 
le  trouvent  en  grand  nombre  vers  Toueft 
de  la,  Tartarie  ;  on  en  rencontre  cepen- 
dant quelquefois  fur  les  terres  des  Kalkas,- 
dans  le  voifinage  de  Ha-mL  Les  uns  & 
les  autres  ont  le  même  port  &  la  même 
figure  que  les  chevaux  ôcles  chameaux 
domeftiques*  Les  chameaux  fauvages  font 
fi  légers  à  la  courfe ,  que  les  Chafleurs 
les  mieux  montés  parviennent  rarement 
à  les  approcher  à  la  portée  de  ïa  flèche. 
l^es  chevaux  fauvages  marchent  toujours 
en  grandes  troupes  :  on  les  çroiroit  ani- 
més de  Tefprit  de  profélytifme,  en  faveur 
de  leur  genre  de  vie.  Lorfqu  ils  rencon- 
trent quelques  chevaux  domeftiques,  ils 
les  enveloppent,  les  placent  au  milieu 
d'eux ,  &  en  les  ferrant  de  tous  côtés , 
les  entraînent  dans  leurs  forêts. 

Le  han-ta-kau  reflemble  à  Télan  ;  rnaîs 
il  eft  lourd  &  parefleux  :  on  en  tue  qui 
pefent  autant  que  le  plus  gros  bœuf 
Les  Tartares  Solons  font  les  plus  exercés 
à  la  chailè  de  ces  animaux  :  on  nea 

o  iii 


114    DESCkrttlOîl   GiNi&ALfi 

trouve  d'ailleurs   que  dans  peu  de  catt- 
TdftûAi  tons  de  la  Tartarie  ;  ils  fe  tiennent  vo- 
^tfei«^«-      lontiers  dans  le  voifinage  de  la  monta- 
i«A«  gne  Suelki  :  ce  font  des  terres  fangeufes 

cil  ils  fe  plaifent.  La  chaffè  de  ces  ani- 
maux y  eft  auffi  plus  aifée  ,  parce  qu'é- 
tant naturellement  pefans  ^  ils  ont  plus 
de  peine  à  fe  dépêtrer  de  la  boue  pour 
pouvoir  s'élancer  fur  ceux  qui  les  atta* 
^  queiit  à  coups  de  flèches. 

Le  choulon  ou  chelafon  éft  une  efpece 
dé  loup  cervier  :  la  peau  eii  eft  très-efti- 
mée  ;  elle  coûte  à  Pe-king  quinze  ou 
vingt  écus ,  &  l'on  en  fait  Acs  furtôuts. 
Cet  animal  eft  de  la  hauteur  du  plus  grand 
loup  ;  fon  poil  eft  long  ^  doux ,  fourni , 
bL  tîfarit  fur  le  gris-blanc.  Liu  eft  le  nom 
que  les  Rufles  lui  donnent  ;  il  s'en  trouve 
une  grande  quantité  fur  leurs  terres ,  & 
ils  en  vont  débiter  les  peaux  à  Pe-king. 

Les  tao-kou ,  ou  tigres  ,  font  les  plus 
féroces  de  tous  ces  animaux  ;  leur  cri 
feul  5  quand  on  n'eft  pas  accoutumé  à 
l'entendre  ^  jnfpire  une  fecrete  horreur 
dont  on  ne  peut  fe  défendre  :  ils  font 
d'ailieur»  ^  à  la  Chine  &  dans  la  Tartarie  » 
d*une  grandeur  &  d'une  agilité  qui  les 
i'éndent  encore  plus  redoutables.  Leur 
peau  eft  prefqué  toujours  d'un  roux  fauve > 
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eoupé  de  larges  bandes  rloites  ;  on  eri  ; 


trouve  cependant  quelques-unes  dont  les  I^^'iï^ 
zones  noires ,  &  même  grisâtres ,  font  f^did^j^ 
diftribuées  fur  un  fond  alfez  blanc.  Ces  taU^ 
peaux ,    qu*ori  laifle    entières ,    fervent 
dornemens  dans  les  cétémonies  publi- 

3ues ,  &  parent  les  chaifes  découvertes 
ans  lefquelles  les  Mandarins  de  guerre 
fè  font  porter î  à  la  Cour,  les  Princes 
en  couvrent ,  pendant  l'hiver ,  les  car- 
reaux fur  lefquels  ils  s*afleyent. 

Quelque  fiers  &  indomptables    que 
foient  ces  animaux ,  lorfqu*ils  fe  trou- 
vent enfermés  dans  un  cercle  de  Chaf- 
ièurs   parcages   en  pelotons ,  comme  il 
arrive  dans  les  grandes  chafles  de  l'Em- 
pereur, ils  ne  laiflent  pas  de  témoigner 
une  forte  d'étonnemcnt  à  la  vue  d'en- 
nemis auffî  nombreux ,  tous  attentifs  à 
diriger  vers  eux  les  pointes  de  leurs  lan- 
ces. Loin  d'imiter  le  cerf  &  les  autres 
bêtes  fauves  ,  qui ,  placées  dans  les  mê-  ' 
mes  circonftances,  vont  &  viennent  fans 
ceffè.,  &  tentent  tous  les  moyens  d'é- 
chapper, le  rigre  s'accroupit,  &  foufïre 
même  aflez  long-temps,  fans  s'émouvoir^ 
l'aboiement  des  chiens  qu'on  envoie  fur 
lui  ;  mais  bientôt ,  excité  ou  par  un  ex- 
cès de  rage ,  ou  par  Ik  néceilité  de  ie 
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défendre,  U  s'élance  comme  paï  bonds 

^f^'^'^A    6c  avec  une  rapidité. incroyable  ^  vers  le 

^^^Xf*    èeloton  dé  Ghalîeurs  qu  il  a  d*abord  fixés* 

tàh.        Ceux-ci  le  reçoivent  fur  lés  pointes  de 

leurs  lances ,  qu'ils  lui   enfoncent  dans 

le  ventre  ^  au   moment  où  il  fe  drefle 

pbùr  Retomber  fur  quelqu'un  d'entre  eux* 

Lé  Pi   Gerbilloh  ^  qui  a  eu  plufieur^ 

rois  l'avantage  d'accompagner  l'Ëmpereut 

âth^  fes  Voyages  de   Tartarie,  raconte 

la  itianlefe  dont  ce  Prince  fit  ujn   joxir 

là  fchafTe  d'un  de  ces  tigresi  ^y  On  vint , 

^3  dit^l ,   avertir  l'Empereur  qu  on  avoit 

»  découvert    titi    tigre»    C'eft  un   ordre 

*  dontté  pont  toujours  ^  que  quand  on 
ÏA  découvre  un  de  ces  iinimaux  ^  on  pdfte 
a»  des  genS  pour  f  obferver  ,  tandis  que 
*>  d'âdtfes  vont  avertir  l'Empereur ,  qui 

*  abandonne  ordinairement  toute  autre 
jb  chafîe  pour  celle-là.  Sa  Majefté  vint 
»  auffi-tôt  proche  du  îieu  où  étoit  le  ti- 
•>  gte  t  on  chercha  un  porte  commode» 
%  d'où  bri  le  pût  tirer  lans  danger;  car 
^  cette  chaflTe  eîl  périlleufe,  &  il  fautpren* 
»  dre  bien  des  précautions  pour  ne  pas 
«>  expofer  les  Chaffeurs  à  être  mis  en 
»  pièces  ^àr  cet  anitnaL  Voici  comment 
i>  Ton  s'y  prend. 

»  Quand  on  fait  le  lieu  où  il  git»  en 
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*  examine  pair  quel  endroit  il  eft  proba- 

»  ble.  qu'il  le  retirera  5  lorfqu'on  le  fera    '^<^rtani 

»  lever  j    il  ne   defcend  prefque  jamais    oélidl!^ 

»  dans  la  vallée  ^  mais  il  marche  le  long   tait, 

»  du  penchant  des  montagnes.  S*il  y  a 

»  un  bois  voifin ,  il  s'y  retire  ;  il  ne  va 

»  jamais  loin ,   tout  au  plus  il  traverfe 

*>  une  montagne  ^  &  va  fe  cacher  de  Tau- 

»  tre  côtéi  On  pofte  des  Piqueurs  avec 

»  des  demi-piques  armées  d'un  fer  fort 

«>  large  ,  dans  ]^s   endroits  par  où  Ton 

»  croit  qu'il  prendra  fon  chemin ,  &  oii 

■»  les  place  par  pelotons  fur  le  fommet 

»  des  montagnes.  On  y  pofe  auffi  des 

»  Gardes  à  cheval ,  pour  obferver  la  re- 

»  mife.  Tous  q^%  gens  ont  ordre  de  faire 

»  de  grands  cris  lorfque  le  tigre  s'avance 

**  de  leur  côté ,  afin  de  l'obliger  à  re- 

»  broufler  chemin  ,  ta  à  s'enfuir  vers  le 

«»  lieu    où    l'Empereur   s'eft    placé.    Ce 

»  Prince  eA  environné  de  trente  ou  qua* 

■»  rante  Piqueurs    armés  de  hallebardes 

»  ou  de  demi-piques    dont  ils  font  une 

»  efpece  de  haie,  pofant  un  genou  e» 

»  terre,  &  préfentant  le  bout  de  leurs 

*»  demi-piques  du  coté  par  où  le  tigre 

*>  peut  avancer  ;  ils  font  toujours  en  cet 

■>  état   pour  le  recevoir  ;  car   il  prend 

9»  quelquefois  fa  courfe  avec  tant  de  ra« 
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»  pidité  ,  qu'il  ne  donneroit  pas  le  temps 

JT?^^?;'*   »  de  s'ôppofèr  à  (es  efForts  ^  fi  Ton  n*é- 

occidiri'^     »  toit  toujours  lur  les  gardes*  LJbmpe- 

talc.  a>  reur  eft  derrière  les  Piqueurs ,  acçom- 

»  pagne  de  quelques-uns  de  fes  domef^ 

9»  tiques ,  qui  lui  tiennent  des  fufîls  6c 

*>  des  arquebufes  prêts  à  tirer. 

»  On  fit  d  abord  lever  le  tigre  du  lieu 
»  où  il  étoit  ;  il  grimpa  la  montagne , 
»  &  s'alla  placer  de  Tautre  côté ,  dans 
»  un  bouquet  de  bois.  Comme  il  avoit 
»  été  bien  obfervé  ^  il  fut  auffi-tôt  fiiivi  ; 
»  &  l'Empereur  s  en  étant  approché  à 
»  la  portée  du  fiifîl  ,  toujours  environné 
»  de  fes  Piqueurs ,  on  tira  quantité  de 
»  flèches  vers  le  lieu  oîi  Ton  avoit  vu  • 
»  lanimal  fe coucher.  On  lâcha  de  même 
»  plufîeurs  chiens  9  qui  le  firent  lever, 
»  une  féconde  fois.  Il  ne  fit  que  palier 
»  fur  le  penchant  de  la  montagne  op- 
•>  pofée ,  où  il  fe  coucha  dans  des  brouP 
»  failles,  d'où  on  eut  affez  de  peine  à 
»  le  faire  fortir  j  il  fallut  pour  cela  faire 
»  avancer  quelques  -  uns  des  Cavaliers 
»  poftés  fur  le  fommet  de  cette  mon- 
»  tagrié ,  afin  qu'ils  tiraflent  des  flèches 
»  au  hafard  vers  le  lieu  où  il  étoit, 
»  tandis  que  les  Piqueurs ,  qui  en  étoient 
»  plus  proches,  faiwient  romer  des  pier- 
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*  tes  vers  le  même  endroit  ;  mais  il  en 
»  penfa  coûter  la  vie  à  quelques-uns  de    ^f'^'f^'^ 

*  ces  Cavaliers  ;  car  le  tigre  fe  levant  occi^n* 
»  tout-à-coup ,  jeta  un  grand  cri)  &  prit  taU. 

»  fa  courfe  vers  les  Cavaliers ,  qui  n'eu- 
>5  rent  point  d  autre  parti  à  prendre  que 
»  de  fe   {àuver   à    toute   bride    vers  le 

•  fommet  de  la  montagne.  Le  tigre  ëtoit 
M  déjà  près  d  atteindre  l'un  d'eux  qui  s*é- 
»  toit  écarté  des  autres  en  fuyant  ^  &  on 
»  le  crut  perdu ,  lorfque  les  chiens  qu^on 
n  avoir  lâchés  en  grand  nombre  après  le 
»  tigre  >  &  qui  le  fui  voient  de  près ,  To- 
»  bligerent  à  fe  tourner  de  leur  côté.  Ce 
»  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier 

•  de  gagner  le  fommet  de  la  montagne  ^ 
»  &  de  mettre  fa  vie  en  sûreté* 

»  Cependant  le  tigre  retourna  au  petit 
*5  pas  vers  le  lieu  où  il  s'étoit  d'aoord 
»  couché.  L'Empereur  lui  tira  trois  ou 
»  quatre  coups  dont  il  fut  blefTé  ^  mais 
*>  légèrement  ;  il  n'en  marcha  pas  même 
»  plus  vite ,  &  il  ^;evint  tranquillement  fe 
*>  recoucher  dans  tes  mêmes  brouÂTailles 
•>  oii  il  étoit  auparavant.  Il  fallut  re- 
«>  commencer  à  faire  rouler  des  pierres 
»  vers  cet  endroit  ^  &  à  tirer  plufîeurs 
»  coups  au  hafard.  Fatigué  enfin  de  ces 
m  attaques ,  le  tigre  fe  leva  tout  d'un 
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»  coup ,  &  prit  brufquemerit  fa  courfe 

rtf/Tur/f    »  vers  le  lieu  où  étpic  TEmpereur,   Sa 

occiden*    ^  Majefté  prit  (on  arc&  des  flèches  ^  dans 

taiè.        3»  le  deiiein  de  le  tirer  s'il  s*avançoit  afiez 

9>  près  ;  mais  étant  arrivé  ^u  bas  de  la 

i3  montagne  ,  il  tourna  d*un  autre  côté, 

«  &  alla  fe  recacher  dans  le  même  bou* 

M  quet  de  bois  d'où  il  étoit  forti.  L'Em- 

*  pereuf  traverfa  promptement  cette  val- 

M  îée  y  &  fuivit  le  tigre  de  fi  près ,  que 

M  le  voyant  à  découvert ,  il  lui  tira  deux 

)5  coups  de  fufil ,  qui  achevèrent  de  le 

*3  tuer.  Tous  les  Courtifans  allèrent  auffi- 

w  tôt  voir  le  tigre ,  &  faire  par-là  leur 

M  cour  à  l'Empereur  «*. 

Les  Etrangers  ne  voient  qu*avec  fur* 
prife  la  hardiefle  &  l'intrépidité  que  té- 
moignent \ts  chevaux  Tartares  à  la  ren- 
contre de  ces  tigres.  Ce  n*eft  pas  que 
ces  chevaux  ne  paroifTent  efFrayés  au 
premier  afpecSk  de  ces  animaux  terribles  ; 
mais  ils  s*accoutument  infènfiblement  à 
les  voir  &  à  \qs  entendre ,  &  leurs  maî- 
tres prennent  un  foin  particulier  de  les 
former  à  cette  forte  de  chaffe.  Les  Tar- 
t«es  font  y  en  général ,  très-habiles  dans 
l'art  d'élever  &  d exercer  les  chevaux; 
auffi  en  ont-ils  de  toute  éfpece  &  de 
toute  couleur.  Ils  ont  une  adrefle  fîngu** 
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Kere  pour  les  prendre ,  lorfqu'ils  font 
iauvages^  avec  le  nœud  coulant  d'une    Tanarit 
corde  qu'ils  leur  jettent  ;  bientôt  ils  les    ^^^^^ 
apprivoifent ,  &  les  dre0ent  à  tous  leurs   talc. 
ufages.  Ils  favent  les  endurcir  au  froid  ^ 
à  la  fatigue ,  le$  exercer  à  l' abftinence  ; 
fouvent  mênae  à  Pe*king  on  les  laifle 
fans  nourriture  jufqu  au   foin  Ils  con-  ' 
noiflent  leurs  maladies,  &  leipece  de 
remède  qui  convient  à  chacune  d^elles. 
Les  chevaux  Taitares  font  d'une  taille 
médiocre ,   &  ne  peuvent  être  comparés 
à  ceux   d'Europe  pour  la  grâce   &  U 
beauté;  mais  ils  font  vigoureux ,  capa* 
blés  de  fatigues  &  de  longues  courfes,^ 
&  accoutumés  à  vivre  de  peu» 

Les  Paù  peuvent  être,  regardés  comme 
des  léopards  9  à  caufe  de  leurs  peaux 
blanchâtres,  femées  de  petites  taches 
rouges  &  noires.  Ils  ont  la  tête  &  les 
yeux  du  tigre  ;  mais  ils  n'en  <9nt  ni  la 
haute  âature ,  ni  le  cri. 

Les  cerfs  fe  font  prodigieufement  mul- 
tipliés dans  les  bois  âc  les  déferts  de  la 
Tartarie;  ils  en  renferment  un  grand 
nombre  d'efpeces  qui  différent  entre  elles , 
foit  par  la  couleur  du  poil ,  foit  par  leur 
grandeur,  foit  par  la  ftrudiire  de  Içur 
>ois.  La  chafle  connue  fous  le  nom  de 
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TchaO'lou  y  ou  chajfi  (t appel  du  cerj\  eft 
Tartarie  très  -  agréable.  Quelques  Tartares  s'afïu- 
S^'  l>l«^f  d^  têtières  de  cerfs  très  -  reflecn- 
taU.  blantes ,  fe  placent  dans  des  brou0ailles  ^ 
Çc  imitent  le  cri  dont  ces  animaux  fe 
fervent  pour  appeler  la  biche.  Les  mâ- 
les ,  qui  croient  leur  femelle  arrivée 
ou  fur  le  point  d'arriver,  ne  tardent 
pas  à  s  approcher  eux-mêmes.  Us  s*ar- 
rêtent  d'abord  à  quelque  diftance,  &: 
confiderent  avec  inquiétude  l'endroit  oit 
ils  découvrent  des  têtes  de  cerfs  ;  s'ils 
commencent  à  labourer  la  terre  avec  leur 
bois ,  on  peut  être  sûrs  qu'ils  vont  s'ap- 
procher ;  en  effet ,  ils  fe  précipitent  un 
moment  après  à  travers  les  brouffailles 
qui  couvrent  prefque  entièrement  les 
Chafïèurs  :  mais  ceux-ci  leur  épargnent 
une  partie  du  chemin ,  en  les  immolant 
à  coups  de  fufîls. 

Le  TaeUpi  eft  un  animal  aufli  petit 
qu'une  hermine  ;  on  fait  de  fa  fourrure 
des  manteaux  propres  à  garantir  de  la 
pluie  &  du  froid.  Cette  efpece  de  rats 
eft  très-commune  dans  quelques  cantons 
des  Kalkas.  Les  Taelpi  fe  tiennent  fous 
la  terre  y  où  ils  fe  creufent  une  Cuite  de 
petites  tanières ,  en  nombre  égal  à  celui 
des  mâles  qui  fe  trouvent  dans  leur  troupe. 
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L'un  d'entre  eux  eft  toujours  au  dehors, 
pour  faire  le  guet  ;  mais  il  fuit,  fe  pré-  Jf^V 
çipite  tous  terre,  aulu-tot  quon  àppro-  occitUa- 
cbe  ou  qu'il  découvre  quelqu'un.  Les  '^^« 
Tael'pi  n'en  deviennent  pas  moins  la 
proie  des  Chaflèurs  :  dès  que  ceux-ci  ont 
reconnu  le  lieu  qu'ils  habitent ,  ils  l'en- 
durent, &  ouvrent  la  terre  dans  deux 
pu  trois  endroits  ;  ils  y  jettent  de  la  paille 
'  allumée ,  pour  efFrayer  ces  petits  ani- 
maux j  qui ,  fortant  en  foule  de  leurs 
retraites  fouterraihes  ,  fe  laifTent  pren-» 
dre  avec  facilité  &  en  grand  nombre. 
Ces  peaux  fe  vendent  à  vil  prix  dans  le 
pays 9  &  même  à  Peking. 


-  A  R  T  I  C  L  E     I  I  L 

\  Autres  Peuples  fournis  à  la  domination 

Chjitoife. 

A  ^ 

jHLu  X  Peuples  précédens  on  doit  ajouter 

encore,  comme  fujets  de  l'Empire,  les     ^Autres 
Si'fansy  la  nation  des  Lo-los ,  les  Mon-  foZfs^ia 
tagnards  Miao-Jfe ,  Se  les  Indiens  de  la  domination 
partie  occidentale  de  Formofe.  ciUnoift. 
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Les  Si-fans, 


Autres 

^^Z^r^i  ^^^  Si^ans,  ou  Tou^fans,  habitent  au 
%minadoii  couchant  de  la  Chine  &  des  Provinces 
çhinoife.  de  Chen-fî  &  de  Se-tchuen,  Leur  pays 
n  eft  qu'une  fuite  de  montagnes  renfer-^ 
mées  entre  les  fleuves  Hoang-ho  au  nord^ 
Ya-long  à  Toccident,  &  le  Yang-tfe*. 
kiane  à  Torient,  entre  le  30*  &  le  35^detfci 
gré  de  latitude. 

Les  Si'fans  fe  divifenc  en,  deuK  fortes 
de  Peuples  :  les  Chinois  appellent  lesunâ 
Si'fans  noirs ,  &  les  autres  Si  fans  jau- 
oes  ;  noms  qu'ils  leur  donnent  par  a^ 
lufion  à  la  couleur  de  leurs  tentes^  Le^ 
noirs  font  les  plus  groffiers  &  les  plus 
mifcrables.  Ils  habitent  par  pelotons^  fie 
font  gouvernés  par  de  petits  Chefs  qui 
relèvent  d'un  plus  grand-^  Les  Si -fans 
^  jaunes  font  fournis  à  des  familles,  donc 
laîné  fç  fait  Lama  &  prend  l'habit 
jaune.  Ces  Lamas-Princes  ,  qui  comman* 
dent  dans  leurs  quartiers  reipeâ:ifs  »  ont 
le  pouvoir  de  juger  les  procès  ^  de  pu- 
nir les  coupables.  Leur  gouvernement 
n'eft  point  onéreux  :  pourvu  qu'on  leur 
rende  certains  honneurs ,  &  quV>n  payé 
exadement  les  droits  du  Dieu  Fo  ,  qui 

f« 


fe  réduifent.à  peu^de  cbofe,  ils  ne  ino- 
leftent  poiac. leurs  fuiecs.  La  plupart  de  ^^^T^^ 
ces  oi'jan^Aogetït  d^ns  des  tentes;  mais  fpumUàia 
quelq^iies-uns  ont  des  raaifons  conftrui-  ^^^"^^j^^ 
fesde  terre.,  &  même  en  brique.  Leurs 
habitations,  ne   font  point  réunies  ;  ils 
ne   forment    tout   au  plus;  que  de  pe-» 
tits  hameaux  de  fix  à  fept  mmill^,  11$ 
nourriflTent  un  grand  nombre  de  trou-» 
peaux ,  de  ne  manquent  point  des  choies 
néceflaires .  à  la  vie.  Leur  principal  :com^ 
merce    eft   celui   de   la  rhubarbe,  qui 
croît  en  abondance  dans  leur  pays.  Leur* 
chevaux  font  petits ,  mais  bien  taillçs  | 
vifs  &  robuftes. 

Ces  peuples  font  d'un  naturel  fieè  &i^ 
indépendant ,  &  ne  reconnoiflent  qti'aT 
vec  peine  la  donûnatiôri  Chinoife  à  la4- 
quelle  ils  font  fournis,  Lorfquils  {jonz 
cités 'par  les  Mandarins,  il  efl:  très-rare 
qu'ils  fe  rendent  à  leurs  ordres^  Mais 
le   Gouvernement  diffimula  par  politi'» 

Î[ue^  &:  j:âcbe  de  contenir  ces  indociles 
ujets  par  la  douceur  &  la  modération 
dont  il  ufe  à  leur  égard.  11  feroit  d'aile 
Jeurç  difficile  d-employer  les  voies  da 
ngueur  pour  les  foumettre  à  une  obéif-' 
iance  exa6ke  :  leurs  montagnes  afFreufei  | 
dpnjt  1»  cime  eft*  toujours  couverte  d9 
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neige,. même  au  mois  de  Juillet ,  font 
Autres    des .  retraites   inacceffibles  ,  oit  Ton  ne 
Ttufits^     parviendroit  pas  à  les  forcer. 

fournira  la  Y  r  A  \jr  J       J-r 

4iominatioA  Les  ulages  de  ces  Moncagn^ds  dir-^ 
Chinoifc.  ferent  totalement  de  ceux  des  Chinois. 
Cefjb,  par  exemple.,  un  aâ;e  de  policefïe 
parmi  eux  ^  de  préfènter  un  mouchoir 
olanc  ,  de  toile  ou  de  -taffetas ,  lorfqu^ils 
abordent  quelque  perfonne  qu'ils  veulent 
honorer.  Toute  leur  religion  fe- réduit 
BXL  culte  de  JFb ,  pour  lequel  ils  ont  un 
fîngulier  attachement  ;  leur  fuperftitieùfe 
yénérarion  s'étend  jufque  fur  fes  Minif- 
près  ,  auxquels  ils  ont  cru  devoir  déférer 
la  fuprême  puiffance  &  le  gouvernement 
de  la  natidn. 

Quelques-unes  de  leurs  rivières  rou- 
lent de  Tor  mêlé  dans  leur  fable  :  ils  fa- 
yent  le  mettre  en  œuvre ,  &  en  travail- 
ler des  vafes  &  de  petites  ftatuesf^  dont 
îk  font  le  plus  fou  vent  des  dfFrandes  à 
leur  Idole.  II  paroit  même  que  l'ufage 
de  Tor  eft  fort  ancien  parmi  ^ux  ;  car 
les  Livres  Chinois  rapportent  que ,  fous 
un.  Empereur  de  la  dynâilie  des  Han  y 
un  OflScier  ayant  été  envoyé  chez  les 
Si  fans  j  pour  fe  plaindre  des  ravages 
qu  avoient  faits  quelques  -  uns  de  leurs 
ChfrfS)  ils  tâchèrent  de  l'appaiier  en  lui 
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offrant  de  la  vaiflelle  d'or  ;    mais  cet  5! ^ 

Officier  la  refufa,  en  difanfc  aux  Si-fans  ^     Mrra 
que  le  riz  fervi  dans  des  plats  d'or  étoit  rj^mh^i^ 
pour  lui  un  mets  Infîpide,  dominadoi^ 

,  Ce  peuple  eft  bien  déchu  de  fon  an-  (^^i^Pifi^ 
cienne  fplehdeur.  Ces  mêmes  Si- fans , 
qui  font  aujourd'hui  reflerrës  dans  une 
contrée  fauvage ,  ou  ils  ne  po{Ièdent. 
aucune  ville  >  jouiflbient  autrefois  d'une 
domination  très-étendue  ^  &  formoient 
un  Empire  puiffant  &  redoutable  ^  dont 
les  Chefs  ont  fouvent  donné  de  Tin* 
quiétude  aux  Empereurs  Chinois.  Ils  pôf^ 
(édoient ,  du  -côté  de  Torient ,  plqfîeur  j 
terres,  qui  font  a(^uellement  partie  de$ 
Provinces  de  Se-tçhuen  ^  de  Chnrf'^  ils. 
avoient  même  pouflTé  leurs  conquêtes 
dans  la  Chine ,  jufqu  à  fe  rendre  maître» 
de  plufiêurs  villes  du  fécond  ordre  ^  dont 
ils  avoient  formé  quatre  grands  Gouverne- 
ment* Du  côté  de  l'occident ,  ils  s'étoiem; 
emparés  de  tous  les  pays  qui  font  ^u 
delà  du  fleuve  Ya4ong  jufqu'aux  limite» 
de  Cgchemîr  ;  mai?  des  divifîons  intçf- 
tine?  ont  infehfiblement  afFoibli  cettéi 
grande  Monarchie,  qui  enfin  $'çft  dé-* 
traiter  Xes  Annales  Chinoifes  placent 
r^poque  dé  fa  ruine  vers  l'an  11^7.  Pe^^ 
puis  ce  tcippç  ,  les  Sifarif  font  rençf«f . 
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dans  leurs  montagnes   natales,  oîi,  de 
Autres    peuple  conquérant  &  policé ,  ils  font  re- 
fiumhà lu  devenus  fujets  &  prefque  fauvages. 

domination  y      * 

Chiuoi/i.  Lo-los. 

i  Les  Lo'los  répandus  dans  la  Province 
d' Yun-nan  forment  un  peuple  particulier 
&  diftingué  des  Chinois.  Ils  étoient  au- 
trefois gouvernés  par  leurs  propres  Sou- 
verains ;  mais  ceux  -  ci  fe  fournirent  à 
FEmpereur  de  la  Chine ,  à  condition 
qu'ils  auroient  les  Sceaux ,  &  qu'ils  joui- 
roient  à  perpétuité  de  tous  les  honneurs 
des  Mandarins  Chinois.  L'Empereur  fti- 
pula,  dans  cet  accord,  qu'ils  dépendroient 
des  Gouverneurs  de  la  Province  pour  les 
affaires    civiles ,   de  la   m^me  manière 

3u'en  dépendent  les  Mandarins  Chinois 
u  même  ordre  ;  que  d'ailleurs  ils  rece- 
rroient  de  lui  l'inveftiture  de  leurs  terres  , 
où  ils  ne  pourroient  cependant  exercer 
aucune  Jurifdi£tîon  fans  avoir  re^u  fon 
agrément.  L'Empereur  s'engagea,  de  fon 
coté ,  à  n  inveftir  que  le  plus  proche  hé* 
ritier. 

Les  Lo4os  font  bien  faits ,  6c  endurcis 
à  la  fatigue.  Ils  ont  une  Langue  parti- 
culière ,  &  une  manière  d'écrire  qui  pa- 
roit  être  la  même  que  celle  des  Bopzes 
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du  Pégu.&  d'Ava.    Ces  Prêtres  adroits 
fe  font  introduits  chez  les  plus  riches     -rfi^w 
&  les  plus  puiflans  dîentre  les  Lo-los ,  fj^mis^/a 
qui  habitent  la  partie  occidentale  d' Yun-  domnadon 
nan  ;  ils  leur  ont  fait  recevoir  Je    culte  ^^^'^^^J^* 
&  les  cérémonies  religieufes  de  leur  pays  , 
&  ont  même  élevé  de  grands  temples, 
dont  larchite^ture  diffère  entièrement 
de  celle  des  temples  Chinois. 

Les  Princes  Lo-los  font  les  maîtres 
abfolus  de  leurs  fujets ,  &  ont  droit  de 
les  punir,  même  de  mort,  fans  at- 
tendre la  réponfe  du  Vice-Roi  :  auffi  n^eft- 
il  point  de  defpotes  qui  foient  obéis  a\tec 
plus  de  promptitude  par  leurs  efclaves, 
que  ne  le  font  ces  Seigneurs  par  leurs 
vafTaux. 

Ces  Princes  ont  un  grand'  nombre 
d'Officiers  attachés  à  leur  fervice  per- 
fonnel  ;  ils  nomment  auffi  des  Capital-  - 
nés  pour  commander  les  troupes  qu'ils  . 
ont  a  leurs  ordres.  Cette  milice  eft  com- 
pofée  de  cavalerie  &  d'infanterie  ;  elle 
fe  fert  darcis  &  de  flèches,  de  lances-, 
&  quelquefois  de  moufquets.  Les  mines 
de  ter  &  de  cuivre  que  renferment  leurs 
montagnes  ,  les  mettent  en  état  de  fa- 
briquer eux-mêmes  leurs  armes.  Ces  mon- 

nj 
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tâgnes  contienn^t  auffi  des  mines  d^of 
^  Juins    &  d*argent.^        I 
ùmisàia      L'habit  du  peuf  le  Lo-lô  confifte  en  un 
iomination  fîmple  caleçon ,  une  vefte   de  toile  qui 
C/unoife.     tombe  jufqu'aux  genoux ,  &  un  chapeau 
de  paille  ;  il  a  les  jambes  nues ,  &  ne 
porte  que   des   fandales*  Les  Seigneurs 
è'hâbillent  à  la  Tartare,  &  ufent  ordi- 
nairement d'étoffes  de  foie. 

Les  Dames  portent  une  longue  robe 
<Jtii  leur  defcend  jufquaux pieds,  &  par- 
deflus  laquelle  elles  attachent  un  petit 
manteau  qui  ne  leur  tombe  que  julqu  a 
la  ceinture*  C'eft  avec  cet  habillement 
qu'elle^  montent  à  cheval  dans  les  cé- 
rémonies de  mariage  ^  ou  dans  les  vifîtes 
qu  elles"  fe  rendent ,  accompagnées  des 
femmes  de  leur  fuite  ,  pareillement  à 
cheval  ^  &  de  domeftiques  à  pied. 

Montagnards  Miao-tfe\ 

SôtJS  le  nom  général  de  Miao-tfé  (ont 
Compris  divers  peuples ,  qui  ne  différent 
entre  eux  que  par  quelques  ufages.  Cette 
nation  5  demi-lauvage ,  eft  répandue  dans 
les  Provinces  de  Se-tchuen ,  de  Koei-^ 
tchêou^  de  Hùu-quangy  de  Quangji^  &; 


D  B     L  A   C  H  I  N  £•         .     131 

fur  les  frontières  de  la  Province  de  Quang- 
long.  Ils  defcendent  fouvent  de  leurs  mon*    ^  Autres 
tagnes ,  pour  faire  des  excurfions  dans  foamha  u 
le  plat  pays  ;  quoique  les  Chinois ,  pour  dominayon 
les  contenir  ,   aient  bâti  daqs  plufieurs  ^^^^'^^^^ 
endroits  des  forterefles  &;  des  châteaux, 
cil  ils  entretiennent  unô  afTez  nombreufe 
;arnifon.  On  fe  borne  à  réprimer  leurs 
brigandages,  fans  leur  déclarer;  une  guerre 
ouverte.  Ils  font  cenfés  foumis ,  lorfqu'ils 
fe  tiennent  renfermés  dan^  les  limites 
de  leur  pays  ;  lorfqu  ils  commettent  des 
a£tes  d'hoftilité,  on  fe  contente  de  les 
repoufler  dans  leurs  montagnes,  fans  en- 
treprendre de  les  y  forcer.  , 

Les  Miao'tfe  font  gouvernés  par  des 
Princes  qui  n'ont  pas  moins  d'autorité 
fur  leurs  fujets ,  que  les  Seigneurs  Lo-los 
en  ont  fur  les  leurs.  Ils  entretiennent 
une  maifon ,  des  Officiers ,  &  une  milice 
réglée  ;  ils  ont  même  fous  eux  de  petits 
Seigneurs  Feudataires ,  qui ,  quoique  Sou- 
verains ,  font  obligés  de  leur  amener  des 
troupes  ,  lorfqu'ils  en  00 1  teçu Tordre. 

Les  armes  ordinaires  des  Miao^tfi; 
font  lare  &  la  demi-pique.  Leurs  che- 
vaux font  fort  eftimés  des  Chinois  pour 
leur  fouplefTe,  &  Tagilité  avec  laquelle 
ils  grimpent  les  montagnes.  Lorfqa'ou 
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choifît  {)armi  eux  les  Officiers  des  troll-' 

jiiitrti    pèS  ^  les  préténdans  font  obligés  de  def* 

Jhumhi  ta  fc^hdre  au  grand  galop  les  pentes  les  plui 

domination  rapides ,  &  de  franchir  d'un  faut  de  lar- 

Chiné^e,    ges  foflTëîi,  dans  lefquels  oh  allume  dé 

grands  feux»  Ces  chevaux  font  fort  rares 

à  la  Chine  ^  &  fe  vendent  à  un  prix  ex- 

Céffif 

Les  Midô'tfe  qui  habitent  dans  k  Pro- 
vince de  Kàei'tcheou  ,  vers  Liping-fou  ^ 
©nt  des  tttaîfôns  bâties  de  btique  ^  à  un 
feul  étage*  Ils  logent  dans  le  bas  leur 
bétail,  les  boeufs j  les  vaches,  les  mou- 
tons )  les  cochons  ;  ce  qui  rend  leurs 
habitations  d'une  faleté  dégoûtante ,  & 
ïépâhd  une  odeur  infefte  dans  l'étage 
fupérieur  i  àùffi  les  Seigneurs  Tartares 
•ôiment-ils  mieux  loger  dans  de  miféra- 
blèS  cafernes  de  foldats,  que  dans  ces 
ttlàifons  ^  qui  paroiflent  d'ailleurs  affeî; 
bien  bâties.  Ces  Miao-tfe  font  réunis  en 
villages  5  &  vivent  entre  eux  dans  une 
^grande  union.  Ils  cultivent  la  terre  ;  ils 
font  de  la  toile  ^  &  des  efpeces  de  tapis 
<Jtii  leur  fervent  de  couvertures  pendant 
k  nuit.  Cette  toile  n  eft  qu  une  mouffe- 
îifté  groffiere  &  de  peu  de  valeur  ;  mais 
\e&  tapis  foftt  bons  &t  bien  tifliïs.  Les 
Chinois  I  qui  font  parvenus  à  entretenir 
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ftvee  ces  Miao^tfe  une  forte  dç  commerce^  = 


achètent  les  bois  de  leurs  forêts.  Ceux-     ^^^''^^ 
ci  les  coupent  fur  leurs  montagnes ,  &  les  foumhà  la 
livrent  à  Tacquéreur  en  les  faifant  rouler  domination 
dans  une  rivière  qui  traverfe  leur  pays,  *'""*^v^* 
Le  Marchand  Chinois  les  reçoit ,  &  en 
fait   des    radeaux  qu'il  emmené    après 
avoir  kiffè  le  prix  de  fon  emplette ,  qui 
confifte    ordinairement    en    un    certain 
nombre  de  vaches,  de  bœufs  &  de  buffles* 
\j^s  MiaO'tfé  emploient  la  peau  de  ces 
animaux  pour  fe  faire  des  cuirafles  ^  qu'ils 
couvrent  de  petites  lames  de  fer  ou  de 
cuivre  battu.  Ces  cuirafles  font  pefantes, 
mais  très-fortes  ^^    &    d'un  grand  ufage 
parmi  ces  peuples.  L'habillement  ordi- 
naire des  Miao-tfé  dont  je  parle  ;  con- 
fifte en  un  caleçon  >   &  une  efpece  de 
cafaque  qu'ils  croifent  fur  l'eftomac. 

Ceux  qui  font  répandus  dans  la  partie 
de  Hùu-quang  y  la  plus  voifîne  des  Pro- 
vinces de  Quang-tong  &  de  Quang-Jî  ^ 
font  paiement  indépendans  ,  quoiqu'ils 
paroiuènt  reconnoître  la  Jurifdiàion  des 
Mandarins  Chinois.  Ils  vont  pieds  nus^ 
&  ils  fè  les  ont  tellement  endurcis  paf 
l'habitude  qu'ils  ont  de  courir  fur  leurs 
montagnes,  qu'ils  grimpent  fuir  les  ro- 
chers les  plus  efcarpés  ^  &:  marchent  ^vec 
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T  une  vîtefle  incroyable  fiir  les  terreins  les 

.^tru    plus  pierreux  ,  (ans  qu*ils  en  reçoivent 

foMisétia  *^  moindre  incommodité* 

dûminadon  La  coifïure  de  leurs  femmes  eft  fin- 
^'^*  guliere.  Elles  fe  pofenc  tranfverfalemenc 
iur  la  tête  une  petite  planche  légère, 
longue  de  plus  d'un  pied ,  &c  large  de  cinq 
à  fîx  pouces  ;  elles  recouvrent  cette  plan- 
che  de  leurs  cheveux,  &  les. y  attachent 
avec  de  la  cire*  Le  beau  fexe  Miao-tfé 
trouve  cette  coifFure  charmante,  &  ne 
femble  point  s'appercevoir  de  la  gêne 
à  laquelle  elle  afTujettit  celles  qui  la 
portent  ;  car  elles  ne  peuvent  fe  coucher 
qu'en  fe  foutenant  fur  le  cou  ,  &  elles 
font  obligées  de  détourner  continuelle- 
ment la  tête  le  long  des  chemins ,  pour 
éviter  les  brouflailles  dont  leur  pays  eft 
couvert.  La  difficulté  devient  encore  plus 
grande ,  lorfqu  elles  veulent  fe  peigner , 
ce  qui  leur  arrive  trois  ou  quatre  fois 
par  an.  Il  faut  qu'elles  paflent  des  heures 
entières  auprès  d'un  grand  feu,  pour 
fondre  &  faire  couler  la  cire.  Dès  qu'elles 
ont  nettoyé  leurs  cheveux  ,  elles  les  ar- 
rangent de  nouveau,  &  fe  recoiffent  de 
la  mêipe  manière.  Cette  efpece.de  cha- 
peau de  cheveux  n'eft  en  ufage  que  pour 
les  jeunes  femmes;   car  les  plus  âgées 
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donnent  moins  de  foins  à  leur  coiffure  ;  s 


elles  fe  contentent  de  relever  leurs  che-     ^^^''^^ 
veux ,  &  de  les  nouer  fur  le  haut  de  la  fou^sh  ia 

tête*  domination 

Là    plus  grande  partie  des  Miûo-tfé  ^A''*^*^- 
font  indépendans  ;  maïs  il  en  eft  quelr 
ques-uns  de  foumis  à  la  domination  Chi- 
poife  ;  tels   font  ceux  qui  fe  trouvent 
vers  le  milieu  &  au  midi  de  la  Province 
de  Koei'tcheou.  On  diftingue  parmi  eux 
deux  forteis  de  Gouvernemens.  Tues  uns 
obéilTent  aux  Mandarins  de  la  Province , 
&  font  partie  du  peuple  Chinois ,  dont 
ils   ont  adopté  les  ufàges  :  une  coiffure 
particulière  ,  &  différente  du  bonnet  or-^ 
dinaire  que  portent  les  Chinois,  efl  la 
feule  marque  diftin£kive  qu'ils  aient  con*- 
fervée.  Les  autres  font  foumis  à  des  Man- 
darins héréditaires,   &  qui  font  çenfés 
nationaux ,  quoiqu'ils  foient  Chinois  d'o- 
rigine ,  puifque  \es  premiers   étoient  de 
petits  Officiers  de  l'armée  de  Hong-vou  , 
a  qui  ,  pour  récompenfe  de  leurs  fer- 
vices ,  on  conféra  le  gouvernement  d'uâ 
certain  nombre  de  villages  Miao-ifec^m- 
quis.  Ces  petits  Seigneurs  jugent  en  pre- 
mière infiance  les  caufes  de  leurs  vaf^ 
faux  ;    ils  ont  le  droit  de  les  châtier, 
mais  non  de  les  condamner  à  mort.  Qa 


\ 
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appelle   immédiatement  de  leur  Tribu-^ 
P^pu!^    nal  à  celui  de  Tchifou ,  &  ils  ne  jouif- 
fournis  a  la  fent  que  de?  droits  du  Tchi-hien  (^). 
dorninatton      £^5  Chinois  marquent  le  plus  fouve- 

raih  mépris  pour  toute  la  naaon  Miaor 
tfe\  Ce  font,  difent-ils,  des  peuples  vo- 
lages &  encore  barbares  ;  des  hommes 
,  fans  foi ,  fans  probité ,  &  fur-tout  d'in- 
fignes  brigands.  Mais  le  P.  Régis  &  les 
autres  Miffionnaires  qui  ont  dreffé  la 
Carte  de  leur  pays,  n'en  rendent  pas  le 
même  témoignage.  Ils  affûtent  au  con- 
traire qu'ils  ont  trouvé  lesMwo-^'adifs^ 
laborieux  ,  obligeans  ,  &  très  -  fidèles  à 
leur  remettre  les  bardes  &  les  autres  ef- 
fets qu'ils  leur  avoient  confiés.  Ces  Mon- 
tagnards ,  de  leur  coté  ,  ne  déteftent 
pas  moins  les  Chinois  ,  qu'ils  regardent 
comme  des  maîtres  durs  &  intraitables, 
qui  ,  dans  l'impuiflance  de  les  aflujettir 
&  de  les  réduire  au  rang  de  leurs  ef- 
claves,  les  tiennent  bloqués  dans  leur 
pays,  &  leur  ôtent  toute  communica- 
tion avec  les  peuples  voifins. 

L'exiftence  libre  &  indépendante  de 


(*)  Tchi-foUf  Gouverneur  d'une  ▼illc  du  premier  or- 
dre. Tcki'kitn,  Gourerneur  d'une  ville  du  troi/iemt  or- 
dre. 
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ces  Montagnards  au  fein  d'un  Empire 
auffi   puiflanc  que    la   Chine  ,    paroitra     Aums 
fans  doute  extraordinaire  aux  Politiques  fÔu^^u 
d'Europe.    Comment ,  diront  -  ils  ,  des  domùuttùm 
Empereurs,  dont  oa  exalte  la  fagefle  ^^^fi* 
&  le  zèle  pour  le  bien  public ,  ont*ils 
pu  laiflèr  fubfifter  depuis  (i  long-temps 
cette   nation    de  brigands  ?   Comment 
n'ont-ils  pas  encore  penfé  à  fe  fervir  du 
peuple  innombrable    qui    furcharge    la 
Chine ,   pour   exterminer    ou   aiTujettir 
ces   ennemis  domeftiques  ,   qui  portent 
tous  les  jours  le  ravage  dans  les  Pro- 
vinces ?  Cette  réflexion ,  qui  a  déjà  été    ^ 
faite  plufieurs   fois,    paroît   naturelle: 
mais  ce  qui  convient  à  nos  Gouverne- 
mens  d'Europe ,  dit  le  P.  Parreiyn ,  n  eft 
]pas    toujours    applicable  à   celui  de  la 
Chine.  Outre  les  dépenfes  énormes  qu'en- 
traîneroit  une  pareille  entreprife  ,  elle 
ne  pourroit  avoir  que  des  fuites  funeftes. 
Suppofons  j    en  effet  ,    continue  ce 
célèbre  MïlEonnaire  ,    que   l'Empereur 
veuille  faire  marcher  cent  mille  hommes 
de  bas  peuple  ;  il  ne  pourra  pas  les  tirer 
tous  du  voifînage  des  Miao-tfé^  fans  faire 
abandonner  la  culture  des  terres ,  8c  fans 
troubler ,  dans  plufieurs  Provinces ,  la 
tranquillité  du  commerce-  Il  faudra  donc 
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les  faire  venir  de  loin,  raflembler  les 
Autres    gens  oifîfs  des  villes  ,    la  canaille  ,    les 
f^umhk  la  Manœuvres  qui  vont  prefque  nus ,  les  ha* 
domination  biller,  lès  armer,  leur  donner  des  Of- 
Chmoife.     ficiers  pour  les  conduire ,  les  mêler  parmi 
des  foldats    difciplinës  qui   puiflenc  les 
contenir  :    faris  cette  dernière  précau- 
tion ,  cette  multitude  fe  répandroit  bien- 
tôt de  tous  côtés ,  pilleroit  &  ravageroit 
,     le  plat  pays, 

Suppofons  encore  que  cette  canaille 
armée  ait  le  courage  de  grimper  fur  ces 
affireufes  montagnes  ;  il  eft  certain  d Sa- 
bord qu'un  très-grand  nombre  y  périra* 
S'il  arrive  que  les  aflaillans  reculent , 
on  aura  manqué  Tentreprife.  Mais  que 
deviendront  ces  fuyards  ?  Quelle  défo- 
lation  ne  porteront-ils  pas  dans  toutes 
les  contrées  voifines  ?  S'ils  font  au  con- 
traire afiez  braves  pour  forcer  les  Miaà-^ 
tfé  à  leur  céder  le  pays,  charmés  d'y 
trouver  des  cabanes  prêtes  à  les  recevoir , 
des  terres  défrichées,  des  troupeaux  & 
toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie,  ils 
s*y  établiront ,  &  deviendront  eux-mêmes 
des  MiaO'tfé  plus  dangereux  &  plus  re-- 
doutables  que  ceux  dont  ils  auront  pris 
la  place.  - 

D'ailleurs ,  quelque  incommodes  voj^ 
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fins  que  foient  les  Miao-tfe\  peut-être 
Ile  feroit-il  pas  avantageux  ^à  la  Chine     Autres 
de  parvenir  à  les  exterminer*  Les  mon-  nHZ^f-  #, 
tagnes     quils    habitent    lont    relnplies  domination 
d  ours ,  de  tigres  ,    de  léopards  ,   qu'ils  ^'^^'fi^ 
détruifènt  dans  leurs  chafTes  fréquentes. 
Si  ces  montagnes  étoient  déferres ,  bien- 
tôt ces  animaux   féroces  s'y  multiplie- 
roient ,  &  fe  jetteroient  enfuite  fur  tous 
les  pays   circonvoifins ,  où    ils  exerce- 
roient  mille  ravages^  Il  eft  donc  nécef- 
faire  que  toutes  ces  gorges  foient  habi- 
tées ;   maiâ  par  quelque  nation  qu'elles 
le  (oient ,  les  peuples  y  deviendront  bienr 
tôt  fauvages  &:  indépendans ,  à  la  faveur 
de  la  vafte  étendue  de  terrein  quenfer^ 
ment  ces  montagnes ,  &  de  la  difficulté 
qu'il  y  a  d'y  pénétrer. 

Quelque  jufteflè  &  quelque  foliditë 
que  paroident .  avoir  ces  réflexion»  du 
P.  Parrenin ,  il  n'en^  eft  pas  moins  vrai 
que  rimpoffîbilité  prétendue  où  l'on  nous 
repréfentûit  les  Chinois  de  foumettre  les 
Miao-ife\  vient  d'être  démentie  par  Té- 
vénenjent.  Ces  redoutables  Montagnards^ 
libres  dt  indépendans  depuis  deux  rnill^ 
ans  ^  font  enfin  aiTujettis  ;  &  ce  fait  écla-r 
tant  doit,  au  jugement  des  Chinois, 
former  l'une  des  plus  mémorables  épo- 


^  I 
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ques  de  leur  Hiftoire.  Le  nom  de  Kien- 
Autres    LONG  fera  placé  par  eux  parmi  les  noms 

fo!^i!h  la  ^^  ^^^^^  P*^^  célèbres  Empereurs  :  c'eft 
domination  à  fon  génie  a£fcif ,  fécond  en  reflburces  ^ 
£iunoife.     £çj.^ç    ^   perfévérant   dans  fes  plans  , 

qu  eft  due  cette  heureufe  révolution*  Les 
plus  puiflans  comme  les  plus  indociles 
des  MiaO'tfé  étoient  ceux  qui  formoient , 
fur  les  frontières  de  Se-tchuen  &  du 
Koei-tcheou ,  deux  petits  Etats ,  dont 
Tun  s'appeloit  le  grand  Kin-tchouen ,  8c 
l'autre  le  petit  Kintchoum.  Chacun  de 
ces  Etats  étoit  gouverné  par  un  Prince 
particulier.  11  y  a  environ  vingt -cinq 
ans  (*)  que  les  A/wa-{/^' firent  quelques 
dégâts  fur  les  terres  de  TEmpire;  on 
arma  contre. eux.  Le  premier  Général 
qui  alla  les  attaquer,  ne  méritoit  pas 
de  réuffir  ;  il  eut  la  tête  tranchée,  aon 
fucceffeur  ,  plus  adroit ,  compofa  avec 
ces  demi-fauvages  ;  il  leur  fit  diftribuer 
de  grands  préfens ,  avec  lefquels  ils  ren- 
trèrent dans  leurs  montagnes.  On  eue 
foin  de  dire  àTEmpereur,  quelesikfwO' 
ï/è' étoient  rçiitrés  dans  leur  devoir,  qu'ils 
^voient  mis  bas  les  armes ,  &  le  recon- 


«    (*)  Ces  détails  font  extraits  d'une  Lettre  écrite  de  Pe» 
iingenj777, 

noifToient 
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noiiïbient  pour  maître.  Cependant  les 
hoftilités  recommencèrent ,  il  y  a  cinq  Mms 
ou  fix  ans.  L'Empereur  en  fut  extrême-  fjumfs\  la  ^ 
ment  irrité  ,  &  prit  dès-lors  la  réfolu-  dommauoTt 
tion  d'exterminer  ces  fujets  turbulens  :  ^^'^^^f^* 
il  fit  envelopper  leurs  montagnes  par 
trois  armées ,  compofées  chacune  d'en* 
viron  quarante  mille  combattans.  Le 
Général  Ou-enfou  eut  ordre  de  grimper 
^fur  ces  afFreufes  montagnes.  L'ennemi, 
pour  l'attirer  avec  plus  de  confiance , 
ne  défendit  que  mollement  le  premier 
paflage.  Après  l'avoir  franchi ,  le  Gé- 
néral &  fes  troupes  fe  trouvèrent  dans 
une  gorge  oîi  ils  n'avoient  en  face  que 
d'autres  rochers  efcarpés  :  alors  les  Miao- 
tfé  (e  montrèrent  en  force  ,  fermèrent 
Tes  retours  &  tous  les  paflages;  &  quand 
les  Chinois  furent  exténués  par  la  faim , 
ils  firent  main-bafle  fur  eux  ;  il  n'en 
échappa  pas  un  feul  ;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près plufieurs  années  ,  qu'on  apprit  com- 
ment ils  avoient  traité  le  Général  Ou^ 
en-foUi  Des  deux  autres  Généraux  qui  ne 
l'avoient  point  fecouru,  l'un  fut  étranglé, 
l'autre  envoyé  en  exil. 

L'Empereur  nomma  enfin  AkouiGér 
néralilfime  de  toutes  (^$  troupes  ;  il  ne 
pouvoir  faire  un  choix  plus  éclairé.  Akoui     > 

Tome  L  Q 


ï 
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étoic  un  homme  d'un  fang  froid  &  d'une 
Autres    confiance  inébranlables,  ne  le  rebutant 

fo^^uà  la  d^  ^^^^  >  ^  .^^  craignant  pas  même  dé 

domination  mécontenter   l'Empereur  ,    s'il   arrivoit 

Chnoîfe.     quelquefois  que  le   bien  de  fon  fervice 

l'exigeât.  Le  nouveau   Général  pénétra 

dans  lés  montagnes  par  la  même  route 

Iue  fon  prédécefleur  ;  mais  il  eut  foin 
e  s'emparer  de  tous  les  rochers  voifîns , 
en  y  faifant  grimper  des  troupes ,  &  de 
conferver  toujours  fos  derrières  libres. 
Les  Afiaor-/êTentirent,  à  ce  début,  à  qui 
ils  avoient  à  faire.  Akoui  ne  précipitoit 
rien  ;  il  reftoit  deux  ou  trois  mois  autour 
d'un  rqcher  ;  &  s'il  découvroit  enfin  un 
endroit  tant  foit  peu  acceflîble ,  il  pro- 
fitoit  de  la  nuit  ou  d'un  grand  brouillard, 
pour  y  faire  monter  un  nombre  fuffifant 
de  foldats/  Jamais  il  ne  reculoit  ;  chaque 
pas  qu'il  faifoit  en  avant,  étoit  une  por- 
tion de  terrein  perdu  pour  l'ennemi.  C'eft 
en  s'attachant  avec  confiance  à  fuivre  ce 
plan  d'opération,  que  ce  Général  eft enfin 
parvenu  à  dompter  ces  Sauvages  mon- 
tagnards ,  après  les  avoir  forcés  jufque 
dans  leurs  retraites  les  plus  profondesr. 
Des  dçux  Princes  qui  les  gouvernoient , 
l'un  périt  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
Taucre  fut  pris  &  conduit  à  Pe-king  avec 
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route  fa  famille.  Cette  conquête  fut  tçr^ 
minéç  en  177^  {^).  -  A^/« 

Les  MiàO'tféy  pour  défendre  leur  pays  /J^^ff^^ 
&  leur  liberté  9  montrèrent  tout  ce  qu*on  dominatiot^ 
peut  attendre  de  la  valeur  humaine  :  les  ^^^^'fif 
femmes  elles- mêpies  combattirent  avec 
acharnement.  On  raconte  le  trait  fui- 
vant  d'une  de  ces  courageufes  patriotes. 
Depuis  plus  de  devix  mois ,  on  employoiç 
la  force  &  la  rufe  pour  s  emparer  d'uo 
petit  fort,  bâti  fur  un  roc  très -élevé; 
mais  toutes  les  tentatives  des  aflîégeans 
reftoient  fans  fuccès.  Un  jour,  de  grapd 
matin,  quelques  foldats  qui  étoient  d$ 
garde ,  ayant  entendu  quelque  bruit , 
tel  que  fer  oit  celui  qui^  fait  pne  perfonnç 
qui  s'obferve  en  marchant ,  s^approche^ 
rent  doucement.  Ils  crurent  appercçypir 
quelque  chofe  en  mouvement.  Deux  ou 
trois  des  plus  leftes ,  à  Taide  de  crapippns; 
de  fer  attachés  à  leurs  fouliers ,  grim- 
pèrent de  ce  côté-là  :  ils  découvrirent 
une  femme  quipuifoit  de  l'eau  ;  ils  V^r 
rêçerç^nt,  ^Uç  rut  fommée  de  déclarer 


(*)  Il  n'cft  pas  de  notre  objet  de  faire  ici  l'Hiftoire  de 
cette  guf  rrt* ;  ccox  qui  voudront  ep  <x)nnoîtrc  les  détails  ', 
peuvent  recourir  au  tome  ^l*dc  rUiftoire  générale  de  /« 
Chine  ,  page  ;88  ^  &  aux  tipuveaux  Afémoire^  fur  Us 
Chinois ,  tôtnc  Y» 
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quels  étoîent  ceux  qui  s  obftinoient  de- 

autres    puis  fi  long-temps  à  défendre  le  fort  ; 

fiZf/àU  ^Ue   répondit  :  Cejl  moi  ;  je  manquais 

domination  d^cou ,  ]t  Jîiis  vcmi  €11  chcTcher  ici  avant 

^fùnoifis.    i^  j^^^  ^  ^j^  j^  comptais  millemau  vous  y 

rencontrer.  Elle  leur  découvrit  alors  un 
{entier  caché  ,  par  lequel  elle  les  con- 
duîfit  jufque  dans  le  fort  où  elle  étoic 
reftée  feule,  &  dont  elle  compofbit  réel- 
lement toute  la  gamifon ,  tantôt  tirant 
quelques  coups  de  fufîl  y  tantôt  détachant 
des  morceaux  de  rochers,  qu'elle  pré- 
cipitoit  fur  les  troupes  qui  s'efifbrçoient 
inutilement  de  grimper. 

L^ijle  de  Tdi^man  y  ou  Formaje. 

Il  eft  allez  étonnant  que  les  Chinois 
aient  connu  fi  tard  Tifle  Formofè,  qui 
eft,  pour  ainfi  dire ,  à  leurs  portes,  n'é- 
tant éloignée  des  côtes  de  la  Province 
de  Fo-kien ,  que  d'environ  trente  lieues  : 
ce  n  eft  que  depuis  l'an  1430  qu'ils  lavent 
qu  elle  exifte.  Cette  ille,  fituée  entre  le 
22*  degré  8%  &  le  25'  10'  de  latitude 
feptentrionale ,  peut  avoir  quatre-vingt- 
cinq  lieues  communes  de  long,  lur  vingt- 
cinq  de  large.  Une  longue  chaîne  de 
mofttagnes  la  divilè  du  nord  au  fud  en 
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deux  parties.  Tune  orientale,  Tautre  oc- 
cidentale. Les  HoUandois  formèrent  un     -^^res 
ëtabliflement  dans  la  partie  occidentale,  fi^t^ia 
en  1  ^34 ,  &  bâtirent  le  fort  de  Zélande,  domination 
qui  leur  aflurdit  le  principal  port  de  Tifle  ;  ^^'*^'^^' 
mais  ils  en  furent  chafles,  en  1.^59  ou 
\66i  y  par  un  fameux  Pirate  Chinois, 
qui  fe  rendit  maître  dé  toute  la  partie 
occidentale  ,   laquelle  fe  foumit  enfin  , 
en  i6ii  j  à  Tautorité  de  Kang-hi ,  Empe- 
reur de  la  Chine. 

Cette  partie  occidentale  de  Formofë 
fe  partage  en  trois  Gouyernemens  par- 
ticuliers,  fubordonnés  au  Gouverneur  dis! 
Taï'Oueriy  capitale  de  Tifle.  Ce  derniet 
Gouverneur  eft  foumis  lui-même  au  Vice- 
Roi  de  la  Province  de  Fo-kién.  Là  ville 
capitale  eft  grande.  Tort  peuplée,  &  très- 
commerçante.  Elle  peut  être  comf>arëi5 
aux  cités  du  premier  ordre  de  la  Chîriç; 
On  y  trouve  abondamm«it  tout  ce  qù^on 
peut  défirer ,  foit  des'  prddaélibns  riatu-^ 
relies  de  Pifle,  comme  leriz,  lefucre,  le 
tabac ,  le  fel ,  la  viande  de  cerf  boucanée  , 
des  fruits  de  toute  efpece  ;  quantité  d'her- 
bes médicinales  ;  des  toiles  de  coton ,  de 
chanvre ,   d^écorce   de   cèrtainis  àfbres  ; 
foit  des  marchandîfesr  étra'ngerés  qu*ôA 
y  apporte ,  comme  toiles  de  la  Chine  & 

Qiii 
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des  Indes,  foieries,  vernis,  porcelaine  j 
Jàtféi    differens    ouvrages  d^Europe  ,  &c.   La 
f!^^P{^\     plupart  des  rues  font  tirées  àti  cordeau , 

fournis iià   t      *  r  j  r  > 

domlnatién  &  toutes  lont  Gouvertes  pendant  lept  a 
(Chîntifé,     huit  mois  de  l'aiinée  ,  pour  tempérer  là 
trop  grande  ardeur  du  foleil.  Ces  rues  font 
larges  de  trente  oU  quarante  pieds  ,  6c 
blufîeurs  ont  près  d'une  lieiie  de  longueur. 
Elles   font  prefque  toutes   bordées  de 
ififtaifons  marchandes,  &  de  boutiques  or- 
nées de  foiéries  ,  de  porcelaines ,  d'ou- 
vtâges  en  Ternis  ,  &  autres  marchaii- 
ài(es  ^    toutes   rangées   avec   beaucoup 
d'ordre  &  deiîmétrie;  on  les  préndroit 
four  autant  4?^  galeries  également  déco* 
x^^é  &  Toâ  Vy  promeneroit  avec  plai- 
nt y:  fi  la  foule*  y  étoit  moins  grande  8c 
le  p4vé.moim4éFe^tteux.  La  plu^  grande 
l^âftie  dès  maifons  font  conftruites  de 
tft'X^  &c  ;de  .  banibpus  ,   &  ; nopt  qu'une 
fifîipfe  toituf^.; de  paille;  .mais, les  toiles 
4(>fj^^lçs  r4)es  font  couvertes ,  ne  ki0ene 
gppôrçevoit  ^^ue,  les.  boutiques.  On  n'y 
VQit  qu'une  feqle  b^U^  maifon  ;  c  eft  cîelle 
ijuç  les  Hollandpis  y  bâfirônt ,  lorfqu'ils 
jétoj^nt;  tnaîtfe$  de  lifle:  elle  confifte  en 
jWri  ^r^a^d  cbr^.  de , logis  à  trois  étages, 
/dé^tjdp  par  quattre  d^mi-baftipns.  Cette 
j^pitale   n^a  -ni,  lï^Uri  ni  fortifications  : 
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fon  port  eft  aflez  bon ,  &  met  les  vai{^  - 
feauîç  à  labri  de  tous  les   vents  ;  mais     -^utns 
rentrée  en  devient  de  jour  en  jour  plus  a!!Î!;!  a  /^ 
(umcile.  Cç  port  avoit   autrefois  deux  domination 
entrées;  Tune  appelée  Ta-kiang^  où  les  ^^^^^fi* 
plus  gros  vaifleaux  fe  trouvoient  à  flot  ; 
Tautre^  qu*on  nomme  Loulh-men\  dont 
le  fond  eft  de  roche,  &  qui  n*a  que 
neuf  à  dix  pieds  d'eau  dans  les  plus  hautes 
marées.  Le  premier  de  ces  paflages  eft 
devenu  impraticable  j  on  n'y  trouve  quel- 
quefois que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau  , 
&  jamais  au  delà  de  (ept  à  huit  pieds. 
Les  fables  que  la  mer  y  charie,  achè- 
veront de  le  combler.  C'eft  à  lentrée  de 
cette  pafle  que  les  HoUandois  avoient 
bâti    le  fort  de  Zélânde  ,  qui    devient 
inutile  depuis  que  les  gros  vaideaux  ne 
peuvent  plus  y  aborder. 

La  partie  de  Formofe  que  pofledwt 
les  Chinois,  offre  de  vaftes  &  de  fer- 
tiles campagnes ,  arrofées  par  un  grand 
nombre  de  petites  rivières  qui  tombent 
des  montagnes  de  Teft.  L'air  en  eft  pur 
&  fain  y,  ai  la  terre  y  produit  en  abon- 
dance le  blé ,  le  riz  ,  &  la  plupart  des 
autres  grains. 

On  y  trouve  prefque  tous  les  fruits 
des  Indes,  des  oranges,  des  bananes ^ 

Qiv 
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des  ananas  ,  des  goyaves ,  des  papayas  y 
Autres    des. cocos;  &  une  partie  de  ceux  d*Eu- 
^'''^^*^^  >    rope,  tels  que  des  pêches,  des  abricots, 
domination  des  figues ,  des  raiiins,  des  châtaignes, 
Chinpife.    jç5  grenades ,   des  melons  d*eau ,   &c. 
On  y  recueille  du  tabac  , .  du  fucre ,  du 
poivre ,  du  camphre  &  du  cinnamome. 
Mais  les  chevaux  ,   les  moutons  &  les 
chèvres  font  très-rares  dans  cette  ifle  ; 
on  y  trouve   même  peu  de  cochotas , 
quoique  ces   animaux  foient  très- com- 
muns à  la  Chine.  Les  volailles  domes- 
tiques ,  telles  qtje  les  poules  ,  les  oies  , 
les  canards ,  y  (ont  en  grand  nombre  ;  on 
y  vpit  quelques  faifans  ;  les  finges  &  les 
cerfs  s'y  font  tellement  multipliés ,  quils 
errent  par  troupeaux  dans  les  campagnes. 
Les  habitans  de  Formofe  nourrifïent  une 
;rande  quantité  de  boeufs ,    dont  ils  fe 
fêlent  comme  de  monture  ,  faute  de 
chevaux  &  de  mulets  ;  on  les  drefle  de 
bonne  heure  à  ce  genre  defervice,  &  Ton 
parvient  à  leur  faire  aller  le  pas  auffi  bien 
&  auffi  vite  qu'aux  meilleurs   chevaux. 
Ces  bœufs  ont  une  bride,  une  felle  &  la 
croupière  :  un  Chinois  eft  tout  auffi  grave 
&  auffi  fier  fur  cette  monture,  que  s'il 
ëtoit  porté  par  le  plus  fin  cheval  d'Ef- 
pagne. 
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Des  eaux  potables  &  falubres  font  la 


feule  chofe  qui  manque  à  l'ifle  de  For-  ^'^^^^ 
mofe  :  il  eft  bien  extraordinaire  que  toutes  foumUa  u 
ces  eaux  foient ,  pour  les  Etrangers ,  un  domination 
poifon  contre  lequel  on  n'a  pu  jufqu'ici     "*^''^' 
trouver  aucun  remède,  w  Un  domeftique 
>>  du  Gouverneur ,  que  j*avôis  à  ma  fuite, 
»  dit  le  P.  de  Mailla ,  homme  Fort  &  ro- 
■>  bufte ,  fe  fiant  fur  la  force  de  fa  com- 
M  plexion ,  ne  voulut  point  croire  ce  qu'on 
w  lui   difoit  de   ces  eaux  ;  il  en  but  ôc 
ï5  mourut  en  moins  de  ciùq  jours ,  fans 
M  qu'aucun  cordial  ni  contre-poifon  pût 
»  le  tirer  d'affaire.  Il  n'y*  a  que  les  eaux 
w  de  la  capitale  dont  on  puiflè  boire;  les 
w  Mandarins  du  lieu  eurent  foin  d'en  faire 
w  voiturer  fur  des  charrettes  pour  notre 
M  ufage  c«.  Le  P.  de  Mailla  auroit  bien 
dû  pous  apprendre  fi  ces  eaux  produi- 
fent  le  même  effet  fur  les  naturels  dû 
pays.  Il  ajoute,  qu'au  pied  d'une  monta- 
gne ,  diflante  d'une  lieue  de  Fong-kan- 
'         hien^  on  trouve  une  fource  qui  produit 
un  ruiflfeau,  dont  Teau  eft  d'un  bleu  blan- 
châtre, &  d'une  infe£bion  qui  n'eft  pas 
fupportable. 

Il  y  a  peu  de  mûriers  dans  l'ifle  de 
Formofe ,  &  par  conféquent  peu  de  foie- 
ries  fabriquées  dans  le  pays;  mais  on  :  e 


/ 


^50  Description  GÉNinAts 

ïS  tarde  roi  t  pas  à  y  introduire  de  nombreu* 

autres    f^5  manufactures ,   s'il  étoit  permis  in- 

faumîshU  diftinûement  à  tous  les  Chinois  de  fe 

domination  tranfpôrter  dans  cette  ifle  pour  y  for- 

ninoije.     ^^^  j^^  établiflemens.  Pour  y  paûer ,  il 

faut  être  muni  de  pafle-ports  des  Man- 
darins de  la  Chine ,  &  ces  pâ(ïe-port« 
fe  vendent  fort  cher  ;  de  plus  ,  on  exige 
des  cautions*  Ce  n*eft  pas  tout  :  lorfqu'on 
arrive  dans  Tifle ,  il  faut  encore  donner 
de  l'argent  au  Mandarin  qui  eft  chargé 
d  examiner  ceux  qui  entrent  ou  ceux  qui 
fortent ,  fonction  dont  il  s'acquitte  avec 
une  févere  exactitude.  Si  Ton  n'offre  rien  , 
ou  peu  de  ^  chofe  >  on  doit  s'attendre  à 
être  impitoyablement  renvoyé  ,  non-» 
obftant  le  meilleur  pafle-port.  La  politi- 
que Chinoife  favorife  ces  exactions ,  pour 
empêcher  qu'un  trop  grand  nombre  de 
perfonnes  ne  paflent  dans  cette  ifle ,  que 
la  proximité  de  la  Chine  rend  un  lieu 
très-important*  On  craint ,  avec  raifon , 
fur-tout  depuis  le  règne  des  Empereurs 
Tartares ,  que  fi  quelque  révolte  véooit 
à  éclater  dans  Formolè ,  il  n'en  réfultâç 
de  grands  troubles  pour  tout  l'Empire. 
Auffi  les  Tartares  y  tiennènt-ils  une  gar- 
nifon  de  dix  mille  hommes  ,  qu'on  a 
foin  de  changer  tous  les  trois  ans ,  ou 
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ttîême  plus   fouvent ,  fi  quelque  raifon 

lexige.  Autres 

Outre  la  capitale  dont  nous  avoni  y/^^j^^^  /^ 
parlé  ^  les  Chinois  ont  encore  deux  au-  domination 
très  villes  &  quelques  bourgades  oii  ils  ^^'«^'l/^* 
habitent  feuls  ;  car  ils  ne  permettent  point 
aux  Indiens ,  leurs  fujets  ,  d'y  demeurer 
parmi  eux  ;  ils  ne  foiifFrent  dans  leurs 
habitations  que  ceux  qui  leur  tiennent 
lieu  defclaves  &  de  domeftiques^  Ces 
Indiens  font  réunis  en  quarante  -  cinq 
villages ,  dont  trente-fîx  (ont  au  nord , 
&  neuf  au  midi.  Les  bourgades  du  nord 
font  alïez  peuplées  ,  '  &  les  maifons  y 
font  à  peu  près  conftruites  comme  celles 
des  Chinois»  Les  habitations  des  Infu* 
laires  méridionaux  ne. font  qu'un  amas 
de  huttes  2c  de  cabanes  de  terre»  Ils  n'ont 
dans  ces  huttes  , .  i)i  qhaifes  ,  ni  bancs  ^ 
ni  table  ^  ni  lit  y  ai  aucun  meuble  ;  le 
milieu  eft  occupé  par  une  efpece  de 
cheminée  ou  fourneau,  élevé  de  terre 
de  deux  pieds,  fur  lequel  ils  font  leur 
cuifine.  Leur  nourriture  ordinaire  .eil.  le 
riz -,  d- autres  menu^  grains,  &  le  gi- 
bier qu'ils  prennent  à  la'courfe,  ou  qu'ils 
tuent  avec  leurs  armes.  Ces  Inf^laire$ 
courent  avec  une  légèreté  furpi;e<iante; 
ils  potirroient  difputer  de  vîtefle  avec  le 
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lévrier  le  plus  agile.  Les  Chinois  attrî- 
Autres  buent  cette  légèreté  \  la  précaution  qu  ils 
foMnUkia  prennent  de  le  ferrer  fortement  les  gè- 
dominatîon  noux  &  les  teins  jufqu  à  rage  de  quatorze 
^'^^"  ou  quinze  ans.  Leur  arme  favorite  eft 
le  javelot ,  qu'ils  lancent  à  la  diftance 
de  foixante  ou  quatre-vingts  pieds  avec 
une  extrême  précifîon.  Ils  fe  fervent  de 
l'arc  ôc  des  flèches ,  &  percent  au  vol  un 
faifan  auffi  sûrement  qu'on  le  tue  en  Eu- 
rope avec  le  fufil.  Ces  peuples  font  très- 
,mal-propres  dans  leur  repas;  ils  n'ont  ni 
plats  ,  ni  affiettes ,  ni  cuillers ,  ni  four- 
chettes, ni  les  bâtonnets  dont  onfaitufage 
à  la  Chine;  les  alimens  qu'ils  ont  préparés  fe 
mettent  fur  une  fimple  planche  ou  fur  une 
natte,  &  ils  fe  fervent  cle  leurs  doigts  pour 
les  porter  à  la  bouche.  Ils  mangent  la  chair 
demi-crue  ;  &  pourvu  qu'elle  ait  été  pré- 
fentée  au  feu ,  elle  leur  paroît  excellente  ; 
des  feuilles  fraîchement  cueillies  forment 
leur  lit.  Us  vont  prefquè  nus ,  &  ne  por- 
tent qu'une  fîmple  toile ,  qui  leur  tombe 
depuis  la  ceinture  jufqu^aux  genoux.  Ceux 
d'entre  eux  qui ,  au  jugement  des  no- 
tables de  la  bourgade ,  ont  remporté  le 
prix  de  l'agilité  à  la  courfe  ou  de  Tadreflc 
à  la  chafTe,  obtiennent  l'honorable  pri- 
vilège de  pouvoir  fe  faire  graver  fur  la 
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peau  ,   par  une  opération  très  -  doulou- 
reufe,  plufieurs  figures  bizarres  de  fleurs, 
d  arbres  ,  d^animaux.  Tous  ont  le  droit  foU^sà  u 
de  le  noircir  les  dents ,  &  de  compofer  domination 
leur  parure  de  bracelets  &  de  couronnes  ^^'"^'^• 
de  coquillages  ou  de  criftal. 

Les  Infulaires  qui  habitent  la  partie  du 
nord,  où  le  climat  eft  un  peu  moins  chaud  , 
s'habillent  de  la  peau  des  cerfe  qu'ils  tuent 
à.  la  chafle;  ils.  s  en  font  une  efpecé 
d'habit  (ans  manche ,  afiez  femblàble  à 
une  dalmatique.  Ils  portent  un  bonnet 
en  cylindre ,  formé  de  feuilles  de  pal- 
mier ,  orné  de  plusieurs  couronnes  pp- 
fées  les  unes  fur  les  autres ,  &  furmon- 
tées  d'une  aigrette  de  plumes  de  coq 
ou  de  faifan. 

Les  mariages  des  habitans  de  For- 
mofè  ne  s'éloignent  pas  des  loix  de  îa 
lîmple  Nature  :  on  n'acheté  point  parmi 
eux ,  comme  à  la  Chine  ,  les  femmes 
qu'on  époufe ,  &  l'intérêt  ne  préfidp 
jamais  à  ces  unions.  Les  pères  &  les 
mères  ne  font  prefque  pas  confultés.  Un 
jeune  homme  veut- il  fe  marier ,  &  a-t-il 
enfin  fixé  fes  vues  fur  quelque  fille?  il 
fe  rend  plufieurs  jours  de  fuite  à  fa  porte 
avec  un  inftrument  de  mufîque.  Si  la 
fille*  eft  fatisfaite  de  la  tournure  de  fon 
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amant ,  elle  fort  &c  va  le  joindre  ;   ils 
Jutres    ftipulent  &  règlent  entre  eux  leurs  con- 
fournis  h  la  ventions  matrimoniales  :  enfuite  ils  en 
domination  donnent  avis  à  leurs  pères  &  mères.  Ceux- 
çhiitoifi,     ci  préparent  le  feftin  de  noces ,  qui  fe 
fait  toujours  dans  la  maifon  de  la  fille, 
cil  le  jeune  homme  demeure  fans  retour- 
ner jamais  chez  fon  père.  Dès-lors  le  jeune 
homme  regarde  la  maifon  de  fon  oeau- 
père  comme  la  fienne  propre  :  il  en  de*- 
vient  déformais  le  foutien  ;  &  la  maifon 
de  fon  véritable  père  n*eft  plus  pour  lui 
que  ce  qu'elle  eft  à  Tégard  des  filles  en 
Europe ,  qui  quittent  la  maifon  pater- 
nelle   pour   aller  demeurer   avec   leurs 
époux.  Auffi  ces  Infulaires  ne  fornient- 
ils  point  de  vœux  pour  obtenir  des  en- 
fans  mâles  :  ils  préfèrent  les  filles  ^  parce 
quelles  leur  procurent  des  gendres  qui 
deviennent  Tappui  de  leur  vieillefïe. 

Quoique  ces  Infulaires  foient  entière^ 
Àent  foumis  aux  Chinois,  ils  confer- 
vent  encore  quelques  reftes  de  leur  an^ 
cien  gouvernement.  Chaque  bourgade 
fè  choifit  trois  ou  quatre  anciens  parmi 
ceux  qui  jouiflent  de  la  plus  grande  ré- 
putation de  probité.  Ils  deviennent ,  par 
ce  choix ,  les  Chefs  &  les  Juges  du  f eftè 
de  rhabitation.  Cç  font  eux  ^qui  termi- 
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nent  en  dernier  refTorc  tous  les  difFé- 
rens  ;    &  fi  quelqu'un  refufoit  de  s  en     ^utrc$ 
tenir  à  leur  jugement  ,  il  feroit  ^^^^  Coumilku 
à  Tinftant  de  la  Bourgade ,  fans  efpérance  domination 
de  pouvoir  jamais  y  rentrer ,  &  fans  qu  au»  ^^^^^'^fi* 
cune  autre  bourgade  ofe  le  recevoir. 

Les  naturels  de  Formofe  payent  en 
grain  le  tribut  auquel  ils  font  affujettis 
par  les  Chinois.  Pour  régler  tout  ce  qui 
concerne  Timpolition  &  là  perception 
de  ce  tribut,  le  Gouvernement  a  établi 
dans  chaque  bourgade  un  Chinois ,  qui 
doit  en  apprendre  la  Langue  ,  &  fervir 
dlnterprete  auprès  des  Mandarins.  Ces 
Interprètes  font  les  plus  cruels  exaéleurs 
de  ce  peuple ,  dont  ils  devroient  pro- 
téger la  mifere  ;  rien  ne  peut  fatisfaire 
l'avidité  de  ces  infatiables  fang-fues.  Cette 
tyrannie  journalière  &  domeftique  a  déjà 
caufé  la  défedtion  de  trois  bourgades 
dans  la  partie  du  fud  de  Tifle,  où  elles 
ëtoient  autrefois  au  nombre  de  douze: 
les  habitans  de  ces  villages  fe  font  ré- 
voltés ,  ont  chafTé  leurs  Interprètes ,  ne 
payent  plus  de  tribut  à  la  Chine ,  &  fe 
font  unis  à  la  nation  indépendante  qui 
habite  la  partie  de  Teft. 

C  eft  dans  Tifle  de  Formofe  que  Jean 
Struys  aflure  avoir   vu  de    fes  propres 
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yeux  uti  homme   qui   avoit  une  queue 
Autres    longue  de   plus  d*un    pied  ,  recouverte 

fournil^  la  ^'"^  P^^'^  ^^"^  >  ^  ^^^^  femblable  à  celle 
domination  d'uH  boeuf.  Cet  homme  à  queue  difoit 
Chinoife.     qy^  ç^  défaut ,  fi  c'en  étoît  un ,  venoît 

du  climat ,  &  que  tous  ceux  de  la  partie 
méridionale  de  Tifle  naiflbient  avec  des 
queues  comme  lui.  Mais  Jean  Struys  eft 
le  feul  qui  attefte  Texiftence  de  cette 
race  d'hommes  extraordinaires  :  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  parlé  de  Formofe, 
n'en  font  aucune  mention.  Un^  autre 
fait  non  moins  fingulier ,  &  qui  ne  pa- 
roît  pas  plus  authentique ,  c'eft  que,  dans 
cette  ifle ,  on  ne  permet  point  aux  femmes 
-  d'accoucher  avant  trente -cinq  ans,  quoi- 
qu'il leur  foit  libre  de  fe  marier  long- 
temps avant  cet  âge.  Rechteren  (*)  s'ex- 
prime ainfi  fur  cette  étrange  coutume: 
M  D'abord  que  les  femmes  lont  mariées  , 
w  elles  ne  mettent  point  d'enfans  au 
M  monde  ;  il  faut  au  moins ,  pour  cela  , 
qu'elles  aient  trente -cinq  ou  trente- 
[ept  ans.  Quand  elles  font  grofles , 
^3  leurs  PrêtrefTes  vont  leur  fouler  le 
>3  ventre  avec  les  jpieds  ,  s'il  le  faut ,  ôc 


«  qi 
33  le 


(*)  Recneil  des  Voyages  de  la  Compagnie  HoUandoife^. 
tome  V,  page^^. 

»  les 


*v  les  font  avorter  avec  autant  ou  plus  àe  "  ""■  ''»"\ 
iï  douleurs  «iju'eUes  nen  lounTirbiènt  'en     ^«"-ès  - 
»>  aecouchânt  ;   ce  feroic  non  feulement  y^^Xf^â 4 
■»  une.  hont^ï  mai?  un:  gros   peehé  de  Hominàiiod 
V  laiïlèr  venir  un  enfant  avant  l'âge pféf^  ^^.""^f'ti 
il  crit.  J'en  ai  vu  oiji.'ayoîéht  déjà,  fait 
»  quinze  ou  lèize  fois  perîr 'leur  fru^tj 
i»  éc  qui  éçoient  grpïfès  |)Ôur1â  dix-fep- 
*»  tième  fpisj.lorfqii'irlèuf  étoit  permis 
i»  dé  mettre  un -enfant  au  miondeW.^. 

Au  moment  où'npus^âctiéyôhs  la^èPi 
tription- dé  Formpfej  nou^  apprenons 
le  défaftre  affreux  que  ce^té  ifle  iiiàl,hçu- 
teufè "vient  d'effuyerr, 'Ces/ détails  nous 
font  parvenus  par  une  l.érfirê  de  Pe-kihg* 
adrede^  Jt  M.  Bertin; 'fa  date  éft  ^lii^ 
juiiretïrrSii       ■         ■  '  ' -' 
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M  populaires  de  cette  capitale.  Le  Çou- 

Autres    »j  vérhement  les  a  fait  cefler  en  iqftrui- 

h^UaU  *^  ^^t  le  Public  de  Texade  véHté,  Jtelle 

domination  w  qu*elle  avoît  été  annoncée  à  rjÉmpe- 

Chinoifi.^    »  reur  par  lés  Officiers  qui  brît  dâps  leur 

î3  diftriél    cette   petite    portion   de   (es 

h  Etats»  Je  rie  puis  rien  faire  de  mieux 

w  que  de  tranfcrire  ce  outils  en  difent  «. 

•     'Les  dépêches  des  Officiers  Chinois, 

adréflTées  à  rEmpereur,  font  côiiçues  àîhfï* 

«  Bechen  ,   Gouverneur  -  Général    des 

w  Provinces  du   Fou  -kien  &c  de    Tcké 

m'  Kyang-ya  ,   Vice  -  Roi  du  Fou  -  kieri  , 

M  &  les  autres ,  font  favoir  à  Votre  Ma- 

53  jèfté  le  défaftrè  nouvellement  arrivé  à 

»  nfle  de  T^ày-ouàn.  Mon-ha-hon  &  les 

M  autres  principaux    Officiers*'  dé  ,cettô 

w  iile  nous 

M  trieme 


as  prit  écrit  que  le  2 1 'Hé^Ii  qua- 
lune  (22  Mai  lySi),'  un  vent 


M  qu*on  né  l*ayôît  jamais  yùè  i  r  Ïés  àvoit 
M  tenus  dans  la  crainte  continuelle  .d^être 


î>  yh  (les  heures  Chinoifes  fontié  doublé 
Ï3  des  nôtres  ,  l*héure  yn  jCdmfÀèlcice  à 
w^trois  heures' 'du  matin  &t  finit  à  cinq 
5>  néùres)  ,^  jufàù  a  Theure  oueï  (  rheurê 


fit    t  À    C  ij  i»   ti    ;    .irf^ 

v^  buei  Commence  à  trois  lieures  aprçs  à  '^js^^\^^^ 

^î  midi,  &  finit  à  cinq}  ;  ,C(êi;  a^reujc  prage    x^ns 

»î  s'annofîç^  €n  même:  ç^n>ps  des  quattç  |jj^-^  /^ 

>5  parties  du  Monde ,  &  ^rAntinva  avec  ,4mm'm 

>3  la  même  violences  péiîdaçi^  toujE:  cet  efr  ^^g^if^* 

>3  pace  de'.temps^  Les   b^l»men$  où:  (^ 

^»  tiennent  les  TribUnau?^  Jeç  grenie^-^s 

^3  publics  >  les  cafernes  ^,  les  gren^efs.?, 

sy  lel,  ainfî  que   li?s  falines.^  tout,  à  jeté 

^3  rejciyçrJTé  ,  tout  a  été  perdu  j  les  bpu* 

M  tiqMeS'des  Marchands  j^.  dejs  Oi|Vf|qr$,> 

^3  ainfî  qije  les  mailToBS  4m  p!SUple  ^  j  x^e 

>!)  mpntrei3t  plus,  pouf  Ja  plupart ,  qi^ 

*ï  4isi5^  ;ipiaitéj^iaux  ampuGe^és  faQs  ofdr^* 

fl»  Devingtrfept  v^îfleaux^  4^  guerre  qu'il 

^s  y  <^v»i^^çlan5  ie  por^^  4oÀze  pjnt.dif^ 

*i  p^^u ,  dçuK  autres  ont  ét;4Bii$en|>j^çe5^ 

w  &  iiix  autres  ont  été;  iraca(fês  4e  m?.- 

*5  nijÇFe  à  .^tte  entiérem^iHaiC^h^rs  4e  fei> 

*3  viee  ;  lés  autres  moindres,  y^ifleaux  oii 

w  ngvireç  d^  ^ditferent^ ,  ^gj-andepr  ,    qui 

^)  é^iç]>t  au  nombril  4^  p]^s  de  ^eçiç  , 

^i  j9ixt  eu  yn  parçil  fe«:,  11  y-i?|i  a  eu  en- 

n  Yir<»a  q#^re  -  vijagjK  .èjiglguti?  ;  çîi?q 

w  qûl^l^tiioviiVellçBieît^t  <^hajpgé$  ^ptlsL 

♦*  la  juaçgaîioo ,  qiûrfe  mQfiCpit)à  100,090 
^  b^ilèÂli^ ,;.  entièrement .  p^due.  Foqr 
w  c$^:  ^1»  éft  des  gijtrjss  .pavires ,    taot 

R  ij 


. 


i^o  Description  générale 

»  grands  que  petits,- qui  n'étoient  point 
_  ^orw  ,>  encore  entrés  dans  ce  port ,  on  ea 
foumbiU  ''  compte  dix  ou  douze  clés  plus  gros 
domination  ^  qui  Ont  été  englôutis  ;  les  moindres  , 
Cfunoifi.    -^^  ^-^g.   qu»(jjj^  quantité   prodigieufe  de 

5*  banques ,  bateaux  &  autres  de  toute  ef- 
Vj-pécè,  ont  difparu   fans  même  laifler 

■i>  des  -débris.  Comme  toute  Tifle  a  été 

M  cduverte  d^eau,  les  denrées  ont  été  oa 
^»3i  emportées  ou  gâtées  de  façon  à  deve- 
^i  Hir  nuifiblès^  à  la  fanté  de  ceux  qui  les 
^i  cenfomnîent  dans  Tétat  où  elles  font  ; 

vi  les  récoltes  ûbfolument  perdues.  Ce 
:>^  n*eft  icr  qu'un  à  peu  près   écrit  à  la 

«hâte  ;  quand  nous  ferons  inftruits  plus 
~w  en  détail,  nous  nenlanquerottS^pasde 
1 53  vous  en  îhfôrnïer  au  plus  ton  Après 
•w  avoir  reçU-eettè  l:ettre  de  Moti-ha-kon 

»  &  des  autres  pribcipauxOfBGiers  qui forrt 
Sî  de  réfidéhée  à  Tdy-ouan^  j'ai  fait  toutes 

w'tnes  diligences  pour  proeurer  àeette 
oiîfle  infortunée  tous  lés  fecôurs  qui  <lé«- 

43  pendôient  de  moi,  èc  }'ai  donné  mes 
,3>  ordres  au  Commiflaire  ambulant,  fit 

yy  au  Treyn^uer  ^  Général  de^  \^ Pipôviace, 

-M  pour qu*ils  aient  à-sHnftruirèV  âiri*'  ie  plus 
53  grand  détail  ;  du  nombre  de  veeux  qui 
33  ont  péri ,  ô£  des  maifons  qui  otit  été 

' 33  détruites j  delà  quantité^ de  ûil  &  au- 
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w  très  denrées  qui  a  été  perdue.  Je  leur 

M  ai  pareillement  enjoint  de  relever  .au     -autres 

»  plus   tôt  les  Tribunaux,   greniers  :èc  ^^'^la 

M  autres  bâtimens  publics,  oenvoyer:  à  dontinauon 

M  la  découverte  des  vaifleaux  ,  navires,  ^^^^^^fi* 

»>&c.  qui  avoient  difparu,  de  radouber 

»>  les  vaifleaux  qui  n  étoient  pas  hors  de 

w  fervice ,  d'envoyer  promptement  cher- 

M  cher  le  fel,  &  autres  provifîons  nécet? 

M  faires  fur  les  lieux  les  plus  voifins  ;  mais 

w  fur-tout  de  s'informer  exactement  des 

M  différentes  pertes  qu'a  faites  le  peuple, 

w  &  du  nombre  précis  des  hommes  qui 

^y  ont  péri ,  afin  que  je  puifle  moi-même 

M  en  informer  Votre  Majefté ,  &c,  «. 

L'Empereur  de  la  Chine  a  fait  publier 
lui-même  ce5  détails,  &  y  a  joint  la  Let- 
tre fuivante. 

»  Tchang- Yu ,  &c.  Tchem-hoeï-Thon- 
»>  Tfong-tou ,  du  Fou-kien  &  les  autres  , 
^y  m'ont  fait  favoir  le  trifte  événement 
15  qui  a  eu  lieu  dans  l'ifle  de  Tay-ouan, 
M  qui  eft  un  diftri£t  de  la  Province  de 
n  Fou-kien.  Ils  m'ont  écritque  le  1 1 ,  qua- 
»y  trieme  de  la  lune.  (  L'Empereur  répète 
»  ici  ce  qui  eft  dit  dans  la  Lettre  qu'on 
w  vient  de  lire ,  &  continue  ainfi  :  )  J'or- 
<5  donne  au  Tfong-tou  de  s'informer  exac- 
»  tement  de  tous  les  dommages  en  dif-r 

R  iij 
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M  férens  genres  qu^auront  foujfferts  à  eefte 
Autres    )3  occafîon  lés  habitans  de  i*iflc ,  &  de 

fvumhh  la  '^  ^'^^  inftruire  dans  les  plus  grands  dé- 
iominaihn  »  t^ils ,  afin  qtUB  je  puifle  leur  donner 
çhmifi.  „  çQ^s  les  fecours  néceflairès  pour  les 
*3  réparer  ;  mon  intention  eft  qu'on  re- 
«  levé  à  mes  propres  frais  toutes  les 
w  maifbns  abattues ,  qu'on  répare  celles 
w  qui  n'auront  été  qu'endommagées,  & 
.  »>  qu'on  leur  affigne  les  provifions  de 
us  bouche  &  de  toutes  chofes  qui  font 
»3^u  premier  befoin.  J'entends  que  cela 
13  s'exécute  en  toute  rigueur ,  à  Tégard 
>a  diê  tous  ceux  y  fans  exception ,  qui  font 
»  dans  ce  cas  ;  je  ferois  fâché  qu'un  feul 
M  d'entre  eux  fut  oublié  :  c'eft  pourquoi 
w  je  recommande  k  plus  grande  diligence 
w  $c  la  plus  exacte  recherche.  Je  veux 
M  que  mes  fujets  œ  doutent  en  aucune 
w  manière  de  la  tendre  afïeâ:ion  que  j^ai 
î2>^ôur  eux,  &  qu'ils  fâchent  que  tous 
w  ibnt  fous  mes  yeux  ,  &  que  je  veux 
13  pourvoir  moi-même  à  leurs  oefoins. 
»  Pour  ce  qui  eft  de  mes  vaiflTëaux  de 
M  guerre ,  àes  Tribunaux  ,  des  greniers 
^3  &  autres  édifices  ^publics ,  qu'on  les 
»  rètabliilé  dans  leur  premier  état ,  en 
*3  pfenant  dans  le  tréfor  de  l'Etat  tbuç 
r>  1  argent  qui  fèm  néçefîairè  pour  çett^ 
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»  dépenfe ,  &  qu'on  m'en  préfente  le  ré-  r—"'": 
n  fultat  «.  ^"W** 

Le  Miflîonnaire  qui  envoie  ces  nou-y^^^;"ijj 
velles,  ajoute  que  dans  ces  Lettres  il  dom-.^ioi 
n'eft  pas   queftion  du  tremblement  de  ^'""'"J'- 
terre  auquel  on  doit  '  attribuer  ce  dé- 
faflre  ;  mais  il  dit  que  le  volcan  qui  1*^ 
occafionné  ,  doit  être  à  une  très-grande 
profondeur  fous  la  mer.  Il  ne  prétend 
pas  en  donner  l'explication  ;  il  fe  con- 
tente d'obferver  que  tout  paroîi  s'être 
paGTé  à  l'ifle  de  Formofe  comme  à  Lima 
Se  à  Lisbonne. 
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l^TATS  TRIBUTAIRES  DE  L^ 


•    ARTICLE    PREMIER, 

£)tf  /a  Core'e. 

-^ JuA  Corée  •  que  les  Chinois  appellent 

^«  ^'i?  KaO'  IL  &  les  Tartares  Mantcheoux  Solho^ 
eft  une  grande  péninfule  qui  s'étend  en- 
cre la  Chine  &  lé  Japon.  Elle  eft  ter- 
niinée  au  nord  par  la  Tartarie  Chinoife  , 
à  l'orient  par  la  mer  Se  les*  ifles  du  Ja- 
pon j»  au  .ipidi  par  rOcéan ,  &  par  le 
golfe  &  la  Prbviiîce  de  Leaortong  à  1  oc- 
cident. On  doïme  communément  à  ce 
Rpyaurne  deux  cents  lieues  de  longueur 
du  fud  au  nord ,  fur  cent  de  largeur  d'oçr 
cîdçnt  en  orient,  Le  grand  nombre  d  e^ 
çueils  &  de  bancs  de  Table  qui  environ- 
périt  les  côtes  de  çettç  oéninfule  ^  en 


»  q 


Corée* 
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rendent  l'abord  par  mer  auffi  difficile  que 
dangereux.  Sa  moindrfe  diftance  au  Japon    ^^  ^^ 
nVft  que  de  vingt-cinq  lieues. 

L'origine  des  Coréens  eft  fort  obfcure  : 
il  paroît  que  cette  péninfule  a  été  d Sa- 
bord habitée  par  différens  peuples ,  dont 
les  principaux  étoient  les  Afe ,  les  Kao^ 
kiouli  ,  &  les  Han  ;  ces  derniers  fe  fub- 
divifoient  en  trois  hordes,  les  Ma^han , 
les  Pien-han&c  les  Chiu-han.  Ces  pre- 
miers habitans  de  la  Corée  compofoienc 
plufieurs  Etats,  tels  quetoient  celui  de 
TchaoJJien  &  celui  de  Kae4L  Dans  la 
fuite  ils  furent  réunis  fous  une  même 
dénomination ,  &  ne  formèrent  plus 
qu'un  feul  Royaume  ^  qui  fut  appelé 
kaplL 

hes  Coréens  ne  font  pas  difficulté  de 
regarder  leurs  anciens  Chefs  comme  au- 
tant de  Héros  ifTus  de  quelque  Divi- 
nité. Voici  ce  qu'ils  racontent  d'un  de 
leurs  premiers  Rois,  w  Le  Prince  des 
y^  Kao -kiouli ^  difent-ils,  avoit  fous  fa 
w  puifïance  une  fîUe  du  fleuve  Hoang-hç^ 
u'il  tenoit  enfermée  dans  une  mai- 
son. Un  jour  qu'elle  fut  frappée  des 
55^ rayons  du  foleiî,  elle  conçut,  &  ac- 
M  coucha  quelque  temps  après  d'un  oeuf 
Vi  gros  comme  un  boiiTeau  ^  on  le  roiQ- 


Coric, 
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»  pic ,  &  Ton  y  trouva  un  enfant  mâle* 
De  la .  ))  Quand  il  fut  grand ,  on  lui  donna  le 
w  nom  de    Chu-mony ,  qui    fienifie  bon 
»  Archtr.  Le  Roi  le  fit  Intendant  de  fes 
9>  haras.  Chu-mony  laifla  maigrir  les  bons 
>i  chevaux  ^    &  eut  au  contraire   grand 
V  foin  d'engraifler  les  mauvais.  Le  Rof 
9>  retenoit  les  gras  pour  lui ,  hc  abandon^* 
î3  noit  les  maigres  à  l^'Intendant.  Un  jour 
)>  fe  trouvant  à  la  chade ,   le  Roi    lui 
i>  donna  la  liberté  de  tirer  fur  le  gibier 
»  qui  fe  pré(ènteroit  à  lui  ;  il  tua  un  grand 
M  nombre  de  bêtes  fauy<5s  ;  ce  qui  \nCr 
)3  pira  de  la  jaloufîe  au  Roi  ^  &  lui  fit 
w  naître  la  penfée  de  s'en  défaire.  CA«- 
93  mony^  qui  s'apperçut  du  deflein  du  Roi , 
M  prit  la  fuite.  Il  trouva  une  rivière  dont 
M  le  trajet  étoit  difficile  ;  cependant  on 
M  le  pourfuivoit  vivement  :  H^qucil éit^ 
w  il ,  moi  qui  fois  fils  du  Soleil^  &  petite 
>s  fils  du  Dieu  Ho^ng-liQ^  je  me  verrai  ar- 
53  réter  for  le  bord  de  cette  rivière ,  fims 
%y  pouvoir  fi'ûnchir  cet  ôbftacle  qui  fi  prêt-- 
^y fonte  à  ma   retraite?  A  peine  eut-il 
93  achevé  ces  inojts  ^  que  Je$  poifTons  ,  & 
•>  ferrant  Içs  uqs  contre  les  auprès  y  lut 
33  firent  un  pont  de  leurs  coips ,  fur  le- 
>3  quel  il  paiïa.   Quand  il  fut  arrivé  à 
a?  lautre  bord ,  il  vit  «rois  pecTonncs  ^ 
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w  dont  Tune  étoit  vêtue  de  toile  de  ch^n- 

w  vre  ^  iVutre  portoit  un  habit  piqiié  ,    ^J^f  ^* 

»  &  la  troiiîeme  ëtoit  couverte  d'herbes 

w  aquatiques.    Elles  l'accompagnèrent  à 

w  la  ville  de  Kii^ching-kou ,  où  il  prit  le 

»  nom  de  Kao ,   afin  de  marquer  qu'il 

^>  étoit  de  la  race  dés  Kao-kiouli  ^^ 

Telle  eft  THiftoire  iSs^buleufe  du  com- 
mencement des  Coréens  ,  que  nous 
croyons  être  Tartares  d'origine* 

Ce  Royaume  eft  gouverné  par  un  Sou- 
verain qui  exerce  une  autorité  abfolue 
fur  {es  fujets  ,  quoiqu'il  foit  lui-même 
vaf&l  &  tributaire  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Auflî-tôt  que  ce  Prince  eft  mort  ^ 
l'Empereur  députe  vers  fon  fils  deux 
Grands  de  fa  Cour ,  pour  lui  conférer 
le  ritre  de  Kûu/-vangy  c'eft*à-dïre,  de 
Roi.  Lorfque  le  Roi  de  Corée  craint  que 
fa  fuca^oa  ne  caufe  des  troubles  après 
fa  mort,  il  nomme  de  fon  vivant  un 
Prince  héritier  ,  &  il  prie  f'Empereur 
de  le  cpnfîrnîfêr^  Le  Prince  reçoit  à  ge- 
noux l'inveftiture  de  fes  Etats ,  &  feit 
diftrihuer  aux  Envoyés  4e  l'Empereur  une 
fomme  de  huit  cent5  taëis,  &  plufieurs 
préfens  déterminés  par  l'ufage.  Le  Mi- 
niftre  de  Corée  vient  enfuire  à  Pe-king 
fe  profterner  devant  f Empereur,  &  lui 


i6S^  DescriptioîJ  gênekale 

offrir  le  tribut.    La   Princeile,    ëpoufè 
Pf  ia    ^^  Roi,  ne  peut  prendre  elle-même  le 
titre  de  Keine ,  qu  après  lavoir  reçu  de 
la  Cour  de  Pe-king. 

Les  Japonois  avoient  fait  là  conquête 
de  ce  Royaume  vers  la  iîn  du  XVP  fic- 
elé ;  mais  les  Coréens  ,  aidés  par  les 
Tartares  conquérans  de  la  Chine ,  les 
chaflerent  de  leur  pays.  Les  Mantcheoux, 
maîtres  de  la  Corée,  voulurent  enfuite 
forcer  leurs  nouveaux  fujets  à  fe  rafer 
la  tête  comn^e  eux ,  &  à  fe  vêtir  à  la 
Tartare.  Cette  innovation  irrita  les  ef- 
prits,  &  produifit  dans  toute  la  Corée 
une  révolte  générale ,  qui  fût  enfin  cal- 
mée par  les  foins  de  la  famille  ré- 
gnante. 

Quoique  l'intérieur  de  ce  Royaume 
foit  encore  afiez  peu  connu ,  on  fait 
qu'il  fe  divife  en  huit  Provinces ,  qui  , 
toutes  enfemble ,  contiennent  quarante 
diftri£ts,  trente- trois  villes  du  premier 
ordre ,  cinquante  -  huit .  du  fécond  ,  & 
foixante  -  dix  du  troifieme.  King-kitao  , 
fituée  dans  la  Province  de  Kingki ,  éft 
la  capitale  de  tout  le  Royaume ,  &  la  ré- 
fidence  ordinaire  du  Souverain.  Ce  f^rince 
eft  le  maître  abfolu  de  tous  les  biens  de 
fes  fujets,  dont  il  hérite  après  leur  mort. 


I    ■ 
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II  exerce  fur  (es  peuples  une  juftice:  fë^  * 


vere  :  le  meurtre , .  le  vbl  &  ladulterey  ^f  ^^ 
font  punis  par  des;,  fupplices  particuliers,  ^^^^^ 
Chaque  fëprieme  année,  toutes  hs  Pror 
vinces  font  obligées  xi'eiivoyer  fucceflîvê- 
ment  à  fa  Cour  tciisiçs  hommes  libres 
quelles  contiennent,  pour  y  faire^  penf 
dant  deiix  mois  ^  la.  garde  auprès^:  de  iâ 
per^i3«i;ire  :  de  forte  que,,  durant  cette 
annéi^ ,  toute  la  Corée  eâr  en  mouvement 
&  fcwjs  les  armes«  ;  .  .'.:.  . ' 

Lès  Coréens  Xont':bien  faits,,  ^oits.^ 
braves ,  &  dociles.  Ils  '  aiment  la^  danfe^ 
.la:  mùfîkjuë ,  Se  montrent  d'heureufes  dif- 
pofltions  pour,  ks .  Scièxïces ,  asixquèlhes 
ils  s'appliquent  avec  .ardeur ,  &c  qtoak  :ha- 
norent' d'une  manière  particulière.  Lds 
Gétss 'île  I:eittres  fe  :dtfu0guenti d» ,f  eth- 
nie jpar.  deux  pliimes  ..qu^Us  pojrtsnciata 
DOirrf^e.  'Lor fque  des:  MaD:jiandsv  pi^éifear 
tent  aux  Coréens  des  Livres  qu'iuLlve»*- 
4eiit  vendre,  ceux-^civ pan rèfpe^ ^iè>pa- 
rent  4^^  leurs  plusi  beaux  h^bitp  >5  5c  éjcttr 

4ent  â  ides  -  parfuma  aVasiti.  que  l  ^^/itOîtCfêt 

j  i •*  •  »         •        >  »  ,         .  f 

fUW  .'uLlJÇ^*  ..•  •    •     •   ..-.1   iji     J  f  i-     .      /.'    iî#i'j.i   jkfi  .4 

'  ;  JLe$oGoréènsr;£cptentriona4H(5.iooç:|>liB^ 
«tâhds  &  plus  robuftesr<{ue  cett^dtujo^^ 
5s::XJilt  -du.  goût jpçwï.ùs  zrin^$^-Jkt4^r 
vieimcac  d'cxcdlé'ns  foMats'.  Ji^^'f^rCet- 


Yenc  ,  dans  les  combats  y  d  arb^etçs  iC 
De  U   de  fabres  fort  longs.  . 
^  Les  Coréens  n  enterrent  les  morts  cjuç 

trois  ans  après  leur  décès  ;  ils  portent 
le  deuil  de  leur .  père  &  de  leur  mera 
durant  trois  ans>  &i  ^elui  de  leurs  frères 

]>endiinc  trois   mois.  Lortqu  ils  ont  fdic 
a  cérémonie  dé  rinbumation^  ils  pla^ 

cent  autour  du  tombeau  les  habits^  les 
xhars ,  les  chevaux ,  &  tout  ce  que  le 

mort  a  le  plus  aimé  ;  A  eft  .d'ufagé  que 
itDÛt  cela,  foit  abandcmnëà  ceux  K^ui  ont 
^fté'  aux  funérailles. 

Leurs  maifons  n^ont  «pi'un  (Seul  otage.) 

&  {ont  afTez  mal  bâties  ;  ellçs  (fonit  d0 
^cerre  à:la  campagiœ^  &  xnommiméçMttit  de 
Inrlque  dans  les  viiks-^  mais  £:ouYeroe$ 
tle  chaume.  '  Les -mujsàiUes  de  leairs  milites 
^Ont  conftruites  à  la  CHinoifè  1>  wtA  dis? 
roues  carrées ,  des  ciseaux ,  £c  des  porces 
voûtées.  ; 

Ces  peuples  Cfoc  empmçité  des  Chi- 
nois la  plupart  ite^  kucis  uÊt^esl^  leur 
étiritUreP^  la  feniie^>de  kur  hai)ilkiment  !, 
IcfUr  culte  &  leurs  cérémonies  reUg^fibb) 
la  croyance  dé  la  transmigration^  Jdes 
4ames.  Leurs  «^ttfiiiios  '  font  moiâs  ks&vr 
Tées  qu*à  la  Chine  ^  &  ont  la  :libertë 
de  parokre  dans  les  dQ[end:>lécs  de^ixcxnp* 
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tnës  ;  ce  qui  leur  attire  fouvent  ^  de  la 
part  de •  leurs  voifins,  des  farcafmes  &  ^f  ^ 
des  plaifanteries%  Les  Coréens  cUâ^erenc  ^^**' 
encore  des  Chinois  par  la  forme  de  leurs 
ïriafiage^.  Ce  font  les  pères  &  :inere$ 
à  la  Chine  qui  nurient  leurs  enfans^  fou- 
vent  à  leur  infçu;  dans  le  Royaume  de 
Corée ,  ce  font  les  parties  cootra^antes 
qui  fe  choidJOlent  elles-mêmes  ,  fans  avoir 
égard  aux  difpofîcion^  de  leurs  parens ,  ^ 
ians  que  ceuK-ci  puiflent  mettre  obftacle 
à  leur  union. 

'Les  principales  productions  de  la-Cor 
rée  font  le  froment  ^  le  riz  &  le  gin- 
fetig.  On  y  fabrique  des  pinceaus):  de  poil 
de  queue  de  loup  ,  fort  eftimié^  à  la 
-Chine  ;  on  y  trouve  de  lor ,  de Tiargents, 
du  fer  \  du  fei  fbffik  ,  des  pe^n^  : .  dé 
mai^trë  &  de  câftor ,  iSt  ufi  yemî&  Jaune; 
dont  l'éclat,  ivaxie^  :  celui  de  la  doruce. 
L'arbre  duquel  diftille  .jcette  gomme^ 
reflefnble  au  palmier*  1  .  i  .:  .  ;  \ 
'  lià^tlhine  exf^te  chaque  ani^.è.uiie 
quantité  confîdÂraMè*  dé  papier: -de  ?Goh 
ïétr  ït  êft  fair^denàotôn,  eft  auifîjfort 
<ïtié^'k  toile,  &"i'on  écrit  de0î»:.ftï«àp 
'ië^  pinceau.  Si  Ton:  vouïok  éctireofw  <3e 
papief  avec  t\o%  plumes  d'Europe ,\-iJ  f»ô- 
àtoït-j  paflTer  légéren^ent  de  Teaitidjdla^: 


j» 


i^z    Description  GéNÉRAtÊ 
lans  cette  précaution  ,  Técriture  feroîiî 
Uu!^   baveufè. 

C*eft  en  partiô  avec  ce  papier  que  les 
Corëeâs  payent  le  tribut  qu'ils  doivenc 
à  l'Empereur  ;  ils  jen  fburniflent  chaque 
année  le^  palais.  Les  Chinois  ne  Tdcher 
tant  point  pour   écrire  y  mais  pcKu?  éa 
faire  les  châiSs  de  leurs  fenêtres,  .parc* 
4[|U'étant  huilé  ^  il  réfifte  mieux  au  vent 
éi  à  k  pluie  que  le  leur*   On  s'en  ferc 
également  pour  faire   de  groflfes;  eoyé^ 
loppes*  Il  en:  auffi  d'ulage  pour  les.  Xiifc- 
Jeursd*habits  ;  ilsie  mariient  &  le  frpif^ 
dfent  eôtre  leurs  njains^  jufqU'àr  ce  qu'ijl 
foi|:  àuffi  doux  &- auffi  flexiblei.qiieija 
toile  4a  plus  finei  IJis  .s;eii  fèrvisnï  mêm'ç 
^n  guifé  de  coton ,  pour  fourrer  les  \iàt 
'bits*' Ce  que  CQ  papier  à  de  plusfîpgOr 
lier  y  ;  o'eft  que  3  s'il ,  eft/jtrop  épjii*  pftuf 
Tûfâge  qu'on  peub en  faire,  on';pieutt  air 
ornent  le  divifer  ti^  deux  ou  trois  feuilles, 
&  ces  feuilles  font; encore;  plus,  fortes 
&  plus'difficiksîà  ïBiïipxe.^  qw^îKle  nteil- 
"leur  papier  dç  4à  Cfaiiku  •  •:    :.:.  i,,  : 

. ^ *' 'l^s'côtes  deî la <2orëe  font  fptf  p9ÎÇ" 
fotineufés  ;  on.  y  trolïver  chaque  ^{in^l^^ 
•3*ers  '  le  ^^  nord-éft  V  ctme  r  •  grande  -qy^n tijj^ 
dé^  biileines ,  j  dont:  :  plufieurs  ^  ^  j  oî>-> 
porter  encore:  iesr;  crocs  &  le^  bafpj>^ 

des 


«es    François  8c  des  Holkndois ,  à  qui 
elles  ont  échappé  aux  extrémités  fepteti-c    ^/fe  /«* 
trionales  de  l'Europe  :  ce  qui  fembleroit    ^^'^^  ^ 
devoir  faire  préfumer  qu'il  exifte  au  nordr 
de  r Amérique  un  paflage  pour  fe  rendre^ 
dans  ces  mers*         ,   .  l':  - 

Nous  avons  dit  que  le  Roi  de  Cqr^e 
eft  non  feulement  obligé  de  recevoir  d^ 
rEmpereur  de  la  Chine  Tinveftiture  d^ 
fes  Etats,  mais  que  foii  époufe  mêm(& 
ne  peut  prendre  le  titre  de  rReine  ^  fans 
en  îbvoir  obtenu  ragrément  :de  la  CQ.ur 
de  Pe-king..Oh  trouvera  cetufage  &qes 
droits  bien  établis  d^n?  la  Requête  fui- 
yante  ^  préfentée ,  en  .i  ^94  »  P^^  ^^  ï^^i 
de  Corée  à.l'Empeceuf  i^i2/2^-/ti:V  Cett^ 
Requête  finguliere  »ous  paroît  mériceç 
d'être  .rapportée o     .  :/:  4^^  V  ;  '^ 

yy  Moi,  Votre  Sujçt^  jè/uîs  «n  hônjmô 
»  çkuiç:  la  deftinée  ,eft  •  p^u  fortunéie .:  j'ai 
>>  été'longr  temps  faôs^a^oir^de  fuQcefleur  i 
*>  enfin  j-.a|  un  enfant  mâlié  d'une  con- 
*3  cubine.;  Sa  naiflance  rti*a  f/Caufé  uaa 
w  j  çAe  :  incroyable  k  fn  çés  àuffi- to t  v  U 
3s  réfpiqtioâ  d'élçvet  li  CT*re  qui  Ta  cen- 
>y  gçîKif#  ;  rmaîs  je  /îç  (Çp  çeja  jine  foilfe^ 
>3,qui'  à;  été;.'|a  j[ourcej4et^l\^^^  fct^JRr 
>>  ijqns.  J^obhgeai  la  ReiAe^/ppri  épp^iiiA^ 
;>>  de  /ô.  F^çket  dans  uâ^  maifon  particur 


Corie^ 
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w  liere ,  &  je  fis  ma  féconde  femme 
De  u  ))  Reine  en  fa  place.  J'informai  alors  en 
»>  détail  Votre  Majefté  de  cette  afïàire. 
M  Maintenant  je  fais  réflexion  que  mon 
yy  époufe  a  reçu  les  Patentes  de  création 
w  de  Votre  Majefté ,  qu  elle  a  gouverné 
fy  ma  maifon ,  qu'elle  m'a  aidé  aux  facri- 
yy  fices ,  qu'elle  a  fervi  la  Reine  ma  bi- 
yy  faïeule  &  la  Reine  ma  mère ,  qu'elle  a 
ix  porté  le  deuil  de  trois  ans  avec  môi« 
M  Suivant  les  loix  de  la  Nature  Se  de 
yy  l'équité,  je  devois  la  traiter  avec  hoh- 
w  neur  ;  mais  je  me  fuis  laiflTé  emporter 
»  à  mon  imprudence.  Après  que  lachofe 
^  fut  faite  ,  j'en  eus  un  extrême  regrec. 
i)  Maintenant ,  pour  me  conformer  aux 
yy  défîrs  des  peuples  de  mon  royaume  ^ 
M  j'ai  deflein  dt-  rendre  à  mdrt  époufe 
S3  la  dignité  de  Reine,  &:  de  remettre 
%y  mft  concubine  dans  fon  premier  -état  ;, 
ky  par  ce  moyeti-là,  le  gouvernement  de 
f>  la  famille  (erâ^dans  l'ordre  ,  &  le  ioxî^ 
^i  <ifement  des  bonnes  moeurs  &  de  la  con- 
fe^  vêrfîon  de  tout  «m  Etat  fera  rectifié. 

«5  Moi  ^  votre  Su)et  ^  quoique  je  déf- 
»>hdflore,  pair  môti  ignorance  ^  tnâ. 
M  ftupidité ,  Ije  titte  que  j'ai  hècité  de 
a>  mes  ancêtres  >  il  .y  a  ppûf  tant  vingt 
•>^  aâs  que  je  fe«  Votre  Majefté  fuprême; 


> 


Corh. 


i)  fe     t  A     C  H  t  it  fi.      '      i^J 

si  &  je  dois  touc  ce  que  je  fuis  à  Ces  bien- 

^3  faits ,  qui  me  couvrent  &  me  protêt    ^^f  ^ 

^5  gent  comme  le  CieL  II  n'y  a  aucune 

w  affaire  ,  foit  doxïieftique  ou  publique , 

))  de  quelque  nature   qu'elle  foit  ^  que 

)3  j'ofè  lui  cacher  :  c'efl:  ce  qui  me  donne 

»  la.hardieflè  d'importuner  deux  ou  trois 

^3  fois  Votre   Majefté  fut  cette  aflfaire* 

»  A  la  vérité ,  je  fuis  honteux  de  pafier 

33  ainH  les  bornes  du  devoir;  mais  comme 

^  c  efl  uQe  afïaire  qui  touche  l'ordre  qui 

»  doit  fe  garder  dans  la  famille ,  &  qu'if 

33  s'agit  de  faire  entendre  les  défirs  du 

>3  Peuple ,  la  raifon  veut  que  je  le  faflfe 

^  favoir  avec  refpedl  à  Votre  Majefté  w. 

L^Ëmpereur  répondit  à  cette  Requête 
par  cet  £dit  :  Que  la  Cour ,  à  pu  il  ap-- 
pûrtient^  délibère  &  m^avertiffe. 

L'examen  de  cette  afiàire  appartenoit 
à  la  Cour  des  Rits  :  elle  concltit  que  Ia 
demaside  du  Roi  de  Corée  devoit  être  ac^ 
cord^,^  &  ce  jugement  fot  ratifié  par 
l'Empereur.  £n  confëquence,  plufieurs 
de  fes  OISciers  portèrent  à  la  Reine  defr^ 
habits  magnifiques ,  fes  Lettres  de  téha^^^ 
bilitation  ^  &:  tout  ce  qui  ëtoit  néceâaire 
pour  la  rétablir  dans^  km  premier  rang^. 
avec  les  formalités  otdinairei* 

L'anmée  fuivante,  ce  même  Roi  de. 

s  ij 
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Corée    envoya    un   autre   Mémorial    à 
De  ia   Kang^hi^  qui,  après  lavoir  lu,  porta 
^''*^'-      cet  Edit:. 

>>  J'ai  vu  le  compliment  du  Roi  :  je 
$5  le  fais  ;  que  la  Cour  à  qui  il  appar- 
«  tient  le  (ache.  Les  termes  jde  ce  Pla- 
»  cet  ne  font  pas  convenables ,  on  y 
M  manque  au  refpe£t  :  j'ordonne  qu  oii 
»  examine,  qu'on  délibère,  &  qu'on  m'a- 
»  vertifle  ce. 

;  D'après,  cet  ordre  ,  le  Li-poUy  ou  Tri- 
bunal des  Rits ,  condamna  le  Roi  de 
Corée  à  une  amende  de  dix  mille  onces 
Chinoifes  d'argent ,  &  à  être  privé  pen- 
dant trois  ans  des  préfens  qu'on  lui  ac- 
corde chaque^  année ,  lorfqu'il  envoie 
payer  fon  tribut. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  ob- 
fervation  qui  tient  à  l'Hiftoire  naturelle 
de  la  Chine ,  &  qui  femble  fournir  une 
nouvelle  preuve  des  révolutions  qu'a  fuc- 
ceiEvement  éprouvées  la  furface  de  notre 
globe.  On  lit  dans  un  Livre  Chinois , 
intitulé  Quang-yu-ki  ^  que  l'ancienne 
ville  oii  Kipffy  Roi  de  Corée^  avoir  établi 
&  Cour ,  étbit  bârie  dans  un  lieu  qui  fait 
aujourd'hui  partie  du  territoire  de  Yot^^ 
ping-fou  y  viÛe  du  premier  ordre  de  la 
Province  de  Pc-tcke-lL  Si  l'on  admet  ce 


I 
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fait  comme  certain ,  il  femble  qu*on  doit 
en  conclure  que  ce  territoire  étoit  alors  ^^  '* 
de  la  dépendance  de  la  Corée ,  &  que  ^^'^^" 
le  golfe  dé  Leao-tongj  qui  fépare  au- 
jourd'hui ce  royaume  de  la  Province  de 
Pe-tche-liy  n*exifl:oit  pas  encore,  &  ne 
s'eft  formé  que  dans  la  fuite  ;  car  il  n  eft 
pas  probable  qu'un  Souverain  eût  voulu 
placer  fa  Cour  hors  de  fes  Etats  ,  ni  dansf 
un  lieu  où  il  en  eût  été  féparé  par  une 
mer  d'un  trajet  étendu. 

Cette  conjecture  ne  paroîtra  point  dèf* 
tituée  dé  vraifemblance ,  fi  on  l'appuie  de 
quelques  autres  faits  qui  paflent  pour 
conftans  parmi  les  Chinois.  Lprfque  Yiij 
furnommé  le  Grande  entreprit  de  con- 
duire &  de  diriger  les  eaux  qui  avoient 
inondé  le  plat  pays  de  plufîeurs  Provin- 
ces ,  fous  les  règnes  de  Chun  &  de  Yao , 
il  commença  par  la  rivière  de  Hoang-ho  , 
dont  les  débordemens  caufoient  plus  de 
ravages.  Il  alla  la  rechercher  jufquedans 
le  fond  de  la  Tartarie,  d'oii  il  dirigea  fon 
cours  à  travers  les  Provinces  de  Chan-Jî^  de 
CAot^/T,  de  flb-/zmi  &  dePe-«cAe-/i.  Vers  fon 
embouchure ,  pour  afFoiblir  la  tapidité  de 
Tes  eaux,  il  les  partagea  en  neuf  canaux  ^ 
par  lefquels  il  contraignit  ce  fleuve  de 

ni 
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fe  jeter  dans  la  mer  orientale ,  près  <fa . 
D<  ^4   mont  Kie-che-chan  y  qui  formoit  alors 
çpréf,      ^^  promontoire. 

Depuis  Yu  jufqu^à  nos  jours  ,  ç'eft-- 
à-dire,  dans  l'efpace  d'environ  3950  ans, 
le  fleuve  Hoang-ho  s  eft  tellement  écarté 
de  fou  ancien  cours,  que  fon  embou' 
chure  fe  trouve  aujourd'hui  de  fix  de-^ 
grés  plus  avancée  vers  le  midi.  Il  fç  dé^ 
chargeoit  autrefois  dans  la  mer ,  fous  le 
40*"  degré  de  latitude  ;  il  s'y  jette  aujour- 
d'hui a  la  hauteur  d'environ  54  degrés. 
On  doit  remarquer  encore  que  la  mon- 
tagne Kii<he<hany  qui  tenoit  autrefois 
à  la  terre  ferme  de  Yong-pingfou  j  fe 
trouve  actuellement  à  cinq  cents  lys 
ou  cinquante  lieues  en  mer ,  au  midi  de 
cettç  villct  Si  la  mer  a  pu  couvrir  de 
fes  eaux  cette  étendue  de  terrein  qui 
fiit  aujourd'hui  partie  du  golfe  de  Ijca(h 
tongy  ne  nous  eft-il  pas  permis  de  con- 
je£burer  que  de  pareils  débordemens  onç 
pu  former  fuccefEvement  la  totalité  de 
ce  golfe,  dont  lexiftence  ancienne  p^ 
roît  fi  mal  s'accorder  avec  la  réfidence 
d'un  Roi  de  Corée  dans  le  territoire 
<lô  Vçng'-pfngjfbu}  Il  eft  vrai  que  THif- 
toire  Chinpié  pe  fait  point  meotion 


DE     LA     ChI^NE.  279 

d'un  bouleverfèment  phyfique  auffi  çon- 
iîdérable  ;  mais  parle-t- elle  davantage 
des'  cinq  cents  lys  de  terrein  qu'occupe 
aujourd'hui  la  mer  au  delà  de  la  monta- 
gne KiC'cht'çhan  ?^  D'ailleurs ,  de  tous  les 
changeaiens  qu  éprouvç  la  furface  de  no- 
tre globe  ,  THiftoir^-  ne  confacre  dai^s 
fes  Faftes  que  ceux  qui  fe  font  d'une 
manière  fubite  ^  éclatante  :  elle  parlera, 
par  exemple ,  d'un  tremblement  de  terre 
extraordinaire ,  d'une  ville  engloutie , 
^  d  une  montagne  tranfportée  ;  mais  elle 
fè  tait  ordinairement,  fur  ces  déplace- 
mens  infenfibles  qui  s'opèrent  avec  leij- 
teur  &  fans  alarmer  la  Nature,  Ces  fortes 
de  faits  ije  s'obièryent  qu'après  une  lon- 
gue fuite  d'années,  &  ils  échappent  prei^ 
que  toujours  à  l'attention  des  Peuplés 
çoinme  à.  ç^Ue  des  Hiftoriens. 


•érfia^ 


ARTICLE    IL 
DuTmg-kïng. 

Xj  E  $  Royavimes  du  Tong-^king  &  de  la  — — — 
Cochinçhine  formoient  aiitrefois  une  dçs     \^^ 
plus  vaftes  Provinces  de  la  Chine ,  qu'on 
nommoit  J^gan-nan  ^  repos  auJkaL  Trois 

S  iv 
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cents  ans  avant  TEre  chrétienne,  ces 
PuTong^  pays  étoîent  encôte  incultes,  &  n*étoient 
^"^'  iiabités  que  par  des  peuples  fauvages.  Ils 
n*avoient  ni  livres  ni  cara£l:eres,.ne  con- 
noiflbient  aucune  forme  de  gouverne- 
ment, &  n*obfervoient  aucune  règle 
dans  les  mariages.  ~Ge  ne  fut ,  dit- on  , 
que  Tan  214  avant  J.  G.,  que  ces  con- 
trées commencèrent  à  changer  de  face. 
Le  fameux  Ki-hoang-ti ,  Empereur  de  la 

«Chine,  ayant  récemment  conquis  lèTong- 

-king  &  la  Cochjnchine ,  fît  raflembler 
des  diverfès  parties  de  fon  Empire ,  plus 

"de  cinq  cent  rpîlle  perfonnes,  qu*il  en- 
voya dans  lés  •  extrémités  méridionales 
ées  Provinces  dje  Quang-fî  &  de  Canton  , 

"&  dans  le  Tong-kkig  &  la  Gochinchinç. 

•L^^privée  d'une  fi  nombreufè  Colonie 
'  remplit  ces  deux  Royaumes  de  familles 
Cliinoife?  qui  5*y  établirent,  &  c*efl:  pa^r 
elles  que  les  caractères ,  le  gouvernement 
&  la  religion  des  Chinois  CQmmençereni; 
peu  à  peu  à  s*y  introduire. 

Mais  les  peuples  du  Tong-king  fe  laf- 

ferent  bientôt  d'avoir  les  Chinois  pour 

-    triaîtres;  ils  fe  ligûet-eht  avec  les  Co-. 

'Chinchinpis ,  8é-réiinirent  leurs  forces  pour 

^fècoucf  ce  joug  étranger.  Deux  Dames 
Tbfig-^kiapifes  fe  jtnirent  à  1*  tête  des  ré- 
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voltés  ;  elles  étoient  fœurs ,  &  avoient 
toutes  deux  les  qualités  guerrières  qui  Dm  Tong^ 
forment  les  Héroïnes.  Elles  firent  for-  *'^^' 
tifier^les  frontières,  difciplineretit  des 
troupes  nombreufes ,  &  les  animèrent  à 
la  défenfe  de  la  Patrie.  Le  Général 
Mayveriy  qui  fut  envoyé  contre  elles  à 
la  tète  d'une  armée  formidable ,  eut  be- 
foin  de  tout  fon  courage  &  de  toute  fon 
habileté  dans  l'art  militaire,  pour  at- 
taquer avec  fuccès  l'armée  Tong-)cihoife. 
Le  terrein  lui  fut  intrépidement  difputéi 
&  il  ne  put  avancer  qu'en  livrant  fans 
eefle  de  nouveaux  combats.^Dans  toutes  ^ 
les  actions ,  les  deux  Héroïnes  firent  éga- 
lement admirer  leur  intelligence  &  leur 
bravoure.  Elles  périrent  enfin  ,  les  armes 
à  la  main,  dans  une  bataille  fanglaftte, 
qui  fut -livrée  près  du  lac  Sy-heu.  \.es 
troupes' Tong-kinoifes  furent  taillées  en 
pièces-,  &  le  Tong-king  fut  fournis. 
Cette  bataille  '  fut  donnée  vers  l'^n  50 
de'  notre  Ere.  Le  Général  Chinoiis  fit 
élever  deux  colonnes  d'airain,  furies  li-  . 
mites  qui  féparent  le  Torig-king  de  la  Pro- 
vince de  Quang-fî,  Ges  colonnes ,  qui 
fubfiftenrt  encore,  portent  cette  infcrip- 
tion  .^  Quand  ces  colonnes  feront  détruites  y 
U  Tçmg -^ kin^ p&ira.  Les  Tong-kinois 
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regardent  aujourd'hui  cette  infcriptîon 
Vu  Tong--  comme  une  prophétie ,  &  ces  colonnes 
*'^^*  cpmnie  un  monument  auquel  eft  attachée 
}a  deftinée  de  leur  Royaume  ;  auffi  ont- 
Us  un  foin  extraordinaire  de  les  confer- 
ver,  en  les  mettant  à  l'abri  des  injure$ 
4e  Tair.  On  prétend  que  le  même  Gé- 
néral fit  élever  de  femblables  colonnes 
fur  les  confins  du  Tong-king  &  de  la 
Provipçe  de  Canton.  Celles-ci  ne  fub- 
fiftent  plus  ;  il  faut  ou  qu  elles  aient  été 
détruites  ,  ou  qu'on  les  ait  tranfpor- 
téé9  ailleurs  ,  paifqu'on  a  fait  en  difiPérens 
temps  d'inutiles  recherçbeis  pour  les  re- 
trouver ,  en  creufîtnt  Ja  terre  aux  envi- 
rons 4u  lieu  où  elle?  dévoient  être  pla- 
cées. 

Il  eft  peu  de  p^ys  où  les  révolMtion^ 
p.îent  été  plus  fréquentes  qu'au  Tongr 
Kijng  •  tantôt  paifîblement  foumis  à  la  do^- 
mination'Chinoife  ;  tantôt  livré  à  la  ré- 
volte 3  &  gouverné  par  des  ufurpateyrj 
ardçns  à  s'entredétruire  ;  tantôt  déchiré 
par  des  guerres  inteftines  ou  étrangères; 
taptôt  dans  Tabaiilèment  ou  donnant  de|S 
loix  à  fes  voifips;,  cet  Etat ,  pçnd^nt  plu-*- 
fleurs  fîecles ,  paroit*  avoir  été  en  butte 
à  toutes  les  convulfions  politique^. 

JLa  Chine  ,-ei^niiyée  des  guerres  qu'ellç 
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ftvoit  déjà  foutenues,  &  fatiguée  de  l*hu- 
mçur  inquiète  ^  turbulente  de  ce  peu-  •P'«  T^'^s* 
pie ,  exçeffivement  jaloux  de  fa  liberté,      *"** 
abandonna   le    projet   de    s'aflèrvir   ce. 
Royaume,  Elle  confentit  enfin  qu'il  fût 
gouverné  par  fes  Rois  particuliers,  pourvu 
qu'ils  fe  déclaraflent  fes  tributaires;  ce 
qui  fut  accordé.  On  dit  que  le  premief 
tribut   que   payèrent   les   Tong-kinois  , 
confiftoit  en  trois  ftatues  d'or  &  trois 
d'argent ,  qu'ils  étoient  tenus  d'envoyer 
tous  les  fept  ans  à  l'Empereur. 

Le  trône  du  Tong-king  fut  fuccef- 
fîvejment  occupé,  pendant  iiz  ans,  par 
huit  Princes  d'une  famille  appelée  Zy; 
jTiais  cette  famille  ayant  fini  en  1130, 
Tautorité  fouveraine  pafïa  dans  la  famille 
Tchin^  qui  ne  fubfifta  que  jufqu'en  1406. 
Cette  féconde  race  royale  étant  éteinte  j, 
l'Empereur  de  la. Chine,  Vong-lo^  fuiviç 
l'avis  de  fes  Généraux  &  de  plufieurs 
Grands  Tong  -  kinois  ,  qui  lui  confeil- 
loient  de  réduire  le  Tong-king  en  Pro* 
vince  Chinoife,  Il  nomma  en  conféquence 
un  Gouverneur  Génér^J  de  cette.  Pro- 
vince ,  un  Tréforier ,  «n  grand  Juge  pçur 
le  criminel  ;  des  Mandarins  de  divers 
Tribunaux  pour  les  affaires;  des  Gou- 
verneurs  des  Provinces,  des  villes  du 
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premier  ,  fécond  &  troifîeme  ordre  ; 
^^^^H-  des  Mandarins  pour  les  tributs  ou  re- 
^^^  devances  ;  des  Commandans  pour  les 
troupes  &  les  villes  de  guerre  ;  des  In- 
tendans  pour  le  commerce,  les  grands 
chemins ,  les  bâtimens  publics  &  la  ma- 
rine ;  un  Tribunal  pour  les  Collèges  ôc 
les  Ecoles.  Oji  porta  à  la  Cour  &  Ton 
offrit  à  l'Empereur  une  Carte  géogra- 
phique du  Tong-king  ,  le  rôle  de  fes 
habitans ,  &  un  inventaire  des  princi- 
paux effets  qui  s'y  trouvoient.  Selon  ces 
états, Je  nombre  des  habitans  montoit 
à  plus  de  trois  cent  douze  ouans  de  fa- 
milles. Un  ouan  vaut  dix  mille;  ainfî 
trois  cent  douze  ouans  de  familles  en 
font  trois  millions  cent  vingt  mille  ;  ôc 
en  fuppofant  que  Ton  compte  (îx  per- 
fonnes  pour  chaque  famille ,  ce  feroit 
dix-huit  millions  fept  cent  vingt  mille 
perfonnes.  On  trouva  dans  ce  temps  au 
Tong-king  deux  cent  trente- cinq  mille 
neuf  cent  bœufs,  chevaux  ou  ëléphans  ; 
treize  millions  fix  cent  mille  tari  de  riz 
{ le  tan ,  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Yong'Io ,  faifoit  lé  poids*  de  cent  vingt 
livres  Chinoifes  )  ;  huit  mille  fix  cent  foi- 
xante-dix  barques ,  &  deux  millions  cinq 
cent  trente-neuf  mille  huit  cent  armes* 
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On  ne  dit  point  ce  qui  fut  trouvé  en  or, 
en  argent  ^  en  fer  ,  en  cuivre,  en  foie.  Du  Tong^ 
toiles  ,  meubles ,  pierreries,,  raretés,  &c.      *''^^' 
Peut-être  ce  détail  étoitil  confîgné  dans 
quelque  autre  Mémoire,  quon  n'a  pas 
publié.  ■■'  :  ' 

Le  Tong-kihg^  pu  l'Empereur  avoit 
négligé  de  mettre  de  fortes  garnifods  , 
ne  tarda  pas  à  donner  de  nouvelles  preur 
ves  de  fon  indocilité  ordinaire.  On 
y  reprit  les  armes  ,  &  un  habile  OSt 
cier,  nommé  Zy/i,  fe  mit  à  la  tête  des 
rebèlleSb  Après  un  grand  nombrç.  de 
combats ,  dont  le  fuccès  fut  varié  ,  Lyli 
entreprit  de  perfuader  à  l'Empereur,  qu'un 
certain  7cAin-A^o  étoit  un  rejeton  de  la 
famille  royale  Tchin.  L'Empereur,  qui  ne  .' 
cherchoit  qu.'un  prétexte  pour  terminer 
une  guerre  onéreufe,  fut  charmé  de;  le 
trouver.  Tchin-hao  fut  proclamé  Roi  , 
&  les  troupes  Chinoifes  eurent  ordre 
d'évacuer  le  Tongrking.. Ly /i  fe  trouva 
dès-lors  maître  aofolu,  &  Tchinhaa y 
qui  n'étoit  qu'un  fantôme  de  Roi,  étant 
mort  fans  poftéri té  l'an  1428,  l'Ejcnpe- 
reur ,  après  qu'on  l'eut  affmré  que  la.  fa- 
mille royale  étoit  entièrement  étepte^ 
déclara  Lyli  Gouverneur  héréditaire  du 
Tong-king  ,  &  reçut  fès  Députés,   fes 
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préfens  ,  &  un  â£te  folennel  par  lequel 
Vufong^   il  fe  reconnoiflbit  tributaire  &  vaflal  dû 
*^'      TEmpire*  Son  fils,  qui  lui  fucceda,  ob- 
tint le  titre  de  Roi* 

Cette  famille  occupa  paifiblement  le 
trône  jufqu  au  commencement  du  XVl* 
fiecle.  Alors  un  Sujet  ambitieux  ofa  s'an- 
noncer comme  iflu  de  la  famille  royale 
Tckin  ;  il  parvint  à  foulever  les  peuples , 
fit  aflaffiner  le  Prince  régnant ,  èc  ufurpà 
Tautorité  fouverainei  Cette  révolution 
fut  rapidement  fttivie  d*une  autre  :  uit 
des  Grands  de  la  Côiir ,  nommé  Mo-^ 
teng^yong,  attaqua  Tufarpateur  ^  lui  livra 
bataille ,  défit  entièrement  fon  armée , 
ôt ,  de  concert  avec  les  autres  Grands 
de  l'Etat ,  fit  proclamer  Roi  le  neveu 
du  Prince  aflaffinéi 

Ce  fèrvice  étoit  un  des  plus  fignalés 
qu'un *Sujet  pût  rendre  à  ibh  Maître; 
piàis  le  nouveau  Roi  poufla  ttop  loin 
fa  recphnoiflancfe.  11  eut  l'imprudence 
d'accorder  à  Me^tetig-jot^  l'autorité  la 
plus  entière  &  la  plus  abfolue  dans  le 
gouvernement  de  l'État*  Cet  eicès  de 
puiffitnce  enfla  le  cobur  du  Miniftre,  & 
Jui  fit  naître  \t  défir  de  devenir  le  ïeul 
Souverain.  Bientôt  il  leVd  le  mafque ,  & 
prit  <mvertement  le  litte  de  Prince.  Le 
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foible  Roi,  accompagné  de  fa  lïiferê^  le 
retira  dans  la  partie  ocddëntâle  da  Tone-  ^^  Tin^'^' 
king ,  où  il  le  fôttifîa  ;  toufe  la  partie  *"^* 
orientale  (e  fournit  à  Tâutoritë  de  l-ufur- 
j^ateur.  Le  premier  foin  du  Souverain  lé- 
gitime 5  fut  d'envoyer  des  Députés  à  la 
Cour  de  la  Chine  ;  mais  Mo-teng-yong 
etitretenoit  dés  efpions  fur  la  frontière  ,• 
&  5  par  fon  aéli^ité  &  (e^  intrigues,  lesr 
Députés  de  Lining  furent  arrêtés  eh  che- 
min ;  quelques-uns  même  furent  mis  à 
mort- 

Cependant ,  eu  1 5  ^7 ,  Un  de  ces  Dépa- 
rés futàflez  heureux  pour  parvenir  jûfqu'à 
k  Cour  ;  l'Empereur  apprit  par  la  Re- 
quête du  Prince  Zi^iÈg  tous  les  événe- 
mens  arrivés  au  Tong-king.  Il  nùttitni 
fâr  le  champ  quelques  Grands  pour  Ce 
rendre  for  les  frontières ,  et  s^y  infor- 
mer de  la  véritable  caufe  des  troublei 
dont  il  commençoit  à  être  inftrûit.  De 
fon  côté,  Ma-teng-yong  ne  reftoit  pa^ 
dans  i'inaâion  ;  il  envoya  auffi  dies  Dé^ 
putéîsl  à  rEmpeïeûr  i  &  népàrghft  rîeii 
pôïir  fe  procuré*-  dès  ptôteâ^èurîs  d^» 
cette- Cour.  ïl  en  trouva  de  fi  puifiSins^ 
qu'ils  détetmin^ent  rEmpereuir  k  'Mit 
examirtèr  ce  tjui  lui  étoit  pfopofô  de  fa 
part,  &  à  le  traiter  avec  douceur. 
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En  1540,  les  Commiflaires  ChinôiS 

Pu  Tong^  arrivèrent  fur  les  frontières  du  Tong-king* 

'*^*      Mo-teng-yong  leur  députa  un  de  les  fils  ^ 

accompagné  de  quarante  -  deux  de  fe's* 

{)rincipaux  Mandarins.  Ils  préfçnterenc 
a£ke  par  lequel  Mo-tengyong  &  fon  fils  fe 
foumettoient  aux  ordres  de  l'Empereur,  $C 
fe  déçlaroient  fes  fidèles  Sujets*  Les  Com- 
miflaires lurent  à  haute  voix  le  refcrit  de 
Sa  Majefté ,  qui  leur  accordoit  lamniftie 
&  le  pouvoir  de  conferver  les  Etats  qu'il» 
pofledoient  actuellement,  à  condition 
de  payer  ^  de  trois  ans  ^n  trois  ans ,  un 
tribut  déterminée  Le  refcrit  portoit  ,  que 
déformais  le  Tong-king  né  ferok  plusi 
appelé^  Royaume  ;  mais  qu*il  ^liroit  le 
titre  de  Seigneurie  hélr44icaire  ,  dépen- 
dante de  TEmpereur.  On  accorda  à  .Mb- 
teng'foHg  &  à  Ion  fils  le  titre  de.  Seigneur' 
héréditaire  du  Tong-king ,  &  un  feeau 
d*argent.  Le  même  titre  &  les  mêmes 
honneurs  furent  décernés  au  Prince  Li-^ 
ningf  pour  les  Etats  quil  pofledoité  Les 
Qôjpimiflaires  renvoyèrent  enfuité  le  fils 
de  'Mo-teng-yçng  &c  les  quarante  -  deuH 
Mandarins ,  qui.  avoient  écouté  à  g^^ 
noux  les  ordres  de  l'Empereur*    , 

Moteng-yong  mouruç  en  1541-   Soti 
petit-fils  lui  fuccéda^  âc  obtitit  kiPa^çnte 

Impériale 
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Impériale  de  Gouverneur  &  Seigneur  hé- 
réditaire du  Tong-king.  Mais  après  la  -O*^  fong-- 
mort  de  Mo-teng-yong ,  la  divifion  fe  mit  Z''^*  * 
dans  la  faniille  de  Mo.  Ses  Etats  fe  par- 
tagèrent entre  plufîeurs  •  Chefs ,  qui  ,1e 
firent  une  guerre  fî  vive ,  &  s'afFoiblirent 
tellement  les  uns  les  autres ,  qu  en  1 5  77 
cette  famille  fe  trouva  entiérernent  dé- 
chue de  fa  première  puifTance»  ; 
La  famille  de  Ly  tut  plus  heureufe  ^ 
&  fut  profiter  adroitement  de  ces.  divi- 
fions.  Le  Chef  de  cette  famille  attaqua^ 
en  1 591,  le  plus  puifïanf  Seigneur  de 
Mo ,  le  vainquit  dans  une  bataille  ,  re- 
prit la  capitale  du  Tong-king ,  &  rentra 
dans  les  meilleureis  places ,  qui  avoieac 
été  ufurpées  fur.  la  f^miUe:  de  Ly.  En 
1 5  97 ,  il  fe  vip  maître  dé  tout  le  royaume  : 
il  paya  fon  tribut  à  rÈmperêur  ,  .  offrit 
une  ttatue  d'or ,  &  reçut  fa  patente  4^ 
Gouverneur  héréditaire.  A  fa  Cour,  il 
vivbit  aveç.k  rtiagnificènce  des  Rois.  Les 
Seigneurs  de  Mo  furent  obligés ,  à  cette 
époque ,  de  chercher  uqe  retraite  fur  les 
frontières  des  ProvihcèsÇhinoifes dTuii- 
nan,  dç  Quang-fi ,  de  Canton.  Là ,  ils 
fe  trouvèrent  réduits  à  ne  polTéd^r  que 
la  ville  de  Koa-ping  &  fon  territoire. 
Cependant,  à  là  Cour  de  l'Empereur^ 

Tome  T.  T 
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leur  famille  avoir  le  même  rang  que  celle 

DaTong^  cles  Lj. 

^^"^'  Depuis  la  révolurion  qui mir ,  en  1^44, 

les.Tarrares  fur  le  trône  de  la  Chine, 
^6n  fait  qu'un  Seigneur  de  Mo  préfenta 
fon  hommage  &  fon  tribut  au  nouvel 
Empereur,  ÔC  quon  lui  fit  expédier  la 
patente  de  Gouverneur  héréditaire ,  la- 
quelle, n'étant  arrivée  qu'après  fa  mort, 
'fut  remife  à  fon  fils.  Mais  on  ignore  s'il 
exifte  encore  aujourd'hui  à  J^oa-ping  des 
defcendans  de  cette  famille ,  &  s'ils  con- 
tinuent de  jouir  des  privilèges  .  &  des 
honneurs  accordés  à  leurs  ancêtres. 

La  famille  de  Ly  s'eflr  fôutenue  ,  au 
contraire,  dans  tout  fon  éclat.  En  i66ïy 
le  Vice-Roi  de  la  Province  de  Quang-fi 
aflura  la  Cour  de  Pe-king  ;  que  Ly-ouei- 
ki ,  Chef  &  héritier  de  cette  famille  j> 
fe  comportoit  en  fidèle  Sujet  de  l'Em- 
pire ;  &  cinq  ^ns  après ,  le  Tribunal  des 
RitjS  repréfenta  à  rEmpefeur  Àftî/z^-Ai , 
^que' îa  famille  de  Ly  étoit.  digne  des 
grâces  de  Sa  Majéfté.  Cet  Empereur  reftfa 
quelques  années  fans  rien  faire  à  cet 
égard  ;  mais  en  1 6S^3 ,  jl  envoya  uii  Grand 
à  la  Cour  de  Tong-king ,  chargé  d'un 
Diplôme  qui  déclaroit  Roi  le  Prince  Ly- 
"^ouel'tching.  A  ce  Diplôme ,  TÈmpereur 
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ajouta  des  caradteres  Chinois ,  écrits  de 

fa  main ,   à  la  louange   du  Prince.  En  -Da  ro«g^ 

172.5  j  l'Empereur   Yong-tchingy  fils  de      ^"^^ 

Kanghi ,  écrivit  aufli  quatre  caraffcéres 

Chinois  à  la  louange  du  Roi  Ly^ouei-- 

tao  y  qui  avoit  démandé  rinvéftittire  Ôc 

envoyé  fon  tributrs  La  même  famille  de 

hy  occupe  encore  aujourd'hui  le  trône 

du  Tong-king. 

Ce  Royaume  s*étend  entre  le  17*  &  le 
23*^  degré  de  latitude.  Il  éft  borné  au 
nord  parles  Provinces  Chinoifes  dTun- 
nan  &  de  Quang-fî;  à  l'orient ,  par  la 
Province  de  Canton  &  la  mer  ;  au  fbd, 
^ar  k  mer  &  la  Cochinchine  ;  6C  à  Toc- 
cidenty  par  lès  terres  dé  Laos.  Tong- 
tou  ëft  fa  capitale.  Le  Tong-king  fe  dî- 
vifè  en  huit  Provinces,  chfacune  def- 
quelles  a  fon  Gouverneur  &  fès;  Magif- 
trats  ;  mais  on  peut  appeler  de  leurs  Sen- 
tences à  la  Cour ,  ôii  font  entresenuaf 
cent  Confeillers  d'Etat ,  pour  juger  de 
toutes  les  appellations  du  Royaume ,  ou- 
tre les  trente-deux  Conlèillers  dd  Gon- 
^ieil  Ro^l,  qui  accompagnent  lé  Roi 
dans  lés  audiences  publiques.  L^  aînés 
ne  fttccedént  pas  toujours  au  trôrie  ;  le 
Roi  nommé' celui  de  les  fils  qu'il  à  ch'oifii 
pour  êtte  fon  fuccefleur.  Les  autres  frères 
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du  Prince  défignë  demeurent  enfermés 
DuTong-  dans  le  palais  ^  d'où  ils  ne  fortenc  que 
l*'V-  quatre  fois  Tan.  Chaque  fois  qu'ils  ont 
cette  liberté  ,  on  leur  accorde  fix  jours 
pour  prendre  Je  diverti flement  de  la 
cha0e  ou  de  la  promenade.,  La  garde 
du  Roi  de  Tong-king  eft  ordinairement 
com|)ofée  de  deux  mille  foldats,  &  il 
en  entretient  environ  vingt  mille  fur  les 
frontières  ,  avec  cinquante  éléphans  ar-^ 
mes  pour  la  guerre.  Sur  toutes  les  ri- 
vières du  Royaume  ,  par  où  Tennemi 
pourroit  faire  quelque  invafîpn ,  il  tient 
toujours  cent  grofles  galères ,  avec  une 
grande  quantité  de  petites  galiotes,  dont 
ies  Rameurs  rament  debout,  &  le  vifagp 
tourné  vers  la  proue ,  d'où  le  Capitaine 

.règle  leurs  mouvemens  par  ceux  d'une 
baguette  qu'il  tient  à  la  main. 

Les  Tong-kinois  font  adroits ,  robus- 
tes,  &  bien  faits  ;  leur  naturel  eft  afTez 

.franc>  quoique  parmi  eux  une  tromperie  , 
faite  avec  adrefïe,  pafle  ordinairement 

Îour  un  trait  de  pr^udençe  &  d'habileté. 
Is  fant  généreux  ,  niais  leur  <gçnérofîté 
ne  fe  règle  que  fur  leurintérèt;,&  quand 
ils  n'ont  rien  à  efpérer,  ils  nç/è  déter- 
minent que  difEcilement  à, donner  :  dans 
ces  fortes  d'occafions  «  ils  ont  un  grand 
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foin  de  cacher  ce  qu'ils  ont ,  pour  n  être 
pas  importunés.  En  général ,  ils  font  J^«  J'^'^g- 
prodigues  dans  les  dépenfès  d*éclat ,  *'*^' 
comme  dans  leurs  fêtes  ^  leurs  alliances  i 
leurs  enterremens.  Ils  n'aiment  point  les 
Européens ,  &  leur  plus  grande  fatisfac- 
tion  eft  de  pouvoir  en  faire  des  dupes. 

Les  Tong-kinôis  ont  le  nez  moins 
épaté ,  &  le  vifage  moins  plat  que  les 
Chinois;  leur  teint  eft  olivâtre  ;  ils  noir- 
ciflent  leurs  dents,  laiflent  croître  leurs 
ongles,  &  portent  leurs  cheveux  auffi 
longs  qu'ils  peuvent  le  devenir.  Lé  peu* 
pie  eft  efclave  une  partie  de  Tannée;  car, 
à  la  réferve  des  Bourgeois  de  la  capi- 
tale ,  tous  les  gens  de  métier ,  Menui- 
fiers ,  Serruriers,  Maçons  &  autres,  font 
obligés  de  travailler  pendant  trois  mois 
pour  la  maifon  du  Roi  ;  &  pendant  deux 
autres  ,  pour  les  Mandarins  ou  grands 
Seigneurs.  Ils  jouiflent  du  refte  de  Tan- 
née ,  &  travaillent  pour  ceux  qui  les 
payent.  Les  mariages  ne  fe  contra£fccht 
point  fans  le  consentement  du  Gouver- 
neur ou  Juge  du  lieu.  Le  lendemain  des 
noces  ,  le  mari  appelle  fa  femme ,  fa 
fceur  ;  &  la  femme  appelle  fon  mari  , 
fon  firere.  La  pluralité  des  femmes  eft 
permife  au  Toi^-kingy  mais  la  plus  qoa- 

T  iii 
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lifiée  prend  feule  le  titre  d'ëpoufe.  La  Loi 
DuTong'  permet  le  divorce  aux  hommes,  &  le 
'"^^  refufe  aux  fempies  ;  les  enfans  reftenû 
au  mari  qui  répudie.  Le  divertiflement 
favori  des  Tong-kinois  eft  la  Comédie  , 
qu'ils  jouent  ordinairement  de  nuit ,  6c 
qu'ils  accompagnent  de  quantité  de  ma- 
chines &  de  décorations.  Ils  excellent 
fur-tôut  dans  la  repréièntation  àts  tot-^ 
rens,  des  rivières,  de  la  mer ,  des  tem- 
pêtes ,  &  des  combats  de  vaifleaux. 

La  fcience  ,  au  Tong-king  comme  à 
la  Chine  ,  confîfte  principalement  dans 
la  connoillance  d'un  grand  nombre  de 
cara£teres  ,  &  dans  l'étude  des  principeis 
&  des  règles  de  la  Morale ,  qu'ils  puifent 
dans  les  Livres  de  Coqfucius.  Les  Tong- 
kinois  s'appliquent  aux  Lettres  par  am- 
bition ,  parce  qu'elles  leur  ouvrent  la  car- 
rière des  honneurs ,  &  que  ce  n'eft  que 
par  elles  qu'on  parvient  aux  charges  & 
aux  premières  places.  Les  Lettrés  paf- 
fent  par  trois  degrés^  qui  font  celui  de 
Sinde ,  celui  de  Doucum ,  &  celui  de 
Tanji.  Avant  que  de  parvenir  au  pre- 
mier degré ,  les  jeunes  gens  doivent  s'ap- 
pliquer huit  ans  entiers  à  s'inftruire  de 
^  tout  ce  qui  concerne  lès  profeffiotts  de 
Notaire,  de  Procureur  &  d'Avocat.  Au 


DE   LA   Chine»  2515 

bout  des  huit  ans ,  ils  font  examinés 
fur  les  devoirs  de  ces  charges  ;  &  s'ils-^«.^^«^- 
font  trouvés  fuffifamment  inftruits ,  le  '"^' 
Roi  leur  permet  de  prendre  le  titre  de 
Sindes.  Pour  obtenir  celui  de  Doucuniy 
il  faut  qu'ils  étudient  pendant  cinq  ans 
rAftrplogie,  la  Mufique  &  laPoéfie, 
&  qu'ils  apprennent  à  conftruire  tous 
les  inftrumens  de  Mathématiques.  Après 
ces  treize  années  d'études ,  il  faut  en  em- 
ployer encore  quatre  autres  à  apprendre 
à  lire  &  à  écrire  les  caractères  Chinois  ^ 
&  à  s'inftruire  des  Loix  &  des  Coutu-^ 
mes  de  ce  Peuple.  Le  dernier  examen  fe 
fait  en  préfence  du  Roi ,  des  Princes  ^ 
des  Mandarins  d'armes  &  de  Lettres ,  Se. 
de  tous  les  Tanjîs.  Le  nombre  des  afpi-^ 
rans  monte  quelquefois  jufqu'à  trois mille^ 
On  drefle  dans  la  grande  place  du  palais , 
neuf  échafauds  en  amphithéâtres ,  dont 
l'un  eft  pour  le  Roi  &  les  Princes ,  & 
les  huit  autres  pour  les  examinateurs  & 
les  prétendans.  Huit  jours  entiers  font 
employés  à  ce  grand  exercice.  Le  der- 
nier jour ,  on  met  les  noms  de  ceux  qui 
ont  latisfait  par  leurs  réponfês  ,  entre  les 
mains  des  feize  premiers  Mandarins;  & 
après  en    avoir    obtenu   l'agrément  d«^ 

«  T  iv 
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Roi,  on  les  revêt  d'une  robe  de  fada 
^'^J^^'^g-  violet^  &  on  leur  confère  le  titre  de 
Tanjîs.  L'Etat  affigne  à  ces  Lettrés  du 
premier  ordre,  des  rentes  fur  un  certa:m 
nombre  de  bourgs  &  de  villages  ;  &  lorf- 
qu'il  s'agit  d'envoyer  des  Ambafladeurs  , 
c'eft  touJQurs  parmi  eux  qu'on  les  choifit. 
Une  Lettre  manufcrite  du  P.  Horta^ 
que  nous  avons  eue  entre  les  mains  (^) , 
fournit  des  détails  intéreflans  fur  le  cé- 
rémonial qu'obfervent  les  Tong-kinois 
dans  leurs  vifîtes  &  dans  leurs  feftins. 
Celui  qui  rend  la  vifîte ,  s'arrête  à  la  porte , 
&  donne  au  Portier  un  cahier  de  huit  à 
dix  pages ,  dans  lequel  il  a  écrit,  en  gros 
caractères ,  fon  nom ,  fes  titres  ,  &  le 
.  motif  de  fa  vifîte.  Ce  cahier  eft  de  pa- 

Î)ier  blanc,  &  recouvert  de  papier  rouge  : 
es  Tong-kinois  en  ont  de  pluheurs  fortes 
&  de  différentes  couleurs  ,  félon  le  rang 
&  la  qualité  des  perfonnes  qu'ils  vifîtent. 
Si  le  Maître  de  la  maifon  eft  abfent, 
on  laiflTe  &  on.  recommande  le  cahier 
^u  Portier,  &  la  vifîte  eft  cenfée  faîte 
&  reçue.  Un  Màgiftrat,  dans  les  vifîtes 
qu'il  rend,  doit  être  revêtu  de  la  robe 


t»       s 


(*)  EI!e  a  ctc  imprimée  dans  le  XXIX«  Recueil  des 
Lettres  é^fiantés. 
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de  cérémonie  qui  eft  afFeâ:ée  A  fon  em- 
ploi. Ceux  qui  n'ont  aucune  charge  pu-  ^.^^«^" 
clique ,  mais  qui  jouifiènt  de  quelque  "^^' 
confîdération  parmi  le  Peuple  y  ont  auffî 
des  habits  particuliers  pour  les  vifites ,  &: 
ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  les  mettre, 
fans  manquer  aux  règles  établies  de  la 
civilité. 

Le  Tong-kinols  qui  eft  Tobjet  de  la' 
vifîte ,  va  recevoir  a  la  jporte  celui  qui 
la  rend.  Us  joignent  tous  deux  les  mains 
en  sabordant,  &:  fè  font  quantité  de 
politefles  muettes.  Le  Maître  de  la  mai- 
fon  invite  l'autre  à  entrer ,  en  lui  mon- 
trant la  porte.  S'il  fe  rencontre  plufieurs 
perfonnes  dans  la  falle ,  celle  qui  eft  Ja 
plus  diftinguée,  ou  par  fon  âge,  ou  pat 
fa  dignité ,  occupe  la  place  d'honneur , 
mai$  elle  la  cède  toujours  au  nouveau 
venu.  La  première  place  eft  celle  qui  fe 
trouve  la  plus  voifine  de  la  porte  ;  ce 
qui  eft  directement  oppofé  à  nos  ufages. 
Dès  que  chacun  eft  affisi ,  celui  qui  rend 
la  vifite  expofe  de  nouveau  le  motif  qui 
l'amené  :  le  Maître  de  la  maifon  l'écoute 
gravement,  &  s'incline  de  temps  éa 
temps,  félon  qu'il  eft  marqué  dans  le 
cérémonial.  Enfuite  les  domeftiques , 
vêtus  d'un  habit  de  cérémonie,  appor- 
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;  tion  &  par  ^éloquence  de  fa  doSrine;  Gr 
Du  Ton  g--  Il  le  prie  de  lui  accorder  cette  divine  fa^ 
^^'  tisfaàion.  Sur  la  première  feuille  du  pa- 
pier j  on  écrit ,  en  forme  d^adrefle ,  le 
nom  le  plus  honorable  de  celui  qu'on 
invite,  &  on  lui  donne  les  titres  con- 
venablesf  au  rang  qu'il  occupe.  On  ob- 
ferve  les  mêmes  formalités  avec  tous  les 
convives  qu'on  a  deffein  d'inviter. 

Le  jour  marqué  pour  le  feftin ,  le 
Maître  de  la  maifon  envoie  dès  le  ma- 
tin un  cahier  femblable  au  premier , 
{>our  rappeler  aux  convives  la  prière  qu'il 
eur  a  faite.  Vers  l'heure  du  repas  ,  il 
Jeur  envoie  un  trôifieme  cahier,  &  un 
ferviteur  chargé  de  les  accompagner  ,  &: 
de  leur  marquer  l'impatience  qu'il  a  de 
les  voir.  Lorfquë  les  convives  font  ar- 
rivés ,  &  qu'on  eft  fur  le  point  de  fe 
ihettre  à  table ,  le  Maître  de  la  maifon 
prend  une  coupe  d'or  ou  d'argent ,  6c 
l'élevant  avec  les  deux  mains,  il  falue 
celui  des  conviés  qui  tient  le  premier 
•  rang  par  fbn  emploi  ;  il  fort  enfuite  de 
la  wlle,;&  va  dans  la  cour,  où,  après 
s^être  tourné  vers  le  midi ,  &  avoir  of- 
fert le  vin  aux  Efprits  tutélaires  de  la 
maifon ,  il  le  verfe  en  forme  de  libation. 
Après  cotte  cérémonie,  chacun  s'approche 
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de  la  table  qui  lui  eft  deftinée.  Lés  con- 
vives ,  avant  de  s'afleoir ,  paflent  plus  ^^^^"^^ 
d^une  heure  à  fe  faire  des  complimens; 
&  le  Maîcre  de  la  itiaifon  n'a  pas  plus 
tôt  fini  avec  l'un,  qu'il  recomnience  avec 
Tautre.  S*agit  -  il  de  boire  ?  nouveaux 
complimens.  Le  convive  le  plus  diftin- 
gué  boit  le  preniier  ;  les  autres  boivent 
enfuite ,  &  tous  faluent  le  Maîcre  de  la 
raaifon.  Quoique  leurs  tafles  foient  fort 
petites^,  ,&  qu'elles  n'aient  pas  plus  de 
profondeur  que  la  coquille  d'une  noix, 
cependant  ils  boivent  beaucoup  ,  mais 
lentement  &  à  plufîeurs  reprifes.  Lorfque 
Jeurs  fronts  font  déridés ,  ils  agitent  dif- 
férentes queftions.  Us  ont  auffi  de  petits 
jeu;^>  où  celui  qui  perd  eft  condamné  a 
poire.  , 

Il  arrive  fouvent  qu'on  joue  de  petites 
Comédies  durant  le  repas  ;  ce  divertif- 
ièment  eft  mêlé  de  la  plus  effroyable 
mufique  qu'on  puiffe  entendre.  Les  inir 
trumens  font  des  badins  d'airain  ou  d'a- 
cier, dont. le  fon  eft  dur  &  perçant; 
un  tambour,  fait  de  peaux  de  buffle^ 
qu'ils  battent  tantôt  avec  le  pied,  tan- 
tôt avec  cies  bâtons  ;  &  enfin  des  iîute^ 
dont  le  fon  eft  plus  lugubre  que  tou- 
chant* les  vpix  des  Mufici^ns  ont  à  peu 
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près  la   même   harmonie.    Les  Aéleurs 
Du  Tong^  de  ces  Comédies  domeftiques ,  font  de 
^^^*     jeunes  garçons  depuis  lage  de  douze  à 

3uinze  ans.  Leurs  conduéleûr s  les  mènent 
e  provinces  en  provinces  ,  &  oh  les 
regarde  par- tout  comme  la  lie  du  peuple, 
La  mémoire  de  ces  enfans  eft  furpre- 
nante  ;  ils  favent  par  cœur  jufqu  à  qua- 
rante ôc  cinquante  Comédies ,  dont  la 
plus  courte  dure  ordinairement  cinq  heu-*- 
res.  Us  traînent  leur  théâtre  par-tout  ou 
ils  font  appelés  ;  ils  préfentént  le  volume 
de  leurs  Comédies,  &  âuffi-tôt  qu*oû 
a  choifi  la  Pièce' qu'on  veut  voir,  ils  la 
jouent  fur  le  champ  fans  autre  prépara- 
tion. 

Vers  le  milieu  du  feftin ,  un  des  Co- 
médiens fait  le  tour  des  tables ,  &  de- 
mande à  chacun  quelque  pj^tite  récom- 
penfe.  l.es  valets  de  la  mâifon  font  la 
même  chofè,  &  portent  au  Maître  de 
la  maifon  l'argent  qu'ils  ont  reçu.  Oh 
^  étale  enfuite  aux  yeux  des  conviés  un 

nouveau  repas ,  qui  eft  deftiné  pour  leurs 

domeftiques. 

La  fin  de  ces  fortes  de  feftins  répond 
au  commencement.  Les  convives  louent 
en  détail  l'excellence  àe^,  itiets ,  la  polî- 
teflèôc  la  générofité  de  leur  Hôte;  celui- 
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ci  s^huniiiie ,  &  leur  demande  pardon  , 

en  s'inclinant  profondément ,  de  ne  les  -^^  J'ong- 

avoir  pas  traités  félon  leur  mérita.  ^^'^^^ 

Les  Médecins  Tong-kinois  prétendent 
découvrir  \ts  caufes  de  la  plupart  des 
maladies  par  le  feul  battement  du  pouls, 
quils  tâcent  en  trois  endroits  de  cha- 
que côté  du  corps.  Par  le  pouls  du  poi- 
gnet droit,  ils  connoiflent  ce  qui  rergade 
le  poumon  ;  par  celui  des  veines  ou  nous 
nous  faifotas  faigner,  ils  jugent  de  Tétat 
du  bas-ventre ,  &  par  celui  de  la  tempe , 
ce  qui  concerne  les  reins.  Le  pouls  du 
poignet  gauche  leur  marque  la  difpofîtion 
du  cœur  ;  celui  du  milieu  du  bras ,  ce 
•qui  (e  paflè  au  foie  ;  enfin  celui  de  la 
tempe  gauche  leur  donne  encore  de  nou- 
velles indications  fur  les  maladies  des 
reins. 

Ces  Médecins  ix'emplçient  ordinaire- 
ment .que  des  fimples  &  des  racines  pour 
la  composition  de  leurs  remèdes.  Ce- 
pendant ,  quand  il  èft  queftion  de  mi- 
graines ,  de  fièvre  chaude ,  de  dyflen- 
terie ,  ils  ordonnent  communément  Ife 
•  fuc  d'un^  certain  fruit ,  qu'on  dit  être 
d'une  efficacité  admirable  dans  le  traite- 
ment de  ces  fortes  de  maladies.  Ce  fruit 
refïemble  à-  -une  grenade ,  ôe  s'appellç 
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Miengou  ;  Tarbre  qui  le  porte  croît  cott^ 
DuTong^  munément  dans  les  haies  y  &  s'élève  à 
'"^'  la  hauteur  du  figuier,  dont  il  a  la  figurç. 
Son  bois  eft  tendre  &  moelleux ,  fes 
branches  flexibles  &  déliées  ^  les  feuillçs 
prefque  rondes  &:  d'un  vert  naiflant.  Pen- 
dant les  temps  humides,  il  en  découle 
un  fucre  acre  &  laiteux,  que  les  pay- 
fans  recueillent  avec  beaucoup  de  fom 
dans  de  petits  vafes  de  porcelaine ,  oii  il 
fe  durcit  à  la  longue.  Quant  au  fruit ,  il 
refïemble,  comme  on  l'a  dit,  aune  gre- 
nade ;  cependant  il  s'amincit  &  s^alonge 
vers  fa  queue  ,  qui  eft  longue  ,  dure  y 
&  difficile  à  ronxpre.  Lorfqu'il  eft  pat- 
venu  à  un  certain  degré  de  maturité  5 
on  le  cueille ,  &  l'on  en  fait  une  es- 
pèce de  cidre  fans  aucun  mélange  d'eau. 
Cette  liqueur  fe  conferve  parÊitqmenc 
bien,  &  l'on^eij  ufe  avec  fiiccès  dans 
les  maladies  çaufées  par  une  trop  grande 
chaleur. 

Le  pourpre  eft  une  maladie  très-dan- 
.  gereufe  en  Europe  ;  au  Tpug-king  peu 
de  perfonnes  en  meurent.  Voici  la  ma- 
nière dont  le;s  Tong-kinoîs  la.  traitent^. , 
.11$  prennent   une  moelle  de  jonc,  la 
^trempe  dans  l'huile,  l'allument^  &  l'ap- 
pliquent  fuccefEvement  fur  toutes  les 

marques 
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marques  du  pourpre  ;  la  chair  fe  fend 
alors  avec  un  bruit  pareil  à  celui  d'une  D^  f^«jF, 
petite  fufëe;  auffi-tôt  on  en  exprime  le  ^''^^* 
îang  corrompu ,  &  Ton  finit  par  frotter 
les  plaies  avec  un  peu  de  gingembre. 
Ce  remède  doit  être  fort  douloureux  ; 
mais  on  aflTure  que  fon  efficacité  eft  cer-* 
taine. 

i^es  morfures  de  ferpens  font  fort  com- 
munes au  Tong-king  ;  mais  il  eft  facile 
d'en   guérir.   On  y   trouve    une   petite 

fûerre  femblable  à  une  châtaigne,  dont 
a  vertu  tient  prefque  du  miracle  ;  on 
la  nomme  pierre  de  ferpent.  Quand  oa 
u  été  mordu  de  quelque  reptile  veni- 
meux,  on  exprime  le  fang  4^  la  plaie  ^ 
&  Ton  y  applique  cette  pierre  bienfai* 
fante.  Elle  s'attache  d'abord  à  la  bief* 
fure  ;  peu  à  peu  elle  en  attire  le  poiforv 
Lorfqu  elle  en  eft  imprégnée  5  elle  tombe, 
bc  on  la  lave  dans  du  lait  ou  dans  de 
l'eau  ,  où  Ton  a  foin  de  délayer  de  la 
chaux  ;  puis  on  l'applique  de  nouveau 
fur  la  plaie  ,  d'où  elle  fe  détache  en- 
core d'elle-même ,  après  en  avoir  afpiré 
tout  le  venin.  En  moins  d'une  heure  le 
malade  fe  trouve  fans  fièvre  &  fans  dou-» 
leur. 

Lqs  faignées   ne  font  prefque   point 

~Tomf  l  V 
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en  ufage  au  Tong-kîng  ;  elles  y  font  la 
Du  Tong-  dernière  reflburce  de  TArt ,  &  Ton  n*v 
*"'^*  a  jamais  recours  qu'après  s'être  bien  a{- 
furé  de  rinefEcacitè  des  autres  remèdes. 
Peut-être  les  Tong-kinois  ne  doivent-ils 
pas  avoir  un  befoin  iî  fréquent  de  la  fai- 
gnée  ,  que  les  Européens  ;  leur  fang  eft 
naturellement  plus  pur,  leur  nourriture 
plus  faine,  leurs  exercices  plus  violens 
&;  plus  multipliés  ;  ils  font  en  même 
temps  un  (i  grand  ufage  d'herbes  &:  de 
racines,  qu'ils  font  beaucoup  moins  fujets 
aux  maladies  qu  occafionnent  en  Europe 
l'abondance  &  la  corruption  des  humeurs. 
D'ailleurs,  quand  les  Tong-kinois  fe  feu- 
jtent  oppreffés  ou  engourdis,  ils  fe  fervent 
d'un  remède  dont  Tefifet  efl  auflî  prompt 
que  falutaire.  Voici  en  quoi  il  confifle. 
Il  fe  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  l'ifle 
de  Hai-nan ,  voifine  du  Tong-king ,  une 
efpece  de  cancres  qui  ont  la  propriété 
^de  purifier  la  maflè  du  fang.  Cet  animal 
étant  jeté  par  les  flots  fur  le  rivage,  s*y 
pétrifie  à  la  longue ,  fans  rien  perdre  de 
la  forme  naturelle  ;  lorfqu'il  efl  parvenu 
à  ce  degré  de  dureté  qu'ont  les  pierres 
ordinaires ,  on  le  réduit  en  poudre ,  & 
on  le  fait  prendre  au  malade  dans  de 
leau ,  du  vin  ou  de  Thuile  ,  félon  les 


/, 


DE    LA    Chine.  307 

çîrconftances  &  lès  cas  plus  ou  moins 
preflans  où  il  fe  trouve.  On  ufe  encore  ^'^  T^'^i^ 
avec  fuccès  du  même  remède  pour  les       "* 
blefliires  dangereufes ,  les  fièvres  &  les 
dyilenteries. 

La  Religion  des  Tong-kinoîs  eft  un 
mélange  du  culte  Chinois  &  de  quelques 
autres  fuperftitions.  Les  uns  foutiennent 
l'immortalité  de  lame,  les  autres  reA 
çreignent  ce  privilège  aux  feules  âmes  des 
Juftesv  Us  honorent  les  Efprits  ,  dont 
ils  croient  lair  rempli  ;  ils  admettent 
le  dogme  de  la  Métempfycofe,  croient 
le  Monde  éternel,  &  rcconnoifïent  un 
Dieu  fouverain.  Les  Savans  &  les  Let- 
trés fuivent  la  doctrine  de  Confucius  , 
&  fe  conforment  au  peuple  pour  l^s  au- 
tres cérémonies  religieufes.  11  eft  peu  de 
villes  au  Tong-king,  oii  Ton  ne  trouve 
au  moins  un  temple  élevé  à  Confucius^ 
On  y  voit  dans  l'endroit  le  plus  hono- 
çable ,  la  ftatue  de  ce  Philofophe ,  envi- 
ronnée de  celles  de  fes  Difciples ,  quon 
regarde  comme  autant  de  Demi-Dieux  y 
elles  font  placées  autour  de  Tautel,  dani 
une  attitude  qui  marque  le  refpe£k  ôc 
la  vénération  qu  ils  ont  eus,  pour  leur 
Maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la  ville 
s'y  aflemblent  aux  jours  de  la  nouvel!» 

Vij 
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&  pleine  lune  ,  &  ils  y  font  un  petit 
Du  Tong^  facrifice  ,  qui  confifte  à  offrir  des  pré- 
*^'^^*  fens  fur  l'autel ,  à  brûler  des  parfums  ^ 
&  à  faire  quantité  de  génuflexions- 
Mais  chaque  année  ,  aux  ^deux  équi- 
noxes,  on  fait  des  facrifîces  plus  folen- 
nels  ,  auxquels  tous  les  Lettrés  font  obli- 
gés d'affifter.  Le  Sacrificateur  ,^  qui  efl  or- 
dinairement un  Mandarin  de  Lettres  , 
fe  difpofe  à  cette  cérémonie  par  le  jeûne 
&  Tabltinence  ;  il  prépare  ,  la  veille  du 
facrifice ,  le  riz  &  les  fruits  qui  doivent 
être  oflTerts ,  &  il  arrange  ,  fur  les  tables 
du  temple  ,  tout  ce  qu'on  doit  brûler  en 
l'honneur  de  Confiicius.  Gn  orne  fon  au- 
tel des  plus  riches  étoflTes  de  foie ,  5c 
l'on  y  place  fa  flatue  &  plufieurs  tablettes 
fiir  lefquelles  fon  nom  efl  gravé  en  ca- 
ractères d'on  Le  Sacrificateur  éprouve  les 
animaux  qu'on  doit  immoler ,  en  répan- 
dant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles; 
fi  ces  animaux  remuent  la  tête,  on  les 
j«ge  propres  aux  facrifices;  mais  on  les 
rejette  s'ik  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  de  les  immoler ,  ce  qui  fe  fait  la 
veille ,  le  Sacrificateur  fait  une  profonde 
inclination ,  après  quoi  il  les  égorge , 
&  conferve  pour  le  lendemain  leur  fang 
&  le  poil  de  leurs  oreilles. 
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Le  jour  de  la  cérémonie,  le  Sacrifi- ■ 


cateur  fe  rend  dès  le  marin  au  temple ,  -D«  fo/i^ 
où,  après  plufieurs  génuflexions,  il  ia^  *"'^' 
vite  lefprit  de  Conjiicius  à  venir  rece- 
voir les  kommages  &  le?  offrandes  dey 
Lettrés ,  tandis  que  les  autres  Miriiftrès 
allument  des  bougies  &  jettent  despar-^ 
fums  dans  les  brafiers  qu'on  a  préparés 
à  la  porte  du  temple.  Lorfque  le  Sacri- 
ficateur eft  arrivé  près  de  Tautel ,  un 
Maître  de  cérémonie  dit  à  haute  voix  : 
Qu^on  offre  les  poils  &  le  fang  des  bttes 
immolées.  Alors  le  Prêtre  élevé  avec  fes 
deux  mains  le  vafe  oii  ce"  fang  &  ces 
poils  font  renfermés ,  &  immédiatement 
après,  le  Maître  de  cérémonie  dit  ;  Çu^on 
enfevéliffe  ces  poils  &  ce  fang.  Aces  mots'y 
tous  les  affiftans  fe  lèvent,  &  le  Priêtre ^ 
fuivi  de  (es  Miniftres ,  porte  le  vafe  avec 
beaucoup  de  modeftie  &  de  gravité,  dans 
une  eipece  de  cour  qui  eft  devant  le 
temple  ,  &  là  ils  enterrent  le  fang  & 
les  poils  des  animaux.  Après  cette  céré- 
monie, on  découvre  la  chair  des  vic^ 
tîmes  ,  &  le  Maître  de  cérémonie  dit .: 
Que  Vefprit  du  grand  Confucius  defcendc 
Auffi-tôt  le  Prêtre  élevé  un  vafe  pleia 
d'une  ^liqueur  forte,  &  le  répand  fur 
une  figure  humaine  faite  de  paille  »  M 

V  iîj 
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prononce   ces  paroles  :  Vos  vertus  font 
Du  Tôftg*^  grandes ,  admirables ,  excellentes ,  ô  Con-* 
^'^^'      îucius  !  Si  lès  Rois  gouvernent  leurs  Sujets 
avc<i  équité ,  ce  n^eji  que  par  le  ftcours  de 
vos  hix  &  de  votre  doctrine  incompara- 
ble. Nous  vous  offrons  ce  fatrifice  ;  notre 
offrande  ejl  pure.  Que  votre  ejprit  vienne 
donc  vers  nous  y  &  nous  rejouiffe  parfapré^ 
Jence. 

?  Après  ce  difcours ,  le  Prêtre  prend 
une  pièce  de  foie ,  l'ofFre  à  refprit  de 
Confiicius  ^  &c  la  brûle  enfuite  dans  une 
urne  de  bronze,  en  difant  à  haute  voix  : 
Depuis  que  les  hommes  ont  commencé  à 
naître  jujqu^à  éce  Jour,  quel  ejl celui  d^ en- 
tré eiix  qui  a  pu  Jurpaffer  ou  même  égaler 
les  perjeclions  de  Confucius  !  O  Coi^fu- 
cius  ]  tout  ce  que  nous  vous  offrons  ejipeu 
digne  de  vous.  Le  goût  &  Vodeur  de  ces 
mets  liront  rien  d^ exquis;  mais  nous  vous 
lès  offrons  afin  que  votre  ejprit  nous  écoute'. 
Ce .  difcours  étant  fini ,  le  ï^rêtre  boit  la 
liqueur  ,  tandis  qu'un  de  (es  Miniftres 
-adrefle  cette;  prierez  à  Confitcius:  Nous 
vous  avons  fait  ces  offrandes  avec  plaifîr\ 
j& nous  nous  perfua<hns  que  vous 'nous  ac- 
cordere:^  toute  forte  de  biens  ,  de  grâces 
^  d^ honneurs.  Alors  le  Prêtre  diftribue 
aux  aiiiftans  les  viandes  immolées  ;   &c 
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ceux  qui  en  mangent  croient  que  Con-  • 
fucius  les  comblera  de  bienfaits. &  les  DuTong^ 
préfervera  de  tous  maux.  Enfin ,  on  ter-        '^^ 
mine  le  facrifice  en  reconduifant lefprit 
du  Philofophe  au  lieu  d'où  Ton  fuppofe 
qu'il  eft  defcendu. 

Chaque  premier  jour  de  Tan ,  les  Tong- 

kinois  célèbrent  une  fête  folennelle  pout 

honorer  les  mânes  de  ceux  qui  ont  fait 

de  belles  a£kions  durant  leur  vie ,  ou  qui 

ie  font  diftingués  par  leur  courage  &  leur 

bravoure^  même  en  combattant  contre 

leur  patrie.  Plus  de  quarante  mille  fol- 

dats  fe  rangent  dans  une  vafte  plaine  , 

où  tous  les  Princes  &  les  Mandarins  ont 

ordre  de  Ce  trouver ,   &  où  le  Roi  fe 

rend  lui-même.  Après  les  facrifices ,  oa 

brûle  de  Tencens  devant  quantité  d  autels^ 

où  font  écrits  les  noms  des  Capitaines 

&  des  grands  Hommes  dont  on  célèbre 

la  mémoire.  Le  Roi ,  les  Princes  &  tou$ 

les  Grands  de  la  Cour  s'inclinent  enfûite 

devant  chacun  de  ces  autels  ,   excepté 

ceux  où  font  lès  noms  des  Capitaines 

rebelles ,  contre  lefquels  le  Roi  décoche 

cinq  flèches.  Toute  la  cérémonie  fe  tetr 

mine  par  la  décharge  du  canon ,  &  par 

trois  falves  de  moufqueterie ,  pour  mettre 

en  fuite  toutes  ces  âmes. 

V  iv 
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Le  Peuple  a  trois  Idoles  particuliétêS  $ 
S>u  ToHg^  auxquelles  il  rend  les  plus  fuperftitieux 
^^^'     hommages.  La  première  eft  VEJprit  dé 
ta  cuijine:^  la  féconde  ,  le  Maîtrè-es-Arts  ; 
&  la   troifîeiHe  ^   le   Seigneur  du  lieu  où 
Von  demeure.  VEJprit  de  la  cuifine  tire 
fon  origine  d'une  hiftoire  que  la  tradi- 
tion a  confervéè  dans  le  pays.  Une  femme^ 
dit-on  j  s'étant  autrefois  féparée  de  fon 
mari    pour    quelque    mécontentement^ 
pafTa  à  de   fécondés  noces.  Cette    ac- 
tion caufa  une  douleur  fi  vive  à  fon  pre- 
mier époux,  que  cet  infortuné  fe  jeta 
dans   un  brafier  ardent ,  où  il  termina 
fes  jours.   Le  Bruit  ne  S'en  fut  pas  plus 
tôt  répandii  ^  que  Tépoufe  infidelle ,  tou- 
chée de  repentir ,  vint  expier  fa  faute 
dans  le  même  feu  qui  avoit  confumé  fon 
mari*   Son  fécond  époux  en  ayant  été 
informé  „  y  courut  auffi-tôt  jamais  ayant 
«oâvé  fa  femme  réduite  en  cendre  ^  il 
*fen  fur  fi  pénétré  de  douleur,  qu'il  fe 
îprécipita  dans  le  même  brafier ,  où  il  fut 
tohfumé  en  un  inftant.  Telle  eft  l'ori- 
gine de  cette  Idole.  Cet  EJprit  eft  cenfé 
animer  trois  pierres  ,   dont    les  Tong-» 
Jcinois  forment  le  foyer  de  leurs  cuifines  ; 
ta  ce  font  ces  pierres  qu'ils  adorent  le 
premier  jour  de  l'an. 
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Lldole  Maître-ès-Arts  eft  Timagé  d'un 


Lettré  ,  autre  que  Conjùcius ,  que  le  peu-  DuTonjf- 
pie  du  Tong-king  croit  avoir  été  le  plus  ^^* 
ingénieux ,  le  plus  fage  &  le  plus  favant 
des  hommes.  Les  Marchands  l'invoquent 
avant  de  vendre  &  d'acheter;  les  Pê- 
cheurs, avant  de  jeter  leurs  filets  dans 
la  mer  ;  les  Artifans  ,  avant  de  commen- 
cer leur  ouvrage ,  &c. 

Lldole  appelée  le  Seigneur  du  heu  où 
Von  demeure ,  n'eft  pas  moins  révérée  que 
les  deux  autres.  Voici  là  manière  donc 
on  Thonore.  Quand  quelqu'un  veut  faire 
conftruire  une  maifon,  il  commence  par 
fe    bien    perfuader  que   le   terrein   fur 
lequel    il    bâtit    n'eft    pas  tellement  au 
Roi  5  qu'il   n'ait  encore  quelque   autre 
maître,  lequel,  après  fa  mort,  conferve 
le  même  droit  de  propriété  dont  il  a  joui 
pendant  fa  vie.  Enfuite ,  il  fait  venir  un 
Magicien  qui,  au  bruit  du  tambour,  in-   . 
vite  l'ame  du  maître  défunt  à  venir  de-- 
meurer  fous  un  petit  toit  qu'on  lui  a 
préparé,  &  oîi  on  lui  préfente  du  papier 
doré ,  des  odeurs,  &  de  petites  tables  cou- 
vertes de  mets.  Le  motif  de  cette  céré- 
monie eft    d'engager   l'ancien  proprié- 
taire à  foufFrir  le  nouvel  hôte  dans  fon 
champ. 


le 
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On  voit  des  Tong-kinois  fi  fuperftî- 
Du  Tong"  tieux y  qu  avant  d'entreprendre  un  voyage  , 
^"^'  ils  ne  manquent  jamais  de  regarder  les 
pieds  d'une  poule.  D'autres ,  lorfqu'ils  (e 
font  mis  en  route  ,  rebrouOent  chemin 
tout  à  coup,  parce  qu'ils  ont  éternué 
une  fois.  S'ils  avoient  eu  le  malheur  d'é- 
ternuer  deux  fois  3  ils  fe  croiroient  obli- 

[;és  de  doubler  le  pas ,  &  de  retourner 
e  plus  vîte  qu'il  leur  feroit  poffible.  II 
y  en  a  qui  divifent  la  terre  en  dix  par- 
ties ,  &  qui  font  de  temps  en  temps  à 
chacune  une  profonde  révérence;  d'au- 
tres la  partagent  en  cinq  portions  égales, 
dont  Ifa  cinquième  eft  cenfée  au  milieu* 
Ils  prennent  des  couleurs  particulières  , 
lorfqu'ils  adorent  quelqu'une  de  ces  par- 
ties. Quand  ils  rendent  leur  hommage 
au  Septentrion  ,  ils  s'habillent  en  noir  , 
&  ne  fe  fervent  dans  leurs  facrifices  que 
d'uftenfîles  noirs.  Ils  fe  revêtent  de  rouge 
lorfqu'ils  adorent  le  Midi  ;  quand  ils  la- 
crifient  à  l'Orient ,  ils  portent  des  ha- 
bits verts.  La  couleur  blanche  eft  celle 
qu'ils  adoptent  pour  invoquer  l'Occident , 
&  ils  fe  fervent  de  vêtemens  jaunes  lorf- 
qu'ils adorent  la  partie  du  milieu. 
.  Lorfqu'un  Tong-kinois  veut  acheter  un 
champ ,    entreprendre  un   voyage ,   ou 
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marier  un  enfant,  il  va  confulter  le 
Devin.  Celui-ci  feint  d'abord  d  être  aveu-  -^«  T^'^i' 
gle ,  pour  donner  à  entendre  qu'il  ne  "'^* 
voit  &  n'écoute  que  la  vérité.  Avant  de 
répondre ,  il  prend  un  livre  ;  mais  il  ne 
l'ouvre  qu'à  demi ,  comme  s'il  Craignoiç 
de  laifler  entrevoir  aux  yeux  profanes 
ce  qu'il  contient.  Après  avoir  demandé 
lage  de  la  perfonne  qui  le  vient  conful- 
ter ,  il  jette  en  l'air  deux  petites  pièces 
de  cuivre  ,  fur  lefquelles  font  gravées  ^- 
d'un  côté  feulement ,  certaines  lettres 
ou  chiffres  myftérieux.  Si,  lorfque  ce? 
pièces  retombent  à  terre  ,  les  caractères 
le  trouvent  dirigés  vers  elle ,  c'eft  uri 
préfage  finiftre  ;  ii ,  au  contraire,  ils  font 
tournés  vers  le  ciel ,  l'augure  eft  favo- 
rable. Cette  manière  de  confulter  le  fort 
eft  très  -  commune  parmi  les  Tong-ki- 
nois. 

Il  eft  d'autres  Magiciens  qu'on  ne  con-^ 
fuite  que  pour  la  guérifon  des  maladies* 
Si  le  lort  annonce  que  la  maladie  vient 
des  Efprits ,  ils  appellent  ces  Génies  mal-' 
faifans ,  &  les  renferment  dans  des  vafe?^ 
de  terre  ;  (i  elle  vient  du  Démon ,  ils 
invitent  ce  père  du  menfonge  à  un  gran4 
feftin.3  qui  fe  donne  aux  dépens  de  la  ' 
famille  du  malade  ;   on   lui  réserve.  U 
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place  d'honneur,  on  le  prie,  on  Tinvo- 
DuTong*  que ,  on  lui  fait  des  préfens  ;  &  fi  le  mal 
^^^  ne  cefïè  point ,  on  ^'accable  d'injures , 
&  on  lui  tire  vingt  ou  trente  coups  de 
moufquet  pour  le  chafler  de  la  maifon- 
Si  c  eft  le  Dieu  des  mers  qui  a  câufé  la 
maladie ,  on  fe  tranfporte  au  bord  d'une 
rivière  ;  là  ,  on  lui  offre  àts  facrifices 

Î)our  l'appaifer;  on  le  fupplie  de  quitter 
a  chambre  du  malade ,  &  de  retourner 
dans  les  eaux.  Cependant  le  malade  ne 
;uérit  pas ,  &  les  Magiciens  fortent  de 
Ta  maifon  chargés  d'or  &  de  préfens. 

Le  Tong-king  a  fes  Miao-tfé-^  comme 
la  Chine.  Ce  font  des  Montagnards  grof- 
fiérs  &  fauvages ,  qui  ont  fecoué  le  joug 
de  toute  domination ,  &  qui ,  retirés  dans 
des  montagnes  inacceflîbles  ,  mènent  une 
vie  afiez  femblable  à  celle  des  bêtei  fé- 
roces ,  qui  habitent  avec  eux  les  mêmes 
rochers.  Ils  forment  une  efpece  de  Ré- 
publique ,  dont  leur  Prêtre  eft  le  Chef. 
Celui-ci  a  imaginé  un  fyftême  particulier 
de  religion ,  &  des  rires  qui  n'ont  aucun 
-rapport  avec  ceux  des  Tong-kinois.  C'eft 
or-din  ai  rement  dans  la  maifon  du  Prêtre 
que  les  Dieux  rendent  leurs  oracles.  Un 
èrand ,  bruit  annonce  leur  arrivée.  Ces 
Montagnards  ,  qui ,.  en  les  attendant , 
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pâflent  leur  temps  à  boire  &  à  danfer , 
interrompent    leurs   plaifîrs  &  pouflent  ^'^  '^^^^s- 
des  cris  de  joie,  qui  reflemblent  plutôt         ^* 
à  des  hurlemens  qu  à  des  acclamations. 
Père  ,  s'écrient-ils  en  s'adrefTant  au  prin- 
cipal de  leurs  Dieux ,  étes-vous  déjà  venu  ? 
Ils  entendent  une  voix  qui  leur  répond  : 
Enfans ,  courage ,  continuer  à  boire ,  man- 
ge:^ y  divertiJfe:^-vous  ;  c^ejl  moi  qui  vous 
procure  les  avantages  dont  vous  jouijjei^. 
Après  cette  réponfe  ,  qu  on  écoute  en 
filence,  on  continue  à  fe  plonger  dans 
les   plaifîrs.   Cependant    les    Dieux  ont 
foif  à  leur  tour ,  &  demandent  à  boire. 
Auffi-tôt  on  prépare  des  vafes  ornés  de 
fleurs ,  &  le  Prêtre  les  reçoit  pour  les 
porter  aux  Dieux  ;  car  il  eft  le  feul  qui 
ait  le  droit  de  les  approcher  &  de  les 
entretenir. 

On  repréfente  f  un  de  ces  Dieux  avec 
un  vifage  pâle ,  une  tête  chauve ,  fie 
une  phyfîonomie  (îniftre ,  qui  infpire 
Thorreur.  Celui-là  ne  le  rend  point 
comme  les  autres  à  Taflemblée ,  pour  y 
recevoir  les  hommages  de  fes  adora- 
teurs ,  parce  qu'il  eft  continuellement 
occupé  à  conduire  les  âmes  des  morts 
dans  l'autre  monde.  Il  arrive  quelque* 
fois   que  ce  Dieu  empêche    Tame   de 
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fortir  du  pays ,  fur-tout  fi  c^eft  celle  d'un 
DuTong^  jeune  homme;  alors  il  la  plonge  dans 
'*'  un  lac  y  où  elle  refte  jufqu  à  ce  qu'elle 
foit  purifiée.  Si  cette  ame  n*eft  pas  do- 
cile &  réfîfte  aux  volontés  du  Dieu  con- 
du(3:eur  ,  il  s'irrite  ,  la  met  en  pieces( , 
&;  la  ptte  dans  un  autre  lac ,  où  elle 
refte  fans  efpérance  d'en  fortir. 

Le  Paradis  de  ces  Montagnards  n  ofFre 
rien  de  bien  féduifant.  L'opinion  com- 
mune eft  qu'on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  gros  arbres  qui  diftillent  une 
efpece  de  gomme  dont  les  âmes  heu- 
reufes  fe  nourrilTent,  du  miel  délicieux, 
&:  des  poifTons  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe.  On  y  place  auffi  beaucoup  .de 
finges  ,  dont  l'emploi  eft  d'amufer  les 
morts  ;  &  un  aigle  H  grand,  que  fes 
ailes  étendues  mettent  tout  le  Paradis 
à  l'abri  de  l'ardeur  dii  foleil. 

Le  Tong-king  offre  un  fol  fertile  fous 
un  climat  fain  &  tempéré.  Outre  le  riz 
ordinaire  y  commun  au  refte  de  l'Inde , 
les  Tong-kinois  en  cultivent  cinq  autres 
efpeces ,  particulières  à  leur  pays.  La  pre- 
mière eft  le  petit  ri[y  dont  le  grain  eft 
menu ,  alongé  ,  tranfparent.  Il  eft  re-' 
gardé  comme  le  plus  délicat,  &  c'eft 
ordinairement  le  feul  que  les  Médecins 
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permettent  aux  malades.  La  féconde  eft  f 


Tongr 


le  gros  ri:^  long^  dont  la  forme  eft  ronde.  ^«  T^' 
La  troifieme ,  le  r/ç  rouge  ;  on  lappelle  "^^ 
ainfi ,  parce  que  fon  grain  eft  recouvert 
d'une  pellicule  de  couleur rougeâtre.  Ces 
trois  efpeces  de  riz  demandent  beaucoup 
d'eau ,  &  ne  lèvent  que  dans  des  terres 
fréquemment  inondées.  Le  ri:^Jec,  qui 
eft  de  deux  fortes,  croît  dans  des  terrés 
arides  ,  6c  n'a  befoin  d'autre  eau  que 
celle  qui  tombe  du  ciel.  Ces  deux  der- 
nieriss  efpeces  donnent  un  grain  blanc 
comme  la  neige,  &  font  un  grand  objet 
de  commerce  pour  la^  Chine.  On  ne  les 
cultive  que  fur  les  coteaux  &  les  mon- 
tagnes, où  on  les  feme  ,  comme  nous 
femons  notre  froment ,  vers  la  fin  de 
Décembre ,  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Janvier,  temps  auquel  finit  la  faifon 
des  pluies.  Le  riz  fec  eft  à  peu  près  trois 
mois  en  terre,  &  il  rapporte  beaucoup* 

Le  P.  Horta  croit  que  la  culture  de 
ces  deux  dernières  efpeces  de  riz  pour- 
roit  aifément  réuflîr  en  France,  w  En 
n  1765,  dit-il ,  j'ai  traverfé  plufieurs  fois 
»  les  montagnes  de  Tong-king  où  Toû 
w  {ème  le  riz  ;  elles  font  très-élevées , 
w  &  la  température  de  l'air  y  eft  froide. 
91  J'y  obfervai,  au  mois  de  Janvier,  que 
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»  le  riz  étoit  très-verd,  &  avoic  plus  de 
Du  Tong"   „  trois  pouces  de  hauteur  ,  quoique  la 
*^      M  liqueur  du   thermomètre   de    M.    de 
»  Réaumur  ne  fût  fur  le  lieu  qu'à  quatre 
yy  degrés  au  deflus  du  point  de  congé- 
M  lation.  J*ai  fait  femer  de  ce  grain  de-* 
M  puis  que  je  fuis  à  Tlfle  de  France ,  Se 
»  il  a  rapporté  plus  qu'aucune  efpece  du 
M  pays.  Les  Colons  ont  reçu  mon   pré- 
M  lent  avec  d'autant  plus  de  xèconnoif- 
w  fance  ,  que  ce  riz  ,  qui  eft  plus  fécond 
M  &  de  meilleur  goût  ^   n'a  pas  befoin 
^^  d'inondation ,  &  qu'étant  fur  la  terre 
M  quinze  ou  vingt  jours  de  moins  que 
10  les  autres ,  il  peut  être  cueilli  &  ferré 
»3  dans  les    granges  avant  la  faifon  des 
M  ouragans  ,  qui   enlèvent  très-fouvent 
»  les  moilFons  des  autres  efpeces  de  riz. 
M  II  y  avoir  lieu  d'efpérer  que  ces  avan- 
M  tages  enga^eroient  les  Colons  à  culti- 
w  ver  le  riz  lec  avec  foin  ;  mais  ils  l'ont 
w  abandonné  à  la  mal-adreffe  des  efela- 
^y  ves ,  qui  l'ont  mêlé  à  d'autres  efpeces 
>3  de  riz  ;  de  forte  que  celui  du  Tong^ 
M  king  étant  mûr  beaucoup  plus  tôt  que 
93  les  autres  ,  fon  grain  eft  tombé  avant 
•I  la  moiflbn ,  &  peu  à  peu  l'efpece  s'en 
M  eft  perdue  dans  Tlfle  <t. 

L&$  Tong-kinois  cultivent  le  riz  ordi- 
naire 
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naire  à  peu  près  de  la  même  manière 
Qu'on  le  cultive  à  la  côte  de  Coromanr  ^^^of^g-- 
aeL  Ils  couvrent  de  quelques  lignes  d'eau  ^^^ 
la  fuperfîcie  de  leurs  champs  ^  &  dès  que 
le  riz  a  cinq  ou  fîx  pouces  de  hauteur^ 
ils  Tarrachept ,  &  le.  tranfplantent  dans 
de  grandes  terres ,  par  petits  paquets  de 
quatre  à  cinq  brins , .  &  à  fîx  pouces  de 
diftance  les  uns  des  autres.  Ce  font  or- 
dinairement les  femmes  &  les  enfansqui 
font  chargés  de  cette  opération. 

hts  Tong-kinois  n'emploient  que  des 
buffles  à  leur  labour.  Ces. animaux ^  dont 
Tefpece  eft  très-grande  ,  font  plus  vigou- 
reux que  les  bœufs  dans  les  pays  chauds^ 
&  ils  fe  tirent  plus  aifément  des  boues. 
•  On  les  attcj^e  de  la  même  nianiere  que 
nous  attelons  nos  çhevaiix».  Ces  peuples 
n  ont  befoin  d'aucune  machine  pour  inon- 
der leurs  champs  :  leurs  plaines  font  do- 
minées ,  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre., 
par  une  chaîne  de  montagnes  où  fe  trou^ 
vent  quantité  de  foujrces  &  de  ruiflfeaux 
qui  tombent  &  viennent  naturellement 
arrofer  les  terres. 

Après  le  riz,  la  culture  la  plus  iin^ 
portante  au  Tong^king ,  eft  celle  dei  la 
canne  à  fuçre.  On  y  en  trouve  c^.  deux 
fortes  :  l'une  eft  très-groflè  &  très-hauÇQi 

Tome  L  X 
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elle  a  les  nœuds  fort  féparés  les  uns  des 
DuTor^"  -autres,  une  couleur  toujours  verte,  & 
^^'  contient  une  grande  abondance  de  fuc. 
L'autre  a  la  tige  plus  mince ,  plus  pe- 
tite ,  6c  dont  les  nœuds  font  plus  ferrés  ; 
iorfquelle  mûrit,  elle  prend  une  couleur 
jaune  ;  elle  donne  moins  d  eau  que  la 
première ,  mais  cette  eau  eft  plus  char- 
gée de  feL 

Quand  les  Tong-kinois  veulent  cul- 
tiver la  canne  à  fucre ,  ils  commencent 
par  remuer  la  terre  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur; enfuite   ils  plantent  deux   ou 
troi$  brins  de   canne  dans  un  fens  in- 
cVrÉké ,  à  peu  près  comme  on  plante  la 
vigne  dans  plu(ieurs  cantons  d'Italie.  Ces 
i>outures  font  enfoncées  environ  à  dix- 
huit  pouces  en  terre ,  &  plantées  en  échi- 
quier   à  fîx  pieds  de  diftance  les  unes 
-des  autres.  On  choifît,  pour  ceèce  opéra- 
<tian  ,  la  fin  de  la  faifon  des  pluies. 
'     Douze  ou  quinze  mois  après  que  la 
canne  eft  plantée ,  arrive  le  temps  de  fa 
récolte.  Quand  le  fucre  en  îeft  exprimé, 
on   le    fait   bouillir   pendant    quelques 
fa^re&,  pour  qu*une  partie  de  fon  eau 
s'évajp^ore  ;  puis  on  le  tranfporte  au  mar- 
ché le"  plus  voifin ,  pour  le  vendre  en 
cet  état.C'eft  là  que  fe  terminent  le  travail 


èc  les  profits  cto  Culdvôtçur  TQng-ki.n^fe>^ 
Des  Marchands  achefcentû^ç  fucre^  qui*  G^Tçag^ 
ne  rdTemble  encore  ^a'à  dé  1  eau  pure,  ^' 
Us  le  font  cuire  de -nouveau ,  &  jettenc 
dans  lès  chaudières  quelques  matières,  al-: 
kalines ,  telles  que  U^  i;:endre  des  feuilles 
de  Mu/a  y  &  de  la  cbaui^  de  coquiUage« 
Ces  ihgrédiens  occafionnent;  une  éçum^ 
confîd&ablè  ,  que  l^B^tSk^m:  z  ioio. 
d  enfever.  L  aâ:ion  des  alkalis  hâte  -  la 
réparatton  du  fel  d'avec  Teau  ;  enfin  ., 
à  force  ;  d'ébtîUition^  ,  ;  on .  réduit  U  Tue 
de  lairanis^jen  confil^anae  de.iîrop  ;  èç 
dès  qiie  [ceikop  comimence  à  perler ,  on 
le'i/(fQ2r9e  dans  un  ^rand  yaiflegu  rde 
terre  .,^ioii  on  le  laiile-fe. rafraîchir  itinr 
r on  vp^ndanri  itne  ii^ie. .  JOientot  le  iirçp 
ie  oornTe  dHme --  rpèticéi  croate  moH^  ^  4k 
poukurfîjaur^re  ;  aiors  o»  Je  y^rfe  dftas 

|in)i'3cfeiÇoriique.  «L»  o.r  , 
"  ■  ^ffietât  que  le  iirop  pâroît  jivotr  pris 
la  os^Diiiiauftce.  ihi  {ebdaQ3  toute  U  irapa^ 
çitléidii  sàîe^qui  le  cootieût,  on  le^/^erce 
pour  :  fe.Ma^chir  &  le  '  piu::ilîer.  Les  ^utr^p 
ppéraacioris  :  fonp  à  pcw  ptibjlei  même» 
«jue  dans^rnxîj  colonies: jAiméricaine*, .  - 
JLcç >Tarig4cinois  ont |rfiu4«:  bonis  fruits^ 
ies  tneilleur^  font  Tânan^  \  l^s  oranges  ^ 
ifit  4ine  efpèce  de  figues  roug;es,  quiçft 
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riéralemerit   eftimëe.   Ils  oiit  d'autres 


Pu  Tonç^'  figues ,  aflez  femblables  à  celles  de  Pro- 
^^'  vencé  pour  la  forme  &  pour  le  goût  ; 
filais  c^  qu'il'y  a  d' extraordinaire ,  c^eft  que 
cè^  lie  font  pou\t  les-  branches  qui  por-. 
lent  ces  figues;  elles  naiflenc  au  pied 
àt  rkrbre  y  4^  quelç^uefois  en  fî  grande 
quatitité  ,  que  vingt  hommes  affamés 
pourraient  '  ^fënleât  $*en  iraflalien- 
•  »  On  voit' àù  Tong-king  dé  grands  ar- 
hxds  dorït  tes  branches  ne  portent  ni 
feuilles  ni  firuiis^^; .  ih  ne  produifônt  que 
dès- fleurs.  11  y  en  a  une  aotre.  efpece 
dont  les  bratiches^  &.  coarb>éiit:ju(ques  à 
terre  V  où  elles  jettent  des  isaicines^^  ^d^oit 
naiflent  d'autres  arbres  :  les  l)ranches  de 
tes  derniers  ^-iEecourJDaàt  de  même,  poùfr 
letit^  à  leur  tour  de  'femblables-  xacines  \ 
&  è^s  arbres'^  au  bodt  d'uncectaintemps^ 
occupent  un  çfpace  de  terpéinii  ébendu^ 
oir^  trente  mille  itôiiimès  poutneieni^- 
iement  fe  repbfer  ^ibui  leur^^^oasËûràge,'  i 
Les  Tong-kinjois  ^  ciiltivent  1  le  cbtoh* 
tner i  le  mûrier ,  le  pàivxiér^  Tàrbre  de 
veïrnis,  le  thé^  T^piga,  )&cie  (àfran; 
"ils  fotit  peu-^richesien  légumes:^  ISc  npa 
pàroifient  pas^'m^e  tentés  3dB/V«>^rôr 
curer}  ils  négligent  la  vigne  v'qdbiqn'ellé 
foit  une'  produâÛQn'.  naturetieî  de  leuts 
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terres  :  mais  ils  élèvent  avec    foin  une 

plante ,  nommée  tpii ,  qui ,  étant  mife  ^«  T^^r 
en  fermentation  ,  fournît  une  fleur  d'une       "^' 
couleur  verte ,    qui  donne  en  teinture 
un  vert  d'émeraude  très-folide.  On  croit 
que  cette  plante  ne  fe  trouve  qu  au  Tong- 
king  &  à  la  Cochinchine. 

Les  éléphans  font  fort  communs  au 
Tong-king;  on  en  nourrit  plus  de  cinq 
cents  pour  le  fervice-  du  Roi.  On  pré-^ 
tend  que  leur  chair  eft  bonne ,  &  que 
le  Prince  en  mange  quelquefois.  On 
ne  voit  dans  ce  royaume  ni  lions  ni 
agneaux  ;  mais  on  y  trouve  une  quan- 
tité prodîgieufe  de  cerfs-,  d'ours  &  de 
tigres.  Les  finges  font  remarquables  par 
leur  groflfeur  &  leur  hardieiïe.  Il  n'efl: 
pas  rare  de  les  voir ,  au  nombre  de 
deux  ou  trois^  mille  ,  entrer  en  .  enne- 
mis dans  les  champs  des  Labo^reurs, 
s'y  raffafier ,  fe  rouler  enfuite  autour  du 
corps  de  larges  ceintures  de  paille  qu'ils 
rempliflent  de  riz ,  ^&c  s'en  retourner 
chargés  de  butin  à  la  .vue  dés  payfans, 
fans  que  ceux-ci  oferit  les  attaquer.  Oi3l 
diftingue  parmi  les  oi féaux  de  ce  pays-, 
une  efpece  de  chardonneret ,  dont  le 
chant  eft  fi  doux  .&  fi  mélodieux,, qu'on 
lui  a  donné  le  nom  dloifem  celefiiSi:Se% 

X  iij 


^ yeux  ont  Téckt  du  rubis  le  plus  étince- 

Da  tong^  JatiE  ;  fort  beceft  rond  &  affilé  ;.  un  lé* 
^^      ger  cordon  d*az«r  règne  autour  de  fort 
coil  ;  &  fur  fa  tête  s'élève  une  petite  ai- 
;rettè   de    divêrfes    couleurs^    qui    lui 
Jonne  beaucoup  de^race.  S^s  aîlcs,  lorf- 
qu  il  eft  perché  5  offrent  un  mélange  d« 
nuances  jaunes  ^  bleues  &  Vertes  ;  mais 
quand  il  vole^   elles-  perdent  tout  leur 
éclat.    Cet  oifeaU  fait  fon  nid  dans  les 
buifTons  les  plus  épais  ^  &  multiplie  fon 
efpece   deux,  fois   par  an  ;   il   le  tient 
caché   pendant  les  pluies  ,   &  dès  que 
les  premiers  rayons  du  foleil  viennent 
à  percer  les  nuages ,  il  fort  incontinent 
de  fa  retraite  ,  va  voltiger  fur  les  haies, 
&  ^  par  fon  ramage  ,  annonce  aux  La- 
boureurs le  tetoxir  du  beau  temps.  On 
dit  que  cet   oifeau  eft  ennemi  mortel 
du  Ho-kitn  (autre  oifeau  fîngulier  qui 
n'habite  que  les  marais).  Lorlqu'îl  Tâp- 
perçoit ,  le  duvet  de  fon  cou  *fe  hérifTe , 
les  ailes  s'étendent  ^tremblent,  fon  bec 
5*ouvre,  &  il  en  fort  un  bruit  fembla- 
ble  au  (îffleijient  du  fèrpenr.  Son  atti- 
tude eft  celle  d'un  ^oifeau  qui  va  fondre 
<ur  fa  proie  :  en  un  mot,  tout  fon  corps 
annonce  une  efpece  d'épouvante  mêlée 
de  fureur;  mais  foit  quil  fente  rinfërio- 
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i-îtë  de  fes  forces  ^  ou  que  tel  foit  fon 
inftinâ:,  il  fe  contente  de  regarder  foh  DuTong^ 
ennemi  d'un  œil  fixe  &  troublé ,  &  ne        "^' 
Tattaqùe  jamais. 

Le  Ho-kien  a  les  ailes,  le  dos  &  la 
queue  d'une  blancheur  ëblouifTante  ;  (% 
tête  eft  couverte  d'un  duvet  rougeâtre, 
&  fon  ventre  eft  ordinairement  d'un 
jaune  clair ,  femé  de  taches  grifes  ic 
noires.  Cet  oifeau,  qui  eft  à  peu  près 
de  la  grofleur  d'une  caille ,  ne  fait  fon 
nid  que  dans  les  rofeaux  ,  Se  ne  mul-- 
tiplie  qu'une  fois  par  an. 

Le  pays  abonde  en  gibier  de  toute 
efpece  ,  comme  cerfs  ,  "gafelles  ,  chèvre» 
fauvages,  paons  ^  lièvres,  faifans  ,  &c. 
La  chafle  eft  libre  ,  mais  dangereufe  ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  tigres  , 
d'éléphans ,  oe  rhinocéros ,  &  d'autres 
animaux  carnaclers  qui  peuplent  les  fo- 
rêts. Lès  animaux  domeftiques  qu'on  y 
élevé,  font  le  cheval  pour  les  voyages, 
le  buiflè  pour  les  labours,  le  bœuf,  le 
cochon ,  la  chèvre  ,  la  poule  ,  l'oie.  Se 
le  canard. 

X  iv 
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ARTICLE     I  I L 

De  la  Cochinckine. 

IN  eus  avons  déjà  vu,  dans  TArticIe 
MnMnel*  précédent',  que  les  premières  révolutions 
du  Tong  -  king  avoient  été  communes 
à  la  Cochinchine;  que,  foumis  d'abord 
a  la  domination  Chinoife ,  puis  engagés 
dans  la  révolte ,  &  livrés  à  difierens  ufur- 
pateurs ,  ces  deux  Etats  avoient  été  forcés 
de  rentrer  dans  leur  première  dépen- 
dance ,  après  riieureufe  expédition  du 
Général  May-ven^  veus  Tan  50  de  J.  C. 
Xe  rétablifïement  de  lautorité  impériale 
fe  foutint  à  la  Cochinchine  jufqu  en  163. 
Alors  un  Seigneur  Cochinchinois ,  nom- 
mé Kulien^  entreprit  de  délivrer  fon  pays 
de  toute  domination  étrangère  ;  il  fit 
maffàcrer  le  Gouverneur  Chinois,  &  refta 
paifible  pofTefltur  de  cette  couronne  ufur- 
pée*  Son  petitrfîls  Fan-y  eut  l'imprudence 
d*adopter ,  pendant  fon  règne  ,  un  ef- 
clave  appelé  Ouen  ,  né  à  Kouang-nan , 
dans  le  Tong-king,  auquel  il  fit  prendre 
le  nom  de  Fan-ouen.  Ce  vil  étranger, 
admis^dans  la  Famille  Royale,  parvint 
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tîéntot ,  par  cette  adoption  &  par  fes 
intrigues ,  a  une  puillance  ^lans  bornes,  çf^i^çf^^^ 
Après  la  mort  de  fon  bienfaiteur,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  de  s'emparer  du  trône. 
Pour  fignaler  le  commencement  de  fon 
règne  ,  &  s'attirer  Teftime  de  fes  fu- 
jéts  par  quelque  exploit  éclatant ,  il  entra 
dans  le  Tong-king  à  la  tête  d^une  ar- 
mée, s'empara  de  Kouang-nan^  fapatrie, 
&  ravagea  tout  le  territoire  de  Ijin-hoa. 
Cette  expédition  eft  de  Tan  347  de  notre 
Ere. 

Les  defcendans  de  cet  heureux  ufur- 
pateur  occupèrent  long-temps  le  trône 
de  la  Cochinchine.  Cette  race  royale , 
appelée  Fan^  ne  finit  qu'en  653.  On  a 
peu  de  détails  fur  les  règnes  de  ceis  dif- 
férens  Princes  ;  on  fait  feulement  qu'ils 
furent  exaél^  à  payer  leur  tribut  aux 
Empereurs.  L'Hiftoire  Chinoife  donne 
pareillement  peu  de  lumières  fur  les  Rois 
qui  ont  fuivi.  Celui  qui  occupoit  le  trône 
en  1 179 ,  tourna  ks  armes  vers  le  royau- 
me deCamboye  ;  il  y  entra  à  la  tête  d'une 
armée ,  y  commit  de  grands  ravages  , 
mais  n'y  fit  aucune  conquête.  Le  Roi  de 
Camboyediffimula  long-temps  fon  vif  ref- 
ientiment ,  pour  fe  mettre  en  état  d'ob- 
tenir une  vengeance  plus  sûre  &  plus 
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éclatante*  Dix-huit  années  s*écoulerentf 
Pf^^^  fans  quil  fe  permît  aucune  hoftilité  ; 
mais  en  1 197  il  vint  fondre  fur  le  Roi 
de  Cochinchinê ,  le  détrôna ,  le  fit  pri- 
fonnier  ^  (kccagea  fes  Etats  ,  &  en  fe 
retirant,  mit  fur  le  trône  un  Seigneur 
Camboyen.  Mais  ce  changement  de  do* 
mination  ne  dura  que  peu  de  temps. 

Le  Roi  de  Cochinchinê  ayant  appris  ^ 
en  ii8o,  la  révolution  qui  avoit  rendu 
les  Tartares  Mongous  maîtres  de  toute 
la  Chine ,  s'emprefla  d'envoyer  au  nou- 
vel Empereur  ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Chh^Jbuj  des  Députés  chargés  de 
préfens,  &  qui  avoient  ordre  de  lui 
rendre  hommage  en  fon  nom.  Ces  Dé- 

fmtés  furent  traités  avec  diftin<flion  :  mais 
'Empereur  ne  fe  contenta  pas  du  tribut  ; 
il  pouHa  plus  loin  (es  prétentions,  &C 
réfolut  d'envoyer  des  Grands  de  fa  Cour 
à  la  Cochinchinê  ,  pour  y  former  un 
Tribunal  qui  fcroit  (eul  chargé  du  gou- 
vernement de  ce  royaume.  Ses  volontés 
furent  exécutées  y  mais  deux  ans  après  , 
Pouti ,  fils  du  Roi ,  indigné  qu'un  Tri- 
bunal étranger  donnât  des  loix  à  la  Co- 
chinchinê ,>refufa  d'en  reconnoître  l'au- 
torité, &  engagea  fon  père  à  faire  ar- 
rêter les  Grands,  qui,  par  ordre  de 
r-Empëreur ,  formoient  ce  Tribunal. 


•( 


s 
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Dès  que  l'Empereur  eut  appris  cette 
iiouvelle ,  il  réfolut  d'en  tirer  vengeancei   ^«^.  ^^ 
Il  fit  auffi«-tôt  équiper  ^  dans  les  ports  de  ^  ''^  * 
la  province  de  Canton ,  une  flotte  confi- 
dérable ,  chargée  d'un  grand  nombre  de 
troupes  Chinoifes  &Tartares  5  dont  Sotou 
fut  nommé  Général.  La  flotte  mit  à  la 
voile  j  &  aborda  à  la  Cochinchine.  Sotou 
fit  débarquer  fon  armée ,  marcha  vers  la 
capitale ,  &  s'en  rendît  maître  en  peu  de 
temps.  Le  Roi  &  fon  fils  furent  obligés 
de  chercher  un  afile  dans  les  montagnes. 
De  là ,  ils  envoyèrent  des  ordres  fecrets 
pour  qu'on  aiïemblât  en  divers  endroits 
de.  grands  corps  de  troupes  ^   &  ils  (e 
fortifièrent  eux-mêmes   dans  un  bourg 
dont  les   portes  étoient  défendues    par 
quelques  bons  ouvrages  >  &  par  des  bat- 
teries de  canons  >  nommées  batteries  dt 
canons  Mahometans.  Alors  ils  firent  fè- 
crétement  mettre  à  mort  les  Seigneurs 
Tartares  &  Chinois  qui  compofoient  le 
Tribunal  érigé  par  l'Empereur ,  &  ils  ne 
s'occupèrent  plus  que  àt%  moyens  dV 
mufer  Sotou  fie  dé  faire  périr  fon  arméer. 
Dans  ce  deflèin  ^   ils  envoyèrent  à  ce 
Général  de  riches  préfehs  pour  lui  &  ît% 
troupes ,  &  le  firent  afiTurer  qu'ils  étoienc 
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dans  la  difpofition  de  fe  conformer  dé- 
Pif/aCo-  formais  aux  volontés  de  TEmpereur. 

Sotou  fe  laifla  d  abord  tromper  par 
cette  apparence  de  foumifïîon  ;  mais  bien- 
tôt après  il  apprit  par  un  transfuge  le 
maflacre  des  Grands  Tartares  &  Chi- 
nois ,  les  intrigues  du  Roi  &  de  fon 
fils  ,  &  la  marche  d'une  armée  formi- 
dable ,  commandée  pour  lui  couper  le 
retour.  Il  comprit  alors  quil  n'avoit  plus 
de  temps  à  perdre  ;  il  fit  ava^icer  (es 
troupes ,  &  attaqua  avec  vigueur  le  bourg 
fortifié.  L'attaque  &  la  défenfe  furent 
également  vives;  mais  la  difficulté  du 
terrein  &  la  réfîftance  opiniâtre  des  af- 
fiégés  lui  ayant  fait  perdre  beaucoup  de 
monde,  il  crut  devoir  prendre  le  parti 
de  fe  retirer,  pour  ne  pas  voir  périr 
toute  fon  armée. 

Le  Roi  de  Cochinchine  fe  flatta 
qu'un  pareil  échec  rendroit  FEmpereur 
plus  traitable  ;  il  lui  députa  quelques 
Grands  de  fa  Cour ,  pour  raflTurer  de  fa 
refpe£tueufe  foumiilion  :  il  ne  cherchoit 
qu'a  l'adoucir.  Mais,  contre  fon  attente , 
'le  malheureux  fuccçs  de  l'expédition 
naVoit  fait  qu'aigrir  le  Monarque  Chi- 
nois," Safas  vouloir  même  admettre  en 


ckiachitu^ 
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fa  préfençe  les  AmbaflTadeurs  ,  il  donna 

ordre  à  fon  fils  d'aflembler  une  armée  P^^S^ 
&  de  Ja  conduire  lui-même  contre  le 
Roi  de  Cochinchine.  Sotou  reçut  en 
même  temps  Tordre  de  joindre  le  Prince , 
afin  que  leurs  forces  réunies  puflent  ac- 
cabler leur  ennepii.  Quelque  juftes  que 
paruflent  ces  mefures ,  elles  ne  furent 
fuivies  d'aucun  fuccès  ;  tous  ces  prépa-? 
ratifs  n'aboutirent  qu'à  quelques  aÂes 
d'hoftiliçé,  &  à  quelques  ravages  que 
commirent  les  troupes  de  Sotou.  L'Em- 
pereur Chit'fou  mourut  fans  avoir  pu 
tirer  y  engeance,  de  la  Cochinchine;  ô£ 
les  Rois  de  cette  contrée  furent  main-* 
tenus  daps  leur  indépendance ,  nioyen- 
nant  le  tribut  ordinaire  qu'ils  continué* 
rept  de  payer  aux JEmpereurs.  :  /, 

Les  Ming  ayant;  chafTé  de  la  Chine 
Ips^Tartares  Mongous^  le  nouvel  Emr 
perettr'.  Chef  de  cette  Dynaftie ,  fit  no- 
tifier fqn  avènement  au  trône  au  Roi  de 
Cochinchine ,  &  ^  ce  qui  étoit  encorç 
fans  exiaitiple^  fit  faire  dans  ce  pays  tles 
facrifijces  pour  honorer  les  Efprifcs  àt$ 
forêts.,  des  montagnes  &  des  rivière^ 
Itataha^  qui  régnoit  alors,  envoya  jToa 
crit^ujç  au  nouveau  Monarque  ,  ^ot^t  il 
reçubt  de  magnifiques  préfens.  En  1373  9 
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ayant  envoyé  une  flotte  contre  des  Pi- 

uâ^t^^'  rates  qui  infeftoienc  les  mers,  &  ayant 
pris  vingt  batimens  de  ces  Corlaires , 
il  fit  encore  offrir  à  TEmpereur  foixante 
&  dix  mille  livres  pefant  d*un  bois  pré- 
cieux qu'on  ayoit  trouvé  fur  ces  vaif- 
feaux.  Mais  cette  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Cours  ne  dura  pas  long- 
temps. Le  Roi  de  Cochinchine ,  malgré 
les  confeils  &  les  ordres  même  de  TEm- 

f)ereur ,  porta  le  fer  &  la  flamme  dans 
e  Ton g-kîng.  Cette  guerre  occupa  le 
refte  de  fon  règne,  &  fe  perpétua  fous 
les  regties  fuivans.  Il  eft  peu  d'exem- 
ples d'une  guerre  auflî  vive  &  atiffi  îon- 
goïe;  elle  ne  fut  terminée  qu*en  1471^ 
par  utie  bataille  fanglante  éc  décifive^ 
qui  rendit  le  Roi  du  Tôngkîng  maître 
abfblu  de  la  Cochinchine.  Son  ennemi 
Vétoit  trop  expofé  dans  le  combat,  il 
fut  fait  prifonnier ,  &  les  CochFnchkiois, 
fzns  reflburce  ,  furent  obligés  de  fubir 
îe  joug  du  vainqueur^ 

Depuis  cette  révolution,  les  Hifto- 
tîetis  Chinois  difent  peu  de  chofes  de  la 
Cochinchine.  t)n  fait  cependant  qu*elle 
parvint  à  recouvrer  fon  indépendance, 
&  '  qti*eUe  continua  dans  la  fuite  à  être 
gouvernée ,-  comme-  elle  Teft  encore  au- 
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|ôurd'hui ,  par  Ces  Rois  particuliers.  En 
1 67 1 5  les  Toog-kinois  tentèrent  encore    -p^^^  ^^ 
une  expédition  contre  la  Cochinchine.  ^ 
Les  grands  préparatifs  x^u'ils  avoient  faits, 
&  quatre-vingt  mille  hommes  efle£kifs , 
ièmbloient  leur  promettre  une  conquête 
&  des  fuccès  faciles.  Les  Cochinchinoîs 
ja'avoient  pas  vingt-cinq  mille  hommes. 
Les  deux  armées  s'attaquèrent,  &  le  com- 
bat dura  trois  jours  :  les  Tong-kinois  y 
perdirent  dix-fept  mille  hommes,  &  les 
Cochinchinois  remportèrent  une  vi<Skoirè 
complette.  Depuis  ce  temps ,  le  Tàng<- 
kîng  s'eft  paifîblement  contenu  dans  les 
limites  ;  la  Cochinchine ,  au  contraire , 
yeft  agrandie  en  réduifant  les  Peuplés 
des  montagnes^   &  même  les  Rois  de 
TJîampa  &  de  Camboye ,  (Qu'elle  a  forcés 
de  lui  payer  tribut. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail 
fur  les  Peuples  de  la  Cochinchine.  Com- 
me ils  ont  avec  les  Tong-kinois  une  ori- 
gine commune ,  ils  difïèrent  très  -  peu 
pour  leur  culte ,  leurs  loix  ,  leurs  ufa- 
ges ,  qu'ils  ont  en  grande  partie  em- 
pruntés des  Chinois.  * 

C^êft  dans  quatre  ifles  fîtuées  près  des 
cotes  de  la  Cochinchine,  que  fe  trou- 
vent ces  nids  célèbres  Se  fi  recherchés. 
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qu'on  fait  fervir  à  raflaifonnement  deS 
De  la  Co-  ragoûts.  Lcs  oifeaux  oui  les  font ,  font 
^  ^  '«?•  ^  pg^  pj.^5  jç  j^  grouèur  d'une  hiron- 
delle ;  ils  cimencenc  leurs  nids  d'iine  ef- 
pece  de  gomme ,  dont  les  difïërentes 
couches  fe  décachent  comme  les  pelures 
deToignoo.  Lorfqu'on  a  fait  délayer  cette 
£omme  dans  de  Teau  tiède ,  on  en  af- 
laifonne  les  yiandes  &  le  poifTon  ;  elle 
communique  aux  fauces  un  goût  exquis. 
A  Torient  de  ces,  quatre  ifles,  on  en 
voit  aufC  cinq  autres  plus  petites,  oii 
Ton  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
tortues  5 ,  dont  la  chair  eft  fi  délicate^, 
que  les  Tong-kinbis  &  les  Cochinchi- 
nôis  fe  livrent  fouvent  àç,%  combats  fort 
vifsj  ()our  fe  les  enlevçr. 

Les  principales  marchandifes  qu'on  peut 
tranfporter  à  la  Cochinchine  ,  font  le 
falpêtre  ,  le  foufre,  le  plomb,  les  toiles 
fines,  les  chittes  carrées ,  les  chittes  lon- 
gues à  fleurs.  Les  perles  ,  l'ambre  &  le 
corail  y  étoient  autrefois  d'un  grand  dé- 
bit ;  préfentement  il  n'y  a  que  les  deux 
derniers  qui  foient  de  vente ,  eocore 
faut-il  que  les  grains  du  corail  foient 
ronds  ,  bien  polis ,  &  d'un  beau  rouge» 
Pour  l'ambre  ,  il  doit  être  extrêmement 
clair ,  les  grains  égaux ,  &  n'excéder  pas 

la 
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la    grofleur    d'une    noifecte    ordinaire.  ; 


Quant  aiux  marchandifes  qu'on  peut  cirer  DehC^ 
de  Cochinchine  ,  les  principales  font  ^^*^^^'*^* 
Je  poivre ,  les  foies  >  les  fucreries ,  les 
bois  de  calamba  de  d'ébene ,  les  nids 
d'oifeaux ,  l'or  en  poudre  ou  fondu ,  qui 
ne  fe  ^end  que  dix  poids  d'argent  ;  & 
^nfîn  le  cuivre  &  les  porcelaines  qu'on 
y  tranfpprce  de  la  Chine  &  du  Japon. 

On  ne  fait  pourquoi  les  Marchands 
Européens  fe  plaignent  dès  droits  d'en- 
trée,  de  forcie  &  d'aricrs^e*  Ces  droits 
font  peu  de  chofe  à  la  Cochinchine; 
ceux  de  la  Douane  ne  montent  qu'à 
trois  ou  quatre  pour  cent.  11  eft  vrai 
qu'à  l'arrivée  d'un  navire  \  oh  ne  peut  ^ 
rien  en  trànfporter  que  là  vifite  du  vailr 
feau  n'ait  été  faite  ;  les  Oificiers  de  la 
Douane  le  font  décharger^  pèlent  & 
corpptent  jufqu'aux  moindres  pièces,  & 
s'emparent  ordinairement  de  ce  qu'ils 
y  trouvent  de  plus  précieux  pour  l'en- 
voyer au  Roi ,  qui  en  retient  ce  qu'il 
juge  à  propos ,  eii  payant.  Si  le  Roi  ièui 
en  ufoit  ainfi,  le  niai  ne  feroit.pas  bien 
confidérable  ;  mais  on  prétend  que  les 
Grands  de  la  Cour  fuivent  fon  exem- 
ple,  &  ne  payent  pas  ;  que  lès  plus  belles 
marchandifes  du  vaiileau  venant  ainû  à 

Tome  L 
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font  M5  ^'»'^  ^^'^  *^^''^  '  ™^^  ^^^  '  ^^' 
comprs;nées  de  marchandifes  de  prix, 

fc  vendent  toujours  avantageufemenr. 
Cet  inconvénient,  tout  inévitable  qu'il 
^ft ,  ne  paroît  cependant  pas  fans  re- 
03ede.  Lorique  les  Hollandois  envoyoient 
de  Surate  fie  de  Coromandel  à  la  Co- 
chinchine  des  vaifïeaux  chargés  de  toi'f es  , 
de  plomb,  de  falpêtre,  &c.,  oi^  leur 
laifloit  leurs  denrées ,  parce  qu'ils  avoienc 
la  précaution  de  payer  tous  les  ans  une 
certaine  fomme  pour  chaque  navire  qui 
abordoit  dans  les  ports.  Les  ajufres  Na- 
tions auroient  pu  recourir  au  même  ex- 
pédient; mais  en  voulant  s'exempter  d'ua 
tribut  modique,  qu'il  étoit  fage  de  payer, 
elles  ont  porté  un  coup  morte^à  leur 
commerce.  Au  refte,  les  Çochinchinois  , 
depuis  plufîeurs  années ,  Çovït  devenus 
beaucoup  plus  modérés;  ^  quelles  que 
Soient  leurs  exaâions,  elles  n'approchent 
pas  de  celles  des  Tong  -  kinoi^ ,  donc 
cependant  le  comnaerce  le  foutient  tou- 
jours,^ uniquement  par  fes  rapports  con^ 
tans  avec  les  Etrangers. 

L'aisgênt  du  Japon  eft  le  féul  qui  ait 
cours  à  la^  CochiucbirïÊ  ;  on  le  reçoit 
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au  poids.  La  monnoce  da  pays  eft  de 
cuivre,  ronde 5  krgte  comme  nos  jecons  ^*^f.*^^* 
ordinaires  ,~&  trouée  vèrsie  miJieti,  poiar  ^**'^'*^'^' 
qu  on  pâiâe  Tenfil^r  en  forme  de  clià^ 
pelet.  On  met  trois  cents  pièces  d'un 
côte  ^  ^  trois  cents  4ô  l'autre  ;  ce  qui 
paâe  chez  les  Cochiiiciiînois  pour  un 
mille 9  parce  que^  dans  ûx  cents,  il  fe 
rencontre  dix  fois  foixarste ,  ce  qui  fi^if 
un  fiede  chez  prefque  ttfu^  les  Peuples 
Orientaux.  Il  n'eft  peuc^^re  pas  de  pays 
oîi  les  Marchands  ioienc  plus  fujets  à  ie 
tromper  fur  la  valeur  de  la  monno^e  ; 
cela  vient  de  ce  qtie  ces  pièces  font  égales 
par  la  figure  &  la  matière ,  Se  qoe  h 
différence  qui  en  règle  le  prix,  nfe  con* 
fifte  que  dg^ns  les  câtaâeres  qu'im  y  im^ 
prime.  D'un  ^oté ,  ori  y  Ut  quatre  let^ 
très  Chinoises  ^  &  ri^n  de  FautrOé  La 
jpruden^e  exige  c^^mm  ûe$  pérlbnnes 
sâr^  pour  décider  At^  k  è^ofït^  ^  àe  M 
valeur  4és  pièces,  &-q^'on  etî  fpécifîft 
toujours  la  tixw^e ,  lorfqa'iD^.  fait  un  rnar^» 
civé  ^  {»Utrenient  ob  ^ùtttf  gr^ré  rifqqb 
d'êtr0  la  é^po  des  Mafchandià  Codlîifî» 
c:hinei»  i  <^i  &'app1atidKreô€  soujouils 
^'avoir  ^Otnfé  un;  Ettrô^peèn* 
•  On  '  a  répandu  le"  br uk.  en  Euii^p^ j 
i|ae  quand  un  vaiâeâu  itt^chandt  échouf 
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ou  relâche  en  Cochinchine^  le  Roi  s*em^ 
De  la  C(h  pare  des  eâecs ,  û  le  gouvernail  du  na- 
chinchine.   ^j^^  eft  rompu.  Ce  Me  eft  ikris  fon- 
dément.  Lorsqu'un  vaiflëau  fait  naufrage , 
il  efl:  mieux   reçu   en  Cochinchine  que 
par-tout  ailleurs.  On  Itfi  envoie  des  bar- 
ques  pour   fauver  l'équipage  ;    on   fait 
plonger  &  jeter  des  filets  dans  la  mer, 
pour  recouvrer  les  marchandifes  ;  enfin 
on  n'épargne  ni  foins  ni  peines  pour  re- 
mettre le  vaifleau  en  état.  Il  n'y  a  que 
deux  chofes  qui  puiflent  nuire  au  com- 
merce des  Etrangers  à  la  Cochinchine, 
encore  eft- il  facile  d'en  éviter  une.  La 
première  regarde  la  fortie  des  ^  navires. 
Quand  on  attend  la  veille  ou  }e  jour 
du  départ  pour .  demander  Ces  dépêches , 
il  arrive  très-fouvçnt  que  les  vaifleaux 
manquent  leur   voyage  ;  ce  qui  occa- 
fion ne  des  pertes  inunenfes ,  &  capables 
de  ruiner  pour .  toujours  un.  Négociant. 
Il  faut  avoir  foin  de  folliciter  fes  de- 
|>êchesun  mois  auparavant ,  &:,  en  ufimt 
de  cette  précaution  ^  on  eft  sur .  de  les 
obtenir  Se  de  partir  au  temps  marqué. 
La  féconde ,  qui  eft  inévitable  ,  eft  la 
néceflité  où  Ton  fè  trouve  quelquefois 
de  donner  le$  marchandifes  à  crédit, 
fuu:câp:,<^  ;le.  |ta.^eaient;  left .  toujours  plus 
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tardif  qu  on  ne  Taftipulé.  Ce  n*éft  ce- 

Î)endant'pas  rintentiQn  du  Prince  :  ç6us    DeUCo^ 
es  Négocians  qui  ont  fait  parvenir  juf-  ckmchme. 
qu'à  lui  l^urs.  plaintes  fur   ces   injuft^ 
délais-,  ^ont  été  fatis&its*  fur  le  champ  ^ 
&  fouverit  même  avec  ufure. 


'         '  ! 
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A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

'        Du  Thibet. 

*  > 

E   Thibet  eft  connu   fous  difFërens 

noms.  Ij^s  ■.  Chinois  l'appellent  Tfang  ;  Du  Thibiu 
les  Tartares,  Barantolay  Bouttmj.Tan" 
^ouu  Les  uns  &  \q$  autres  le  défîgnent 
encore  fous^^le  nom  de  Royaume  ^çLafa, 

Î>àrce,que'ceft  dans  le  pays  de  L^que 
e  DâlaifLama  tient  fa  Cour.  On  donne 
à  cette>  y^fte  contrée  fix  cent  quarante 
lieues  <l'étendue  d'orient  en  occident  ^  & 
iîx  cent;  cinquante  du  nord  au  fui  Le 
Thibet  eft  renfermé  entre  le  pays  de  Ko- 
kônor  ^  les  Provinces  de  Se-tchuen  8c^ 
d'Yunnan  ,  le  Royaume  d'Ava,  le?  Etat? 
du  Mogol ,  la  Buckarie  y  &  le  gr;^nd 
défert  de  Cobi. 

Ce  n'eft  que  vers  l'an  410  de  notre 
Ere,  quon  conurience  à  d^couy rie, quel- 

11] 
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qués  faits  àiOûn^&  &  fuivis^  dans  îHif^ 
PuTàiiiti^  toire  du  Tbibet.  On  voit  qu'il  exiftoif 
alors  un  Prince  dëfignë  fousfe- titré  de 
Toufan ,  lequel  s'affujettiç  les  peuples  de» 
provinces  de  Cfeefl-u^&  de  Se-tçhuen, 
&  qui  pouffa  fes  conquêtes  -|itfqu'à  fè 
rendre  maître  du  Thibet.  Lui  &  fes  fuc- 
cefleurs  y  régnèrent  pendaS'pîïis  d'un 
fîecle ,  fans  avoir  aucune  commqnication 
ftvec  la  Chine . 

Long'han  ,  Prince  Toufan ,  eft  le  pre- 
mier Solive  rajn  du  Thibet  qui  commençsi^ 
vèvi  \%p  6^4.^   k  envoyer  des  ÀmbàflaH 
deurs  i  la  Chinje.-  ^pt  ans  aprè«',  ce 
même/prince  ëpoùfa  la  fille  de  l'Em- 
pereur, &  cette  alliance  accriK  féifement 
la  ipiuff^ricÇ  5  ^tl'il  vint  à  bout  d^e  fôu- 
mettre  a  fa  domination  tous -les  peuple* 
qui  étôieht  -k  l'occident   de    la  Chine. 
Cette  pûiffancé'  des  Princes  Tbùfhnâ  f« 
foutipt  pendant  près*  dé  deux  cents  ans; 
èlïç.  s^andiBlit  enfuite ,  &  fe  trouva  pre(^ 
que  anéantie  vers  l'à'n  5^07 ,    for  la  fin 
de  ti  dyjrtaftie  des  Tàng,  Plufieurs  petits 
Etats  ïe  formèrent  alors  dans  le  iT^îber. 
tes  Beligieûx^ou  Ptêtres  de  cdpiyé  com* 
inencerçnt  infenfîblement  à  poôeder  d^ 
grarids*^dofnainesV  &'  peu  à  peu  tes-  Su-^ 
périeurs   des  divers-  nîonafteres  (^  ren-^ 
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dirent  fi  puiflans,  qu'ils  exercèrent  chez 

eux  une  autorité  prefque  fouverainc.  11  DuThii^t. 

paroît  cependant  qu-il  y  eut  tcatjours  un 

Prince  qui  portoit  le   titre  de  Roi  du 

Thibet  ;  n>ais  ces  Princes ,   fous  la  dy- 

naftie  des  Song^  étoient  tributaires  de 

la  Chine. 

Ca  état  de  décadence  continua rd^aug^ 
menter  jaicm'à  ceque  Cki-tfou ,  premier 
Empereur  de  la  dynaftie  des  Yvïïu  ;  di-^ 
visa  le. pays  du  Thibet  en  plufieursfiPfo^ 
vinces  ou  départemens,  dont  le  p^rirrci^ 
pal  fut  Oujfef  hang  :  ceA  la  partie  la  |âus 
fertile  du  Thibet ,  ^  celle  qui  offre  lé 
climat  le  f\vs  doux;  ceft  là  queft  fituée 
Laja ,  devenue  la  rèCiàence  ordinaire  du 
fouver^in  Laiïia.  H  fe  ;trouvoit  alors  dans 
cette  contcéeun  Bonie  on  Religieux  ap* 
pelé  Fuffiça:  L'Empereur  lui  afccorda  lé 
titre  de  Prince  ,  Tho^ftora  du  fceâu'd'or, 
&   lui    permit  d'établir  des  Tribunaux 
dans  ]e.f^y^de  Oùff^'kajigj  &  dan^les 
autres  parties  du  Thibet.  Il  obtint  en-^ 
core  le  titre  dé-  Maître  où  InftrucSteur  dé 
TEmperôur;  de  Dodeur  de  TEmpire  i'^dè 
Chef  de-la   J-oi,  îc  même   celui    de 
Ouang  ^  K\m  fignide  Roi  ou  Regulô.  Ses 
fucceffeûrs  fupent  honorés  de  titres  fem^ 

Y  iv 
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blables,  &  furent,    comme  lui,  tribu- 
PkTUbèu  taires  des  Empereurs  Chinois. 

En  1414,  vers  lé  milieu  du  règne  de 
Yorig'lo\  huit  autres  Bonzes  reçurent  de 
l'Empereur  le  titre  de  Ouang ,  accompa- 
gné des  mêmes  prérogatives  dont  nou9 
venons  de  parler.  Leurs  titres  délîgnoient 
de  grands  Douleurs  ,  des  Maîtres  de  la 
Loi^  à^s  Propagateurs  zélés  de  cette  Loi  ;- 
mais  ces  dénominations  pompeufes  ne  les 
difpéhfoient  pas  de  payer  le  tribut  qui  leur 
étoit  jmpofé. 

Les  Princes  Bonzes  du  Thibet  prirent 
letitredé  Grands  Lamas  ^  vers  Tan  141^. 
Le  plus  puiiTant  d'entre  eux,  nommé 
Tfong'kepaf  faifoit  fa  réfidence  à  Lâfa^y 
il  étoit  reconnu  pour  le  Chef  de  tous 
les  Laoias.  C  eft  lui  qui  rendit  dominante, 
la  Loi  du  chapeau  jaune  :  car  il  faut  bbr 
ferver  qu'il  eft  deux  fortes  de  Lamas  y 
les  uns  à  chapeau  jaune,  les  autres  à 
chapeau  rouge.  Son  fuccefleur  fut  le  pre- 
mier, qui  établit  lin  Typa^  ou  premier 
Miniftre ,  qu'il  chargea  du  foin  de  gou- 
verner (es  Etats.  Celui  qui  vint  enluite 
fixt  âuflî  le  premier  qui  prit  lejtitr^  de 
Dàiaï-Lamà  ^  titre  émîneht,.  qui  Télé-* 
yoitde  beaucoujp.au.  dêflîis  des  autres  :  cac 
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Xhlaï  fignifie  phyjiquement  &  moralement 
étendu ,  grand.  &  P^^fi^^  fi^^  horî^esi  ^^  Tkîbai. 

^  hes  Princes  Lajm.as  n  étoient  cepen- 
dant  pas  encore  les  leuls  Souverains,  dut 
Thibec.  Vers  le  commencenjent  du  def- 
nier  (îecle  ,  un  Prince,  appelé  JJang^ 
jpahany  ^n  pofledpit  une  grande  partie 
à  Touefl:  de  Lafa.  Sa  domination  s'éten-^, 
doit  jufou  aux  fources  du  Gange ,  &  fur. 
le  pays  de  Sirinigarj  arrqfé  par  le  meip^ 
fleuve.  Le  P.  d'Andrada^  Jéfmte  ^  giuir 
iê  trouvait,;  en  1624,  à  la.  Cour  de  ce 
Prince ,  aflure  qu'il  ëtoit  un  zélé  pror> 
te£leur  de  la  Loi  Chrétienne  ,  ''&  qu  il: 
montroit  une  grande  difpofîçion  à  Tem-j 
brader.  L'Hiftoire  Tartare  de  ce  même 
temps  vient  à  l'appui  dp  ce  faitj  caf 
elle  rapporte  que  ce  Prince  méprifoit 
les  Lamas  ,,  qu'il  avoit  abandonné  la  Loi 
du  Dieu  Fo ,  &  qu'il  cherchoit  toutes 
les  occaf^ons  de  la  détruire.  Le  Dalaï- 
Lama  .  vivement  piqué  de  ne  plus  re— 
ce  voir  les,  hommages  dé  Tfang-pa-han  ^ 
s'unit  avec  les  Tartares  <lu  Kokonor: 
leur  Prince,  nommé  Kouçhi^  entra  dans 
le  Thibét  ^ii  la  tête  d'unepuiflante  ar- 
mée^ attaqua  TJang-pa-han  ^  le  défît  ^  le 
prit  lui-même  prifonnier ,  &  le  fit  mettre 
a  mort  quelque  temps  après.  C'eft  à  ce 


Prince  Tartare  que  le  Dalaï-Lamâ  (ut 
DêiThibeu  redevable  de  Ya*  fouverainèté  fur  tout  Icî 
Thibet.  Loin  de  s*^proprier  le  fruit  de 
fe  viékoire  ;  itoi/^ifti  të  dédanâ  vaflal  du 
Chef  luprême  et  fa  Religion  ,  &  fé  con- 
tèrita^  de  recevoir  de  lui  le  titré  de  Hany 
qu*il  n'avoir  jamais  porté.  Ce  Prince ,  pour 
côftCinuér  de  protéger  le  Dalai  -LanM,- 
&  lui  affufèr  la*  tranquille  pôlîeffion  de' 
ifes  nou>^elles  cotiquêces,  s'établit  avec 
toutes  fès  troupes  dans  le  X'oifiiiage  de 
Là/a.  Ses  fils' hé  fe  mirent  pa5  en  peine^ 
de  retourner  dans  un  pays  qtie  4etir  perè 
avoît  abandonné.  Ils  reftetent,  à  fon 
exemple;  dans  le  Thibet.  : 
-  En  1641  ^  le  Dalaï-Lama  énVoya  éts^ 
AmbafladcôFS  à  Tfong-te ,  pèi'é  Axt  pre- 
mier Empereur  de  k  dyiiaftîè  régnante; 
àes  Tartares  Mantcheoux.  it*  fe  mit  fousf 
fa  protedioh ,  &  lui  paya^  tribut.  ï)ht 
ans  après ,  îe  Dâki-Laiiià  fé  rendit  lui-; 
même  à  Peking,  pour  faire ' homniagè 
à  rEmpereur.  On  s'emprefFa  dé  te  corii^ 
blér  d'honneurs  i  il  reçut  de  PEmperettr; 
un  fceau  d*or  ;  êè:  dé  magnifîques  préferis  j 
&:  fût  confirma  dans  fon  tifirede  DalaP 
Lama.  ►   *- 

Kàng'hi  vowlant  hanorérle  21p^,  oui 
premier  Miniftre  du  DalaïLamâ ,  le  dé^: 


^ 


(4àrà  Regulo  en  1^93  ^  &  lui  accordai 
le  fceai^  4'or.  Il  s'en  feljioit  cependant  DuThiià, 
heiaucoap  que  ce  Miniftre  fûc  attacha 
anx  intérêts .  de  l'Empefegr..  Cétoit  au 
contraire  un  periîde  <^i  le  trahifToit ,  6c 
qui  fecondoit  fecrét^mept  1^  vn«s  .ato&r 
bitieufes  de  Kaldari^  Kçi  ^©5  Elçuthes^ 
ennemi  déclara  des  ^artares  M^ntchepiixi 
Il  n'avoit  pas  même  dépêncàiii  de  lui  qàe 
le  Grand  Lama  n^entrepnçpQintle  voyage 
de  Pe-king^  ou  Kdnghi  Ttv^it  appeié; 
&  lorfque  ce  Dalaï-LaUfla  fut  nîort ,  il 
tint  cet  évén;einent.  fi'  (ta:^ ,  qu'il  vint 
à  bout  de  lecacher  à  l'Empereuï.  Maii 
.  toutes  fes  intçigues ,  furent;  enfin  décou-r 
veçteR  ^^'<j^^f  Lat/a^hariy  Prince  dej 
Tartares  du  Kokonor ,  jSt  imEectre  à  moit 
Cç  perfide  h/Liûi&rp.'Kattg-hi^  înfttutcdes 
crimes  donc  il  s^'ëtôit  r^ndîi .  coppaM©^  » 
a,pp];ouva.|e^â|î|T>f^QE  q^i  lôs  avoit  fuitiii.^ 

&;  fnyoy^/4^^^Qr^nds.4e.\  f*  Gow  **\à 
Thibet^  poijir:  le  g9^vçrJQ3èç  de  çooç«t 
^vçc  le  Pri9-ç§-  Târtarè  ,  qu'il  combla 
4e^;  pr^fens*  Il.i>Qmma  eofuît^  un  Daki*: 
la^a^  «qui  fi^çle  fiiiejjiç^  dbi^ie  titre. 
.  te  Tmong-zhdf  i  ou  pfiMtpal  Roi  des 
Çlcttthe^  >  fici^ecn  ^7^  ^  **«^'  irriiptièh 
4a1fis  )e  ThU:^t , .  Ôc  y  coioatfnit  de  gi:a;Qdft 
tg(uages«  L^  PEijp.ce  Tarrt^arlp^  qrâ  vâultil 
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s'oppofer  à  ce  torrent ,  fut  tué  dans  un 
DuThiBet,  combat,  &  la  célèbre  Pagode  de  Pow- 
taia  fut  prefque  réduite  en  cendres.  Le 
Roi  des  Èleuthes  enleva  de  cette  Pagode 
&  de  toutes  celles  du  pays  ,  des  richeflès 
immenfes  en  or ,  a^rgent ,  cuivre  ,  pier- 
rei-ies  ,  étoffes ,  &c.  Il  fît  faire  main- 
fafeUTe  fur  un  gfand  nombre  de  Lamas , 
&  en  envoya  plufieurs  en  Tartarie ,  en- 
fermés dans  des  facs  qu'on  chargeoit  fur 
des  chameauxi  Ce  Prince  précendoit  être 
le  feul  &  véritable  Souverain  du  Thibet  ; 
il  vouloir  que'  les  Lamas  fuflent  dépouil- 
lés de  toute  âUtolicé  fur  les  peuples  ,  & 
1«e ,  renfermés  dans  leurs  moriafterés  ,* 
S'  ne  s'occupafTent  que  du  foin  de  ré- 
citer des  prières. 

-  Les  Lamas  prirent  la  fuite  ^  &  fe  diP 
perferent  de  tous  côtés;  Le  Dalaï^Lama 
^'êïttpreffa  de  réclamer  la  prôte£kion  de 
TEmpereur^  Kang^-hi  ;  &  les  Princes  Tar-' 
tàl-ès  du  Kokonor  ,  dont  le  pays  étoit 
égàlenient  ravagé ,  joignirent  leurs  prières 
aux*  fiennes*  L'Empereur  fè  rendit  à  leurs 
vives  inftances  ;  il  aflembla  fur  le  chariît> 
tmgrand  nombre  de  troupes,  commàn- 
ééts  par  d^attcieès  t^fïîders  Tartares  fie 
Chinois  ,  &  iâût  à  leur:  êêfe  un  de  (ek 
filiî  &  un  dô  ie*^  petits-f8s?.  ^ètte  armée 
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(è  rendit  dans  le  Kokonor  ,  en  chafia 
celle  du  Roi  des  Eleuthes ,  &:  entra  dans  jD«  Tidbtu 
le  Thibet ,  tandis  qu  un  autre  corps  de 
troupes  Chinoifes  y  pënétroit  par  la  Pro- 
vince de  Se-tchuen.  Le  Dalaï-Lama  fut 
rétabli  ,    &c  les  autres  Lamas  remis  en 
pofïeffion  de  leurs  Pagodes.  Ce  qui  reftoic 
des  troupes  Eleuthes  s'échappa  par  les  dé-   . 
filés  des  montagnes.  Quoique  l'ordre  6c 
la  tranquillité  parufïènt  rétablis  dans  le 
Thibet ,  cependant  l'Empereur  ordonna 
à  quelques  oeigneurs  Tartares  de  refter  à   '^ 
Lofa  èc  dans  le  Kokonor^  pour  y  gou- 
verner en  fon  nom  Se  veiller  fur  les  dé-»    ' 
marches  du  Tckong-kar.  Le  même  plan  de 
conduite  fut  adopté  &  fuivi  par  l'Empe- 
reur  Yoag'tching ,  fils  &.  fuccefleur  de 
ATang-Âf.ll  continua  d'entretenir  de  fortes    ^ 
armées ,  toujours  prêtes  à  s'oppofer  aux 
courfes  du  Roi  des  Eleuthes.  Cependant 
quelques  Seigneurs  du  Thibet  fe  révoltè- 
rent en  1727  :  l'un  d'eux  prit  même  1q 
titre  de  Gouverneur  général  du  pays ,  ôc  / 

fit  mettre  à  mort  un  Prince  Tartare  du 
qu^itrieme  ordre.  Mais  ces  légers  troubles 
furent  aifëment  réprimés.  L'Empereur 
Kien4ong ,  aduellement  régnant ,  éleva  i 
en  1 7  3  9 ,  à  la  qualité  de  Prince  da  lecond 
.  ordre,  celui  que  rEmpereur!Fa/2^-tt-i:i^^ 
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fon  père  ,  avoit  nommé  Vice-Roi  dtt 
DuTkîhet.  Xhibet.  La  paix  s*y  eft  maintenue  y  6C 
elle  y  paroît  d'autant  mieux  érablie  ^  que 
les  Thîbétains  ne  craindront  plus  dëfor- 
ftiâis  les  incurfions  desTarrares  Eleuthes, 
devenus,  depuis  175$  ,  fu jets  de  l'Em- 
pire. 

Le  tribut  que  le  Souverain  du  Thibec 
envoie  aux  Empereurs  Chinois  ,  confîfte 
ordinairement  en  ftatues  d  or  ^  de  cuivrç 
du  Dieu  Fo ,  en  odeurs ,  en  ambre  ÔC 
corail ,  en  quelques  pierres  précieufes  ^ 
en  étoffes  de  kine,  &  en  lames  depées. 
Les  Empereurs  ont  auffi  exîrgé  du  Dalaï- 
Lama  certain  nombre  de  vaiès  où  petites 
cruches ,  pleines  de  Teau  du  Gange.  De- 
puis les  dernières  années  du  rçgne  àe 
Kang'kiy  TEmpereut  a  toujours  oe  cetrô 
eau  dans  fon  paîais ,  &  il  en  porte  jiif- 
que  dans  fesr  voyages. 

On  trouve  confacrée  au  Thibet  une 
coutume  fort  extraordinaire  ;  elle  permet 
aux-  femmes  d'avoir  à  la  fors  pîufieurs 
maris.  Les  degrés  de  confanguinicé  entre 
tes  époux  ne  font  point  un  obûade  à  ce^ 
timons;  une  femme  peut  époirfer  toui 
les  frères  d*une  famille  :  les  enfens  fe  par^ 
tagent  ;  on  accorde  à  Taîné  le  premfei^ 
eniàiir  qui  voit  le  jour  ^  &  aux  çadçt^ 


iceux  qui  naiilenc  enfuite.  Quand  on  re- 
procht  aux  Lamas  de  permettre  ôc  daa-  Pt^ThO^^ 
tarifer  cet;  ufàge  indécent  y  ils  s'excufenc 
fur  le  petit  nombre  de  fçmmes  cjui  naif- 
fent  au  Thibet  &  en  Tartarie.  Il  eft  vrai 
t}u'on  compte  dans  les  familles  beaucoup 
plus  de  garçons  que  de  filles  ;  mais  on  ne 
voit  pas  que  les  Tartanes  prétextent  cette 
difette  po»r  permettre  à  leurs  fbmmes 
d'iépoufer  plîifieucs  hommes. 

Le  Dalaï-Lama  ne  réfide  pas  dans  la 
ville  même  è&La:^a^  mais  far  une  monta* 
gne  voifine  ^  appelée  Poutala  ;  il  habite 
le  plus  fomptuetBX  des  Pagodes  qui.  iè 
trouvent  en  grand  nombre  fur  cette  mon* 
tagne.  Il  paSe  une  grande  partie  de  fa 
vie  placé  fur  une  efpece  d'autel  ,  aflîs 
fur  un  large  ôcv  magnifique  couffin ,  les 
jambes  ctoHees.  C'eâ  là  qu'il  reçoit  ^  dans 
irae  grav^  immobilité  ,  les.  adorations  ^ 
noa  fieïilemept  des  TEibétains ,  mais  en^ 
core  d'une  mukinide  prodigieuse  d'Ltisaix^ 
gers  &  de  pieux  Pèlerins,  qui  entreprenr 
nent  les  plus:  longs  Se  les;  plus  pénibles 
vbyages  pouci^mD  kt»  onitc,  à  deux 
senoux ,  leurs  hommages ,  Se  recevoir 
la  bénédiâ:idn..  Le  Gra^  Lama  ne  vend 
le  i^lut  à  perâ^ne,  il  ne^  &  découvre  tii 
ne  fe  levé  jamais  pour  qui  que  ce  fok^  :^ 
voit-  du  même  œil  à  fes  pieds  lerî  Prin- 
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ces  ôt  l'homme  du  peuple.  Il  fe  contente 
DùTklbet.  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fes  ado 
xateurs ,  qui  croient  obtenir  ,  par  cette 
Teule  impoiition ,  la  rémiflion  de  tous  leurs 
péchés. 

Après  les  Thibétains ,  les  Tartares  font 
les  plus  fervens  adorateurs  du  Grand 
Lama^  ils  arrivent  en  foule  à  Poutala  ^ 
&  s'y  rendent  des  climats  les  plus  éloi- 
gnés ;  le  {exe  même  le  plus  foible  n'eft 
pas  efFrayé  par  les  fatigues  attachées  à 
ces  longs  voyages.  Lorique  Farmée  dès 
Eleuthes  ravageoit  les  terres  du  Thibet  ^ 
il  fe  trouvoit  dans  le  nombre  des  Pèle- 
riries  qui  s'étoient  rendues  à  Lafa ,  une 
Princefïe  Tartare  qui  faifoit  fon  féjour 
ordinaire  au  nord  de  la  mer  Cafpienné  ^ 
-  entre  j4Jlracan  ,  Saratoc  ,  &  la  rivière 
Jaiik.  Elle  étoit  accompagnée  de  fon  fils. 
Environnée  de  gens  de  guerre,  expofée 
à  toutes  leurs  infultes ,  elle  crut ,  dans 
une  pofitiôn  auffi  embarraflante ,  dévoir 
recourir  à  l'Empereur  :  ce  Prince  lui  aiS- 
gna ,  pour  fa  fubfiftancé ,  les  revenus  de 

Ïiuelques  terres  en  Tàrtarie  ;  &:  dans  la 
uite,  ayant  .obtenu  pour  elle  U  liberté 
du-pafïage  par  la  Sibérie  ,  il  la  fit  recon- 
duire par  fes  propres  Officiers  jufque  dans 
fojipays. 

..».;<.  .;  Cette 
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Cette  profonde  vénération ,  qui  attire 


-t^ 


tant  de  peuples  aux  pieds  du  Dalaï-Lahia^-  VuThiBeti 
eft  fondée  fiir  la  haute  idée  qu*ils  otic 
de  fon  pouvoir  &  de  fa  fainteté.  Ils  font 
perfùadés  que  toute  la  divinité  dé  Fd 
réfîde  en  lui  ^  qu'il  fait  tout ,  qu'il  VoiÉ 
tout  y  qu'il  lit  dans  le  fond  de  tdus  les 
cœurs  ^  fans  qu'il  iait  befoin  ^  pôUr  être 
inftruit ,  de  faire  des  queftions  où  d'or- 
donner des  informations.  Ilis  croient  qu'il 
eft  immortel  y  èc  que  j  quand  il  pàroît: 
mourir ,  fon  ame  &  fa  divinité  ne  font 
que  changer  de  demeure  ^  en  s'établiflant 
dans  un  nouveau  corps.  Il  ne  s*agît  pluS 
alors  que  de  découvrir  le  lieu  oh  il  lui  à 

Çlu  de  renaître  :  on  a  vu  des  Princes! 
""artares  faire  éujc-mêmfes  tette  impor- 
tante recherche  ;  mais  ils  font  obligés  dé 
s'en  rapporter  à  certains  Lamas ,  qui  font 
feuls  inftruits  des  carafteres  auxquels  on*, 
peut  reconnoître  le  Dieu  renaiffant,  ou , 
pour  mieux  dire ,  qui  favent  feuls  quel  eft 
l'enfant  que  le  précédent  Dalaï-Lâmà  à 
défîgné  pour  être  fon  fiiccefleur. 
,  On  rencontre  j  dans  beaucoup  d*en- 
droits  du  Thibet ,  de  grands  pagodes  oîi 
demeurent  les  Làmâs  le?  plus  diftingùés. 
Us  prennent  difFéreriS  titrés  d'honneur  j 
celui  de  Houtoudou  eft  un  des  plus  ré-" 
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vérés  ,  &  il  ne  s'accorde  qu  à  ceux  qui 
DuThiiee.  paflent  pour  être  des  Fo  vivans.  Ces  Hoif^ 
touSous  ne  font  cependant  pas  fixés  pour 
toujours  dans  les  mêmes  endroits  ;  ils  ont 
la  liberté  d'habiter  où  ils  veulent ,  &  de 
choifîr  les  lieux  dont  le  féjour  leur  paroît 
le  plus  agréable.  Us  ne  fe  bornent  pas 
même  au  Thibet  ;  on  en  trouve  dans  les 
Etats  voifins  >  &  fur-tout  en  Tartarie* 

Les  habitans  du  Thibet  ne  font  pas 
les  feuls  qui  puiflent  parvenir  à  la  di- 
gnité de  Lama  ;  on  voit  des  Tarta^ 
res  &  même  des  'Chinois  qui  afpirent  à 
ce  (acerdoce ,  &  qui  fe  rendent  à  Lafa 
dans  Tefpérance  d  y  être  élevés.  S'ils  peu- 
•  vent  être  admis  parmi  les  Difcîples  du 
Grand  Lama ,  dont  le  nombre  eft  fixé 
à  deux  cents ,  ils  regardent  cette  ad- 
miflîon  comme  le  commencement  &  le 
gage  d'une  fortune  brillante  :  c'eft  parmi 
ces  Difciples  qu'on  choifît  tous  les  Grands 
Lamas  mbalternes.  Les  Houtouctous  mê- 
me ,  quels  que  foient  les  fignes  qu'ils 
croient  découvrir  en  eux  de  la  préfence 
du  Dieu  Foy  ne  font  reconnus  pour  tels, 
qu'après  avoir  paffé  un  certain  temps  dans 
1  école  du  Grand  Lama.  Dès  qu'ils  font 

Parvenus  à  cette  dignité ,  ils  vivent  dans 
éclat  &  l'opulence  ^  &  fpnt  fans  cefïe 


environnés  d'une  foule  d'adorâteûris  qui 

les  comblent  de  préfens*  Les  plus  riches  JyàTkîkit 

&  les  plus  confîdérables    des  Tairtaresi' 

Lamas  qui  habitent  le  Thibeç,  font  ceux 

que  les  Chinois  appellent  Mbng-faii.  l\s 

pofïedent  de  grands  domaines  au  nord! 

de  la  Province  dTunnan  ^  entce  les  belles 

rivières  de  Kin-^he-kiang  &  de  Vbu-leaAg- 

ho.  Ce  fut  Ou/an  -  guei ,    qui  ^  devèntt 

maître  dTunnan,   iorfque  les  Tartares 

Mantcheôux  s^emparéreht  dé  là  Chine  ^ 

leur  céda  ces  terres  pour  les  attirer  dans' 

fon  parti,  &  s'attacher  pat  épx  tous  le$ 

Lamas  du.Thibet* 

Les  Lamas  ont  ett  beâiiCôUp  de  pou- 
voir à  la  Chine  ,  pendant  tout  le  temps 
que  la  famille  Tartare  des  Yî/en  en  a 
occupé  le  trône»  On  Voit  encore  à  Pe- 
king  des  monumens  de  ce  temps-là  i 
érigés  en  faveur  de  ces  Lamas.  Mais  les 
Chinois  étant  redevenus  les  maîtres  foqsr 
la  dynaftie  des  Ming^  les  Lamas  furent 
chaUés  avec  le  refte  des*  Tartares*  Leur 
crédit  s'eft  rétabli  fous  la  familîe  ré- 
gnante. Quoique  la  nation'  des  Tàrtaïés 
Mantchebpx  nait  jamais  eu  de  Lârriâs,* 
elle  n  eut  pas  plus  tôt  entrepris  h  con- 
quête de  la  Chine ,  que  y  pat  pcditrqite  ^* 
elle  les  protégea  ouvertement  :•  bientôt 
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__  après  ,  le  Gouvernement  leur  fit  conC- 

DuThibet.  truire  de  magnifiques  pagodes.  Cet  exem- 
ple fut  fuîvi  par  un  grand  nombre  de 
rrinces ,  de  Princefles  &  d'autres  per- 
sonnes opulentes ,  qui  s'empreflerent  de 
leur  bâtir  des  temples  ;  &il  n'eft  pas  éton- 
nant que,  pour  occuper  tant  de  pagodes, 
les  Lamas  fe  foient  fi  fort  multipliés  à 
la  Chine  :  il  faut  même  qu*ils  y  foient 
riches  ,  car  la  plupart  de  ces  Lamas  pa- 
roiiTent  en  public  revêtus  d'habillemens 
de  fatin  jaune  &  rouge,  &  portent  les 
fourrures  les  plus  rares.  Ils  montent  tous 
de  bons  chevaux  ,  &  font  fuivis  d'un 
nombre  de  valets  plus  ou  moins  grand , 
félon  le  degré  de  leur  mandarinat  ;  car 
l'Empereur  leur  permet  de  porter  le  couf- 
fin &  les  autres  marques  d'honneur  at- 
tachées à  la  qualité  de  Mandarin. 

hcs  Lamas  dii  Thibet  portent  des  vête- 
mens  moins  fomptueux;  la  plupart  s'ha- 
billent d'une  étoffe  de  laine  à  poil  frifé , 
3u'on  nomme  à  la  Chine  Pou-lou^  & 
ont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  feUes, 
parce  qu  elle  eft  ordinairement  de  durée 
&  d'un  teint  folide.  Le  Grand  Lama  fut 
vu  à  Lafa^  en  171 7,  vêtu  d'un  habit 
rouge  de  cette  étoiïe ,  &  portant  le  cha- 
peau jaune  doré. 
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Outre  le  chapeau ,  les  Lamas  ont  iplu- 

fieurs  bonnets  ou  tiares  ,  qui  font  les  Du  Thièet. 
marques  diftm£lives  des  difFérens  degrés 
d'honneurs  auxquels  ils  font  parvenus. 
Celui  de  ces  bonnets  qui  frappe  le  plus 
les  yeux  Européens  ,  reuemble  beaucoup 
à  la  mitre  de  nos  Evêques;  ils  le  por- 
tent en  allant  à  cheval  comme  à  pied  ; 
mais  la  fente  de  cette  efpece  de  mitre 
leurdefcend  diredlement  au  milieu  da 
front. Les  obligations  qu impofe  Tétatde 
Lama ,  ne  font  ni  légères  ni  en  petit 
nombre  ;  mais  il  n'en  eft  aucun  parmi 
eux  qui  s  engage  à  les  remplir  toutes. 
Us  partagent  &c  divifent  le  fardeau  :  Tun 
fe  charge  de'  Tobfervatioa  d'un  tel  pré- 
cepte ;  celui-là,  s'oblige  d'en  pratiquer  un 
autre  ;  &  ainfi  du  rede.  Us  ont  cepen- 
dant certaines/  prières  communes,  qu'ils 
chantent  d'une  manière  aiTez  agréable; 
&  tous  font  obligés  de  renoncer  aux 
frivolités  du  fiecle  ,  de  vivre  dans  le. cé- 
libat ^  ^  de  s'interdire  toute  eipece  de 
négoce. 

La  Langue  qu'on  parle  au  Thibet  dif- 
fère entièrement  de  celle  des  Tartares, 
foit  Mongous ,  foit  Mantcheoux.  Elle 
eft  prefque  la  même  que  celle  des 
Peuples  appelés  Si-fan ,  &  elle  ne  s'en 
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éloignç  que  dans  lacceptido  de. certains 
CffPfAfr,  .mots,  &  par  quelques  manières  de  pro-^ 
jioncer.  On  trouve  d'aflez  habiles  Mé-r 
xlecins  au  Thibet  ;  on  y  rencontre  aùflî 
quelques  Aftronomes  qui  lavent  calculer 
les  mouvemens  des  aftres  &  prédire 
les  éçlipfes  ;  mais  les  Lamas  y  font  U 
plupart  très -ighorans.  Il  eft  rare  dect 
trouver  parmi  eux  qui  entendent  leurs 
iançiens  livres  ,  ou  qui  fâchent  même 
iès'liré*  La  difficulté  vient  de  ce  que  les 
xarafteres  de  ces  livres  fobt  forç  diffiér 
ieîis  de  ceux  qu'on  emploie  au  Thibet 
£c  dans  la  Tartarie,  &  que  la  Langue 
d^tïs  laquelle  ces  anciens  monumensioht 
écrits,  t^ft  une  Langue  abfolument morte ^ 
dont  on  ne  peut  faire  aucim.ufage:,  foit 
^n  écrivant,  foit  en  parlant.  Les  Thi-. 
bétains  n*ont  point  de  villes  fortifiées 
$i  qui  foient  en  état  de  défenfe.  Ces 
villes  font  en  général  fort  petites  :  Lofa 
ineme,  oii  te  Dalaï-Lama  tient  ia  Cour^ 
«ft  plutôt  wn  :  templç  célèbre ,  qu  une 
yille. 

<Ê^:^ 
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ART  I  C  L  E     V. 

Du  pays  de  Ha-mi. 

JLE  pays  de  Ha-mi  eft  fîtué  au  nord-  __ 
oueft  de  la  Chine ,  à  Textrémité  du  dé-     Dupétys 
fert  que  les  Chinois  appellent  Cha-mo^  dcHa-mu 
&  les  Tartares  CobL  II  n'eft  éloigné  que 
de  quatre-vingt-dix  lieues  de  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  la  Province  dç 
Chen-fi.  Ce  pays  fut  habité  dans  les  pre- 
miers âges  par  des  peuples  errans ,  nom- 
més   Jong.  Vers   Tan   950  avant  notre 
Ere  ,  ils  envoyèrent  rendre  hommage  à 
l'Empereur  de  la  Chine,  &  offrirent  des 
fabres  pour  tribut.   Les  guerres  civiles 
qui  agitoient  la  Chine ,  vers  la  fin  de 
la  dynaftie  des  Tcheou  y  ayant  empêché 
qu'on  ne  portât  du  fecours  à  ces  peu- 
ples, ils   paiïerent  fous   la  domination 
des  Hiong-nvUy  qui  paroiflcnt  avoir  été 
les  Huns,   Se  qui  formoient  alors  une 
puiflance  formidable.  Les  Chinois  per- 
dirent &  reprirent  plufieurs  fois  le  pays 
de  Ha-mL  En  131  ,    fixieme  année  du 
règne  de  Chun-ty  ,    de  la  dynaftie  des 
Han  orientaux ,  l'Empereur  y  entrete-* 
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noit  un  Officier  pour  le  gouvernement, 
Dupays  Sous  les  dynafties  fui  vantes ,  mêmes  vicif^ 
4c.m^h  fîtudes;  le  pays  de  Ha-mi  fut  tantôt  uni 
à  la  Province  de  Chen-fi,  tantôt  indé- 
pendant d'elle  5  &  quelquefois  même  de 
l'Empire.  La  pofîtion  de  ces  peuples,  que 
de  vaftçs  déferts  féparoient  de  la  Chine , 
à  laquelle  ils  ne  tenoient  d'ailleurs  ni 
par  le  langage ,  ni  par  les  mœurs ,  ni 
par.  les  ufages,  devoit  faciliter  ces  révo- 
lution^. Tous  les  peuples  tributaires  de 
l'Ënipire  s'étant  foulevés  en  6io,  ceux 
de  Ha-mi  fuivirent  leur  exemple.  Ils  ren-r 
trerent  5  en  «îjo,  fous  l'obéiflance  de 
Tai-tfong,  fécond  Enipereur  de  la  dy- 
paftie  des  Tang ,  qui  avoir  envoyé  un 
^e  (es  Gçnçraux  ^  àçs  troupes  pour  les 
^réduire.  Ce  grand  Prince  donna  une  at-î 
tention  particulière  à  fa  nouvelle  con-^ 
quête.  Il  y  érigea  jufqu'à  trois  diftridis  , 
&  en  lia  tellement  le  gouvernement  ci- 
vil $c  mjilitaire  à  la  Province  de  Chen-fî 
&  des  autres  pays  voifins. ,  que  pendant 
fpn  règne  &  plufiçurs  des  fuivans,  tout 
y  fut  tranquille.  C'étoit  par  Ha-mi  que 
paiTpienç  les  caravanes  qui  venaient  de 
l'Occident  à  la  Chine  ,  ou  qui  alloient 
de  la  Chine  çn  Occident,  tes  Empe- 
revirs  ^   prédéççfl^urs  de  Tai-tfong  >  (o, 
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contentoient  de   faire   apporter  du  vin  ; 


de  Ha-mi  dans  des  outres  ,  dont  on  Dupays 
chargepit  des  chameaux.  Mais  TaUtJong^  ^'^^ 
dit  THiftoire  Chinoife  ,  ayant  fuojugué 
le  Royaume  de  Ha^mi  3  f^  fit  apporter  des 
plants  de  Vefpece  de  vigne  appelée  Mà^ 
jou  y  &  les  fit  planter  dans  fies  jardins  ; 
outre  cela ,  il  voulut  avoir  la  manière  de 
faire  le  vin ,  dont  il  ufa  à  fi)n  profit  &  à 
fou  defavaniage. 

Le  luxe  ôç  la  moUefle  ayant  affbibli 
la  dynaftie  des  Tang ,  les  Mahométans , 
qui  avpient  fait  de  rapides  progrès  dans 
tous  les  pays  qui  font  entre  la  Perfe, 
la  mer  Cafpienne  &  le  défert  de  Cobi, 
s'avancèrent  jufqu'à  Hormiy  &  en  firent 
la  conquête.  Il  paroît  que  ce  pays  eut 
çnfuite  fes  Princes  particuliers ,  mais 
dépendans  des  Tartares  qui  dominèrent 
fucceflîvement  dans  ces  immenfes  ré- 
gions. Les  Yuen  ou .  Tartares  Mon- 
gous  réunirent  de  nouveau  le  pays  de 
iJa-mi  à  la  Province  de  Chenfi  ,  & 
cette  réunion  fubfifta  jufquen  13^0, 
temps  où  l'Empèrevir  érigea  ce  .  pays 
en  Royaume ,  à  charge  d'hommagç  & 
de  tribut.  Le  Roi  de  Ha-mi  fut  décoré 
d'un  nouveau  titre  en  1404,  &  obtint 
1^  fçeau  d'qr.  Après  quelques  années  de. 


^6z    Description  céNÉRALE 
;  troubles  furvenus  pour  la  fucceffion  au 


Du  pays  trône,  le  Royaume  de  Ha-mi  devint  la 
'*'^''  proie  &  la  conquête  du  Roi  de  Tou^ 
eulk-fan.  Ce  joug  déplut  bientôt  au  peu- 
ple de  Ha-miy  il  fe  révolta  contre  ces 
nouveaux  maîtres ,  &  fit  même  fur  eux 
des  conquêtes.  Le  nouveau  Roi  qu'il  s*é- 
toit  choifî  ne  fut  pas  long-temps  pof- 
feffeur  du  trône  ;  il  fut  vaincu  &  tué 
dans  un  fanglant  combat  que  lui  livra 
le  Roi  de  Tou-eulh-fariy  qui  lui-même 
périt  peu  de  temps  après.  Depuis  cette 
époque  ,  le  pays  de  Ha-mi  fut  fuccef- 
fivement  livré  à  l'Anarchie ,  &  gouverné 
par  des  Princes  particuliers.  Celui  qui 
régnoit  en  16^6  fe  reconnut  vaflTal  de 
l'Empire ,  &  envoya  en  tribut  à  Pe- 
king  des  chameaux  y  des  chevaux  8c  des 
iabres.  Kang-hi  reçut  fon  hommage 
avec  le  cérémonial  accoutumé ,  &  pu- 
blia un  Diplôme ,  qui  régla  le  rang  que 
tîendroit  le  Roi  de  Ha-mz  parmi  les 
Princes  tributaires ,  le  temps  où  il  vien- 
droit  rendre  hommage ,  la  nature  &  Tef- 

Eece  des  préfens  qui  formeroient  fon  tri- 
ut  ,  les  lecours  qu'il  feroit  tenu  de  four- 
nir en  temps  de  guerre,  &  la  manière 
dont  il  feroit  agréer  fon  fuccefleur.  Tous 
ces  réglemens  ont  fubiifté  jufqu  à  ce  jour. 
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Le  pays  de  H  a- mi  y  quoiqu'environné 
de  jdéferts,  pàffe  pour  une  des  plus  dé-  Dupays 
licieufes  contrées  de  TUnivers.  La  terre  *^''"^' 
y  produit  en  abondance  des  grains ,  des 
fruits ,  des  légumes ,  des  herbages  de 
toute  efpece.  Le  riz  qu'on  y  recueille  eft 
fîiiguliérement  eftîmé  des  Chinois,  l.ts 
grenades ,  les  oranges ,  les  pêches ,  les 
raifîns,  les  prunes  y  ont  une  faveur  ex- 
quife  ;  les  jujubes  même  y  font  juteufes 
&  d'un  goût  fi  ambré ,  que  les  Chinois 
leur  ont  donné  le  furnom  de  jujubes 
parfumées.  Rien  de  plus  délicat ,  de  plus 
avidement  recherché  que  les  melons  de 
Ha-mi  j  qu'on  tranfporte  à  Pe-king  pour 
la  table  de  TEmpereun  Ces  melons,  qui 
font  beaucoup  plus  fains  que  ceux  d'Eu- 
rope y  ont  la  finguliere  propriété  de  pou- 
voir être  confervés  frais  pendant  unç 
grande  partie  de  l'hiver  (*). 

Mais  la  produâion  la  plus  utile  &  la 
plus  eftimée  du  pays  de  Ha-mi  font  fes 
raifîns,  qu  on  fait  fécher.  Ces  raifins  fecs 
font  de  deux  efpeces.  La  première,  qui 
eft  fort  eftimée  dans  la  Médecine  Chi- 


mt 


(*)  II  eft  arrivé  à  Paris»  cni^jZ,  des  graîocs  de  ces 
melons»  cfoi  ont  été  Cernées  en  177^ ,  Se  qtti  ont  aflcs 
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noife ,  paroît  parfaitement  femblable  K 
Du  pays,  celle  que  nous  connoiffbns  fous  le  nom 
'*''"'•  de  corinthe.  La  féconde ,  qui  eft  plus  re- 
cherchée pour  les  tables ,  eft  plus  petite 
&  plus  délicate  que  nos  paflevilles  de 
Provence,  Les  Livres  Chinois  font  par- 
faitement d'accord  avec  MM.  Lemeri  Se 
Geoffroi ,  fur  les  vertus  &  les  qualités 
des  raifîns  fecs  ou  paflTés;  mais  ils  attri- 
buent plus  de  force  à  ceux  de  Ha-mi 
qu'à  ceux  de  la  Chine  ,  jufqu  à  préve- 
nir que  la  dofe  en  doit  être  plus  pe- 
tite. Ils  obfervent  que  rinfufion  des  pre- 
miers eft  un  excellent  remède ,  i  ^.  pour 
faciliter  l'éruption  de  la  petite  vérole  ^ 
vers  le  quatrième  jour,  lorfque  le  ma- 
lade eft  pu  paroît  être  trop  afFoîbli; 
2^.  pour  exciter  une  douce  fueur  dans 
certaines  pleuréfies  ou  fièvres  malignes. 
La  dofe  doit  varier  félon  Page  ,  l'état 
&  la  force  du  malade ,  &  ce  remède 
doit  être  fur-tout  adminiftré  à  propos  & 
avec  difcernement. 

L'Empereur  a  fait  tranfporter  à  Pe- 
king  des  plants  de  Hfl-mij  qui  ont  été 
plantés  auffi-tôt  dans  fes  jardins.  Comme 
ces  plants  ont  été,  en  quelque  forte  cul- 
tivés fous  fes  yeux ,  c'eft-à-dire  ,  avec 
un  foin  extraordinaire,  ils  ont  patfeite- 


*-<!«y 
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ment  réuflî.  On  a  trouvé  un  fucre  &  un . 

parfum  admirables  aux  raifîns  qui  en  font     Dupays 
provenus. 

Au  refte,  quoique  le  pays  de  Ha-mi^ 
dont  la  latitude  eft  de  42®  53'  lo^'  ^  foie 
moins  méridional  que  plufieurs  de  nos; 
Provinces  de  France^  on  peut  cependant 
aflurer  que  fon  climat  eft  plus  favorable 
à  la  culture  de  la  vigne ,  &  bien  plus 
propre  à  donner  au  raifin  un  degré  fu- 
périeur  de  bonté.  Il  ne  pleut  jamais  à 
Ha-mi  ,  on  n*y  voit  même  prefque  jamais 
ni  brouillard  ni  rofée  ;  la  terre  y  eft  uni- 
quement arrofée  par  la  neige  qui  tombe 
en  hiver ,  &  par  Teau  de  cette  neige 
fondue  qu'on  recueille  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  &  qu  on  économise  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'induftrie.  La  defficà- 
tion  des  raifîns  fe  fait  d'une  manière  plus 
fîmple  à  Ha-mi  que  dans  les  Provinces 
de  la  Chine.  Dans  le  Chen-fi,  on  fait 
pafler  ceux  qu'on  veut  fécher  à  la  va- . 
peur  du  vin  bouillant,  ou  même  on  lui 
fait  efTuyer  deux  ou  trois  bouillons  dans 
du  vin  où  Ton  a  répandu  un  peu  de  miel 
blanc  purifié.  Dans  le  Royaume  de  Ha- 
mi  y  on  fe  contente  d'attendre  que  les 
raifîns  foient  bien  mûrs;  enfuite,  après 
les  avoir  expofés  en  grappe  à  un  foleil 
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jM— —  ardent ,  on  les  égraîne ,  &  Ton  achevé 

Pupays  de  les  faire  fécher.  Quelque  fecs  qu*ils 

de  Hihmi.   jf^i^j^j.  ^  ils   f^   rident    fans  fe   vider  ni 

s'applatir;  les  bons  raifîns  doivent  être 
preique  auffi  croquans  que  le  fucre  candi* 
Le  Royaume  de  Ha-mi  contient  ua 
grand  nombre  de  villages  &  de  hameaux  ; 
mais  il  n'a  proprement  de  ville  que  fa 
capitale ,  qui  à  pris  fon  nom.  Sa  circon-» 
férence  eft  d'environ  une  petite  demi- 
lieue  ;  elle  eft  environnée  de  hautes  mu- 
railles ,  ôc  s'annonce  de  loin  par  la  beauté 
de  fes  deux  portes ,  dont  l'une  eft  à  l'o- 
rient Se  l'autre  au  nord.  Les  rues  font 
alignées  &  bien  diftribuées;  mais  les 
maifonsj  qui  n'ont  qu'un  rez  de  chauf- 
fée &  qui  font  prefque  toutes  conftrui- 
tes  en  terre,  ont  peu  d'apparence.  Ce* 
pendant ,  comme  cejcte  ville  eft  fous  un 
beau  ciel,  placée  dans  une  jolie  plaine 
arrofée  d'une  rivière,  &  environnée  de 
montagnes  qui  la  défendent  des  vents 
du  nord,  le  féjour  n'en  eft  pas  moins* 
riant  &  agréable.  De  quelque  côté  qu'on 
.  y  arrive ,  oiji  n'apperçoit  que  des  jardins 
qui  réunifient  tout  ce  qu'une  terre  fer- 
tile &  cultivée  peut  offrir  dans  le  plus 
doux  des  climats.  Tous  les  environs  de 
cette  ville  font   charmans ,  mais  ils  ne 
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s^étendenc  pas   loin,   &   aboutiflent  de 
plufîeurs  cotés  à  des  plaines  prefque  ari-     ^^p^^ 
aes  j  oïl  Ton  nourrit  de  beaux  chevaux , 
&   dexcellens  moutons  de  lefpece  de 
ceux  dont  la  queue  efl:  plate,  large.  Se 

I)e{e  jufqu'à  trois  livres.  Il  paroît  que 
e  pays  de  Ha-mi  abonde  en  foflîles  & 
en  minéraux  précieux  ;  les  Chinois  en 
ont  tiré  long-ternps  beaucoup  d'or  &  de 
diamans  :  aujourd'hui  il  leur  fournit  Tef- 
pece  d'agate  qu'ils  eftiment  le  plus.  Quanc 
aux  habitans  de  ce  petit  Etat,  ils  font 
bons  foldats ,  braves ,  endurcis  à  la  fa- 
tigue ,  &  très-adroits  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps  ;  mais  ils  font  inconf- 
tans ,  prennent  feu  aifément ,  &  de- 
viennent féroces  &  fanguinaires  dans 
leur  colère. 


ARTICLE      V  I. 

Des  IJles  de  Lieou-kieou. 

v^ES   ifles,   peu  connues  jufqu*ici  de  ^ 

nos  Géographes ,  qui  fe  font  contentés     Des  ijies 
d'en  marquer  Texiflence  &  la  latitude  ^J^^"^"* 
dans  leurs  Cartes ,  forment  un  Empire 
puifTant ,  étendu  ,  civilifé ,  dont  on  ne 
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doit  point  confondre  les  peuples  aved 
Desiflts  \^  plupart  des  Nations  fauvages  répan-" 
kieou.^'^^  dues  dans  les  ifles  de  l'Inde*  Un  Mé^ 
moire  du  P*  Gaubil  ^  Jéfuite ,  va  nous 
fournir  ^  fur  ces  Infulaires ,  quelques  dé- 
tails intéreflans ,  qu'il  a  lui-tnêiiie  pui- 
fés  dans  une  Relation  Chinoife,  publiée 
en  172*1 ,  à  la  fuite  d'un  Voyage  ^  donc 
voici  l'occafion*  L'Empereur  Kang  -  hi 
ayant  réfolu  ,  en  1719^  d^envoyer  un 
AmbafTadeur  au  Roi  de  Lieou-kieou^  fixa 
fon  choix  pour  cette  commiflîon  fur  l'un 
des  grands  Dodkeurs  de  l'Empire,  nommé 
SupaO'koang.  Ce  Lettré  partit  de  !a  Chine 
en  171 9,  &  revint  en  172.0  à  Pe-king^ 
où  ,  l'année  fuivante  y  il  fit  imprimer  en 
deux  volumes  la  Relation  de  fon  voyage^ 
Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  con- 
noiflance  exa£le  &c  détaillée  de  ces  ifles; 
&  ce  qu'il  en  rapporte  paroît  mériter 
d'autant  plus  de  foi,  qu'étant  lui-même 
fur  les  lieux,  il  a,  dit-il ,  examiné  avec 
foin,  ainfî  que  le  portoient  les  ordres 
de  l'Empereur ,  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  curieux  &  d'intéreflant  fur  le  nom- 
bre ,  la  fituation ,  l'Hiftoire  naturelle  des 
ifles  de  Lieou-kieou ,  &  fur  les  Annales  y 
là  Religion ,  la  Langue ,  les  mœurs  & 
lesr  ufages  des  peuples  qui  les  habitent. 

Ces 
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Ces  ifles  ,   placées  entre    la  Corée ,  ; 


rifle  Formofe  &  le  Japon ,  font  au  nom-  Desïjies 
bre  de  trente-fix.  Llfle  capitale  ou  la  %J^^^' 
grande  ifle  s'appelle  Lieou-kieou  ;  les  au- 
tres ont  chacune  un  nom  particulier.  La 
grande  iflç  a  du  midi  au  nord  près  de 
440  lys  (*),  &  120' ou  130  lys  d'o- 
rient en  occident  ;  mais  du  côté  du  fud, 
cette  étendue  d'occident  en  orient  n'eft 
pas  de  100  lys.  La  partie  occidentale 
&  auftrale  de  l'ifle,  où  réfide  la  Cour, 
s'appelle  Cheoull  :  c'eft  là  qu'eft  bâtie  la 
ville  royale,  nommée  Kint-ching.  Sur 
Une  montagne  voifine ,  s'élève  le  -palais 
dû  Roi ,  auquel  on  donne  quatre  lys 
de  tour.  Il  a  quatre  grandes  portes  qui 
correfpondent  aux  quatre  poirits  '■  cardi- 
naux du  Monde  ;  celle  de  Toccidenc 
forme  la  grande  entrée.  La  vue  d^nt  on 
jouit  du  haut  de  ce  palais,  eft  "des  plus 
vaftes  &  des  plus  agréables  ;  elle  s'étend 
fur  le  port  de  Napa-kiâng  ^  diftant  de 
dix  /y^,  fur  la  ville,  de  Kint-ching^  fur 
un  grand  nombre  d'autres  villes,  de 
bourgs,  villages, 'palais,  temples,  bon- 

(*)  Le  lys ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  eft  la  aic- 
lîire  itinéraire  des  Chinois.  Deux  cents  /yj  font  vingc 
fieues  marines  ,  ou  an  degfé  de  grand  cerdei 

Tome  I.  A  a 
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zeries  ,  jardins ,  maifons  de  plaifance , 
tfesifles  &c.  La  longitudc  de   ce  palais  eft  de 

iÙ''''    H^''  ^^' ,  ^  fa  latitude  de  z6^  2'. 

Si  Ton  en  croit  les  Infulaires  de  Lieou\ 
kieou ,  Torigine  de  leur  Empire  fe  perd 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Us  comp- 
tent vingt-cinq  dynafties  fucceflîves  ^  dont 
la  durée  forme  un  période  de  plus  de 
dix-huit  mille  ans.  Il  eft  inutile  de  s'ar- 
rêter à  montrer  le  ridicule  de  ces  pré- 
tentions. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'on  ne  connoit  à  la  Chine  l'exiftence 
d'un  pays  appelé  Lieou-kieou^  que  de- 
puis Tan  605  de  l'Ere  chrétienne.  Ce 
fiit  dans  le  cours  de  cette  année,  quua 
des  Empereurs  de  la  dynaftie  Soui ,  ayant 
entendu  parler  de  ces  ifles  ,  voulut  en 
connoître  la  fituation.  Ce  Prince  y  en- 
voya d'abord  à^s  Chinois  ;  mais  cette 
première  démarche  fut  inutile,  le  défaut 
d'Interprètes  ne  leur  ayant  point  permis 
d'y  acquérir  les  connoiuances  qui  étoient 
l'objet  de  leur  voyage.  Ils  amenèrent 
feulement  avec  eux  quelques  Infulaires 
à  Siganfou ,  capitale  de  la  Province  de 
Chen-Jî^  &  réfîaence  ordinaire  des  Em- 
pereurs ,  fous  la  dynaftie  Soui.  Il  arriva, 
par  un  hafard  heureux,  qu'il  fe  trouva 

•    alors  à  U  Cour  un  Amb^adeui;  du  Rpt 


4a  Japon,  C§ç  AmbaflTadeur  $ç  fèç  genç; 
.fonnpreiît  d'abord  q^ie  ces  JEptangers  ,\  ^esyie^ 

nouvçilefneat  .amvés ,  éto^i^nt  .4ôs  îaftt-î  Ai^tÏ!'**^^^  ^ 
laites- de  LUou^kieçuk.mt^  ils.  xie  pfeir:^; 
Jçrçnt  de  ces  iflpp  quiB:  çopirR^  4  qr>  paya 
pa^vrç ,  raifërablç  ,  &  dpnri  kft;feal>JtaîKsi/ 
.étoiçijt  .encore  barbareç^  L'Enjpgi^ur.ChiT? 
PQi§  ,^prit  eafuke  qjiQ  .Fipfi .  pîiijdptbi 
écoit  àVorienjcide  1^  .ville  Jqu'q^,  appelbs 
jiujourd'hui  Êçiu-tçheou-fç»  y  çftpitali^  ^^e 
la  ^ïo^^Iii^çq/^  diaoç  u» 

trajet  à  peu  ;t)rîib§:de  cinq  jpitfs  ^\»q30  pou»; 
yoic  fç  ,r,e»are  à  la  gKan4ç  ifle^  oii.lâp 
Roi  ce^Qic  fa  Gour,  .  ....     .i 

Sur  <;çs  premières  çopQjGiijOQuiCâs ,  rEiii:^, 
peraur  Ka/z^-^^/^iiypya.  auK  iileat<le:iieoiiKl 
A:f>o^  4çii-§*ns  :liabîle5  ;  âii^firrd'I^teDb 
prêtes -5  pojii: /pinmer  Ig^  ;  Rrinc «^e  fairtn 
hommî^^l^i  ;i'fi|Bp§rei*ô  îdëiiWdGhicB:^^3: 
j^  d^  lui  pgy^rp  lé  mbw-  '  Ge«io'^t©pcbo 
fitiôEî  ^fyity. fprt.inaj vr^ÇHiÈ*"  Wj  Red  dé> 
JJeQf^jQi^ii .  rje|3:ypy  a  *  l«P  Ghînoiar  ^  i^ea  l^ut> 
^4pondîalalfi  ft^^l.^O»  y  qMÏl  Berrefori!»: 
'neiïÇbit  ^lîgup  JPViiwc^  ^  defiba:  dé  Jûi;( 
ÎQettj^  r^gqnr^;  iru w  ;  TElTif^  ijui  l> 

J^ur  s;^;vçr)ger^  ik.:auflrrtDC>  éqTjiper/ 
une  flotte  dans  le  Fo-kien  ^  for  laqueiy^ 
il  fite  eaibMque):  jdiy  ;  njille:  homilries  4« 
îroupes.  tÇôtt$::flfttt© -mit  à  k  voile  ^  §^:^ 
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s  fe  rendit  heùreufement  au  port  de  Napa-- 


Desijus  Iç-iang.  L'armée,  malgré  les  efforts  des 
fe.ï^''^  lûfulaires /fit  k^  defcente  dans  Me;  & 
le-  Roi, î  qui  s'ëtoit  mis  à-  la  tête  de  (es 
croupes  pour  repbufler  Terinemi ,  *  ayant 
éxé  tué  4àrià  le  combat ,  les  Chinois  pil- 
lèrent, fâccagerènt  &  brûlèrent  la  ville 
royale,  firerft  plus  de  cinq  mille  efclaves, 
&  reprirôntjfe -route  de  là  Chine. 
-  Les  Empereurs  de  la  dyhaftie  des  Tangy 
ceux  des  cinq  petites  dynafties  fui  vantes,* 
&  ceuX'de  la  dynaftie  des  Sàng^  quoi- 
que pleinement  inftruips  de  tout  ce  qui 
regardoit  les  ifles  Lieou-kieoUy  né  firent 
aiacurie  tentative  pour  fe  les-  rendre  tri- 
butaires. ■  En  12.9 1  ,  Chi-tjou  ,î  Empereur 
de  la:  dy rtaite  des  Yven  ,  vôuluft  faire 
«vivre  iè^'prétentions.  Il  fit  équiper  une 
flatte  poutialifer  fobjugûèr  èes  ifles;  mais 
ces  projecs  de  conquêtes  rxétpitent  plus 
du  gaik  deà  Ciiinois ,  depuis-  lé^*dé{a!ftré^ 
de  leur  açmëeidaos  leur  expéditibti  cohtre 
le  Japon;  Là  Aqtto,  dfe  Chi^au  vfaWz  -que^ 
jiifqi^duxiiâei  âe^Bmg'^kou ,'â£  à  la  côte 
QccideQtale  de  Fbtmorev  à^ohi,  fous  di- 
vers prétextes',  elle  tevînt  daris  tes  ports  ' 
de  Fo-làenJ    ^r-!.'  -   •.  :/   -i-^»  '■  "   .     \   ' 

o  Ce  ne  fut  qufen  1^72  ,:  fous*  le  régné 
de  Hong-voù ,  Fc^ndàteur^îde  -la  Dynaftie' 


■DE      LA*     ChiNX.  573 

des  Mitigé  que  ces  ifles  fe  fournirent  vo4 
lontairemeat.a  la  dominatibii  CJiinûif^,  -Bis ifles 
Hong'Vou  avoir  envoyé  un  dei  Grands  de  ^iJ^^.^^ 
fa  Cour  à  Tfay-tou  ^  qui  œgnrîic  alors -à 
Lieou-kicou  ,  pour  lui .  faire  part  de  foû 
avènement  à  i  Empire»  Le.  Seigneur  Çhi-^ 
nois  avoir  reçu  dès  inftru£tioias  particur 
lieres  fur  fa  commiiEon  ;  il^!en  acquitta 
avec  toute  Tadrefle  &  Tintelligence  d'un 
JMiniftre  habile.  Dans.une  audience  parti- 
culière qu'il  eut  de  TfayHou  ^  il  exhorta 
ce  Prince  à  fe  déclarer  tributaire  de  la 
Chine  ,  en  lui  exaltant  les  avantages  qu'il 
devoit  retirer, de  cette  démarche.  Ses  rai^ 
fons  ,  foutenijes  d'une  éloquence  natut 
relie  ,  firent  une  telle  impreffion  fur  1  eA 
prit  de  Tfay-tou  ^s^W  accepta  la  pi'opo4 
fîtion  y  &  fit  fur  le  champ  demander  à 
l'Empereur  l'inveftiture  de.  fes  Etats^  .  ' j 
Hong-vou  reçut  ces  Envoyés  avec  ma- 
gnificence y  &c  »les  combla  de.préfens  i 
tant  pour  eux-mêmes  que  pour  leur  Mai* 
tre.  Il  déclara  folennellement  Tfay-tou 
tributaire  de. la  Chine ,  &  après  avoir  reçu 
fon  premier  tribut  >  qui  confiftpit  en  plu- 
fieurs  chevaux  de  prix ,  en  bois  de  fenteui^i 
foufre ,  cuivre ,  étain ,,  &c.  il  envoya  lui* 
même  à  ce  Prihce  un  fceaud  or,  ô^  CQP'- 
firma  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  l'uad^ 
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fes  fils  pour  fôaiiicceflear  à  la  couronne. 
bèsifles  L'Empereilt  fit.pafler  enfuke  à  Li>oâ-A:/eoa 
/fe/>c>tf.  :  trÊfite-iix  tamiilex  Chinoile^  ,  prelque 
ioïttes  de  la- province  de  FD-kièh.  Tfay-tou 
îesireçut,  ieuc  diftribua  des  terres  à  Kicou- 
mi  ^  près  da  pori  de  Napa-kiang  ^  &  leur 
affigtià  des  revenus  ,  en  même  temps  que 
Hong-vou  leur  faifoit  pafler  Ats  appointe- 
méhs  confidcrablès.  Ce  font  ces  familles 
<jui  introduifîrent  les  premières  à  Lieou- 
hitôii  là  Langue  favante  des  Chinois  ^ 
Tufage  de  leurs  caractères ,  &c  les  cérémo- 
bieiS'  ufîtées  à  la  Chine  en  l'honneur  de 
Confutius^  D'un  autre  coté ,  les  fils  de 
jpluiîeurS  Grands  de  la  Cour  de  Tfay-toU 
furent  êhvoyés  à  Nan-king  pour  étudier 
}«  chinois  dans  le  Collège  Impérial  ^  oïl 
ces  clevès  furent  entretenus  avec  diftinc- 
tion  y  âuk  dépens  de  TEmpereùh 
•  hes  ifles  de  Liecu-kieou  manqu oient  dé 
1er  &:  de  porcelaine  ;  Hong-vou  les  en 
pourvut  :  il  fit  fabriquer  un  grand  nombre 
,  d'outils  &  d'inftrumens  de  fer ,  &  quàn-^ 
tité  dfe  vafes  de  porcelaine,  qu'il  y  fit  paûèr* 
fiietitôt  le  commerce ,  la  navigation  &i 
les  arts  s'y  perfe^ionherent.  Ces  infulai-^ 
res  apprirent  à  fondre  des  cloches  pouf 
les  temples  ^  à  fabriquer  dès  étoffes  plus 
fines  &  des  papiers  y  &  à  faire  eux-mêmes 
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<îe  îa  porcelaine ,  qu'ils  tiroient  aupara- 
vant de  la  Chine  &  du  Japon.  ^  ^/.'  '^'^ 

La  révolution  célèbre  qui  mit  les  1  ar-  kitou. 
tares  fur  le  trône  impérial  de  la  Chine , 
ne  produifit  aucun  changement  dans  la 
conduite  des  Rois  de  Lieou-kieou.  Change 
tche\  qui  régnoit  alors  ^  envoya  ks  Anr- 
bafladeurs  reconnoître  TEmpereur  Chun-- 
ichi ,  &  il  en  reçut  un  fceau  gravé  en  ca- 
ractères tartares.  Il  fut  alors  réglé  que  ce 
ne  feroit  plus  que  de  deux  ans  en  deux 
ans  que  le  Roi  de  Lieou-kieou  payeroit  le 
tribut ,  &  que  le  nombre  des  perfonnes 
qui  compoleroient  la  fuite  de  ks  Envoyés 
ne  feroit  pas  au  deflus  de  1 50* 

L'Empereur  Kang-hi  parut  tourner  fes 
vues  fur  ces  ifles  d'une  manière  encore 
plus  attentive  &  plus  fui  vie  que  n'a  voient 
fait  {qs  prédécefleurs.  Il  y  fit  conftruire  un 
fuperbe  palais  pour  honorer  la  mémoire  , 
de  Conjucius  ^  &  un  Collège,  où  il  entre* 
tint  des  Maîtres  pour  enfeigner  les  fcien- 
ces  &  les  caractères  chinois.  Il  y  établit 
auffi  des  examens  pour  les  différens  degrés 
des  Lettrés.  Ce  fut  encore  lui  qui  régla 
que  déformais  le  Roi  de  Lleou-kieoii  n'en- 
verroit  plus  en  tribut  des  bois  de  fenteur, 
du  girofle ,  &:  autres  productions  qui  ne 
font  pas  du  cru  du  pays ,  mais  qu'il  payer 
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;  roic  une  quantité  déterminée  de  fotifre, 
'  de  cuivre  ,  d 'étain  ,  de  coquillages  &  de 
nacres,  qui  font  d'une  beauté  particulière 
dans  ces  ifles.  Il  permît ,  qu'outre  le  tribut 
ordinaire  ,on  lui  offrît  encore  des  brides, 
des  felles ,  des  fourreaux,  &  autres  chofes 
femblables  ,  que  ces  Infulaires  ont  la  ré- 
putation de  fabriquer  avec  beaucoup  de 
goût  Se  de  propreté.  Nous  pourrions  don- 
ner ici  ce  qu'on  fait  de  la  vie  des  Princes 
connus  qui  ont  régné  dans  le  Lieou-kieou  ; 
mais  comme  l'Hiftoire  des  Peuples  tribu- 
taires de  la  Chine  n'eft  qu'acceflbire  dans 
le  plan  de  notre  Ouvrage,  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  la  fuite  de  ces  Rois, 
telle  que  la  marque  le  Doûeur  Chinois 
Supao-koang. 
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TABLE    CHRONOLOGIQUE       Dtsifla 

de  Lieou^ 

Des  Rois  de   Lieou  -  kieou ,    depuis   Van   de  ki^ou. 
J.  C,  1 1 87  5  jufquau  fiecle  préfent. 


NOMS 

des 
ROIS. 

Chun-tien 

Chun-ma-chuni  ^fils  de  Chun- 
tien 

Y-pen  ffiU  de  Chun-ma-chuni* 

Yn-tfou 

Ta-tchlng ,  ftls  de  Yn-tfou.  . 

Yn'*tfe  ,  fécond  fils  de   Ta- 
tching. , 

Yu  -  tching ,  quatrième  fils  de 
rn-tfe.  . 

Sy-ouey,  fils  de  Yu- tching, 

Tfay-t«u 

Ou-ning ,  fils  de  Tfayttnu  .  . 

Tfe-tchao  ffils  de  Owning.  »  . 

Chang  -  pa  -  tchi ,  fils  de  Tfe* 
tcfiMo 

Chang-tchong  ,  fécond  fils  de 
Outng'pa'tchi,  .....«.* 

Chang-tfeta,  fils  de  Chang- 
tchong, . 

Chflxig  -  kin  -  fbu ,  <mcle  pa- 
ternel de  Chang' tfeta,  .  .  i 

Chang  -  tai  -  kieou  ,  firere  de 
Chang-kin-fim 

Chang  -  te  ,  troîjîeme  fils  de 
Chàng-tairhieou^ 
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PREMIERE  ANNÉE 

DU    REGNE. 


jin 
deJ.C. 


X187. 

1238. 

1249- 
1260, 

1309. 

1314. 
1337. 
1350. 
139Ô. 
tio6. 

I424» 

1440. 

144$. 

X4$o. 

1454* 
I4i5z. 


Meurt  âgé  de  72  ans. 
Meurt  âgé  de  64  ans. 

Meurt  âgé  de  71  ans. 

Meurt  âgé  de  23  ans. 

Meurt  âgé  de  (33  ans. 

Meurt  âpé  de  $4  ans. 

Meurt  fans  enfans , 
âgéde42ans 

Meure  âgé  de  52  ans. 
Meurt  âgé  de  4dan8. 
Meurt  âgé  de  29  akis. 


DURÉE 
du 

RE6KS. 


51  ans. 
II  ans. 

40  ans. 
9  ans. 

5  ans. 

23  ans. 
14  ans. 
45  ans. 

16  ans. 

x8  ans. 

(  ans. 

$  ans. 
4  ans. 
7  ans. 
9  ans. 
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de  JJeoU' 
kieou. 
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NOMS 

des 

k  O  I  S. 


Chang-y*Ten. 


Chang-tching ,  JBs  de  Cfutng- 
y-ven, .....  4 

Chang^ng»  troi^enufiLs  de 
Chang-tchin^ 

Chang-y-iren,yècon4£>E?«  de 
Chàtg^ftng.   ......... 

Chang-yong,  fécond  fiU  de 
Oumg'y-ven*  » 

Chang-ningi  petit  fils   de 
Chang-tfing, 

Chany-fong,  defcendant  tCun 
frerc  du  Roi  Cfungyong.  .  4 

Chang-hièA ,  troijkme  fils  de 
Ckang-fong.  » 4 

Chang-tche ,  frère  de  Chanp> 
hien 

Chan^tching ,  fils  de  Change 
hUfu 

Chang^pen,    petit -fils    de 
Chang'  tchmg, ^ 

Chang-king,  file  de  Chang- 
P*n f 


PREMIERE  ANNÉE 

DU    REGNE. 


An 
deJ.C. 


1470. 
1477. 
1527. 

IS73. 
1588. 
162Z. 
1641. 
1648» 
166g, 
1710. 
1713. 


Meurt  âgéde  62  an«. 
Meyrt  âgé  de  62  ans. 
Meurt  âgé  de  59  ans. 
Meurt  âgé  de  45  ans. 
Meurt  âgé  de  3  5  ans. 
Meurt  âgé  de  57  an». 
Meurtâséde^zans. 
Meurtâgédeajans. 
Meurt  âgé  de  40  ans. 
Meurtâgéde65ans. 
Meurt  âgé  de  34  ans. 


DURÉE 

du 
REGNE. 

7  Sn.%. 
50  ans. 
39  ans. 
17  ans. 
x6  ans. 
32  ans. 
20  ans. 

7  «n». 
3Z  ans. 
41  ans. 

3  ans. 


Religion  y  mœurs  &  ufages  des  Infulaires 

de  LieoU'kieou. 

Il  y  a  jplus  de  neuf  cents  ans  que  les 
Bonzes  cfe  la  Chine  ont  introduit  au 
Lieou-kieou  le  culte  de  Fo  &  les  Livres 
claffiques  de  leur  Sede.  Ge  culte  forme 
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ftii)otlrd'hui  la  Religion  dominante  ^  celle 
des  Grands  &  du  Peuple.  On  voit  en-  Desiflet 
cote  dans  la  ville  royale  un  Temple  ma-  kUoA^'^^ 
gnifique  ^  élevé  en  Thonneur  d'une  autre 
Idole  empruntée  des  Chinois  ;  on  la 
iiomme  Tim-fey ,  c'eft-à-dire ,  Reine  ou 
Dame  céltfte.  Nous  en  parlerons  en  fai* 
fant  le  dénombrenxent  des  Divinités 
Chiiit)i{es.    . 

Ce  n'eft  point  devant  les  images  de 
leurs  Idoles ,  que  ces  Infulaires  font  leurs 
promefles  ou  prononcent  leurs  fermens* 
Ils  brûlent  des  parfums ,  ils  préparent  des 
fruits ,  &  fe  tiennent  debout  avec  ref- 
pe£t  devant  une  pierre ,  fur  laquelle  ils 
jurent,  &  quils  prennent  à  témoin  de  . 
la  fainteté  de  leurs  engagements*  On  voit 
dans'  les  cours  des  temples  ,  dans  les 
places  publiques  &  fur  les  montagnes,  une 
grande  quantité  de  c^%  pierres,  unique- 
ment deftinées  à  cet  ufage.  Ils  ont  auflî 
•parmi  euX  des  femmes  confacrées  aii 
culte  à^%  Efprits,  &  qui  paflent  pour 
toutes-puifïantes  auprès  de  ces  Intelligen- 
ces. Elles  vont  voir  les  malades,  diftri- 
buent  des  remèdes  ,  &  récitent  des 
prières. 

Le  refpeâ:  pour  lés  rilotts  eft:  auflï  grand 
chez  eux  qu'à  la  Chine ,  &  le  deuil  n'y 
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eft  pas  moins  exadement  gardé;, mais 

Dtsîfl^s  les   funérailles  s*y'  font  avec  moins  de 

hitouT'  pompe  &  moins  de  dépende,  l.ts  bières , 
hautes  de  trois  ou  quatre  pieds ,  ont  la 
figure  dun  exagone  ou  d'un  o£i:ogone; 
on  brûle  les  chairs  du  cadavre  ,  &  l'on 
ne  conferve  que  i^%  oflemens.  Ils  n'ont 
point  la  coutume  d'ofFrir  des  viandes 
aux  morts  ;  ils  fe  contentent  de  placer 
autour  deux  des  lampes  &  des  cafTo- 
lettes. 

Les  familles  font  diftinguées  dans  le 
JLieoU'kieou  ^  comme  à  la  Chine ,  parades 
furnoms.  Les  hommes  &  les  femmes  ou 
filles  du  même  furnom ,  ne  peuvent  con* 
'  trader  enfemble  de  mariages.  Il  n'eft 
point  permis  au  Roi  d'epoufer  d'autres 
filles  que  celles  de  trois  grandes  familles 
qui  occupent  toujours  les  premiers  poftes: 
Il  en  eft  une  quatrième ,  auffi  diftinguée 
que  les  trois  autres  ;  mais  le  Roi  &  les 
Princes  ne  contractent  point  d'alliance  * 
avec  elle ,  parce  qu'il  eft  douteux  fi  cette 
famille  ne  lort  pas  de  la  même  tige  que 
la  Race  Royale, 

La  pluralité  des  femmes  eft  permife 
dans  ces  ifles  ;  les  garçons  &  les  filles 
y  jouiflent  de  la  liberté  de  fe  voir  &  de 
le  parler,  &  leur  union  eft  la  fuite  de 
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leur  choix.  Les  femmes  font  fort  réfer- ■ 

vëes;  elles  n'ufent  point  de  fard,  &  ne     Desijus 

J)ortent  point  de  pendans  d'oreilles.  De  %J^^*^'' 
ongues  aiguilles  d*or  ou  d'argent  aflu- 
jettiflent  au  haut  de  leur  tête  les  trèfles 
de  leurs  cheveux ,  qu'elles  y  raflemblent 
en  forme  de  boucle. 

Outre  les  vaftes  domaines  que  le  Roi 
poffede  ,  il  perçoit  encore  le  produit  des 
mines  de  foufre,  de  cuivre  &  aétaîn ,  des 
falines ,  &  les  impôts.  C'eft  fur  ces  revenus 
qu'il  paye  les  appointemens  des  Grands  de 
la  Cour  &  des  Mandarins.  Ces  appointe- 
mens font  défignés  par  un  certain  nombre 
àe  {^cs  de  riz  ;  mais  fous  ce  nom  ,  on 
comprend  ce  que  donne  le  Roi  en  grains, 
riz  y  foie ,  toile ,  &c.  Le  tout  eft  évalué' 
feloA  le  prix  des  facs  de  riz. 

On  compte ,  comme  à  la  Chine ,  neuf 
ordres  de  Mandarins ,  qu'on  diftingue  par 
la  couleur  de  leur  bonnet ,  par  la  cein-' 
tore  &par  le  couflïn.  La  plupart  des  man- 
darinats font  héréditaires  dans  lés -fa-' 
niilles  ;  mais-  il  en  eft  plufieurs  qui  ne  fe 
donnent  qu'au  mérite.  La  ^ille  royale 
a  des  Tribunaux  généraux  ,  établis  pour' 
prendre  connoiflance  des  revenus  ôi  des^^ 
affaires  de  la  grande  ifle ,  &  de  toutes  les 
autres  qui  en  dépendent.  Celles-ci  ont  des 
ag^ns ,  fixés  à  la  Cour.  On.  y  trouve  auiS 
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des  Tribunaux  parti  culiçrs,  pour  les  afFai^ 
Desiflcs  res  civiles  &  criminelles  j  pour  çç  qui  re^ 
hhoT'^^  garde  les  familles  des  Grands  &  des  Prin- 
ces ;  pour  les  afïaires  de  Religion  ,  les 
greniers  publics  ,  les  revenps  du  Roi ,  les 
impôts  ;  pour  le  comiperce ,  les  fabriques, 
les  manufactures  ;  pour  les  cérémonies 
riviles  ;  pour  la  navigation  ,  les  édifices 
publics ,  la  Littérature  &:  la  guerre^ 

Les  vaifleaux  qu'on  conftruit  dans  ces 
ifles ,  font  eftimés  des  Chinois  &  des  Ja-? 
ponois.  Ils  vont  non  feulement  d'une 
i.fle  à  l'autre ,  mais  encore  à  U  Chine  ^  au 
Tpng-king ,  à  la  Cochinçhine  ,  çn  Co* 
'  rée  ,  à  Nanga-^a-ki  >  à  Satjuma  ^  danst  les. 
ifles  voifînes  ,  &  à  Formofe.  C'eft  danç 
ces  diâFérens  lieux  que  ces  Infulaires  tranf* 
portent  les  productions  de  leur  pgys.. 
Outre  les  objets  de  copimerce  que  leur 
fourniflent  leurs  m^nufaâbures  4^  fpi^  »- 
de  toile,  dç  papiers  ,  d'armes^  d'uften-^ 
files  de  cuivre  ,  &:ç.  ils  en  font  encore 
un  çpnfidérable  de  leurs  nacres  de  pede  |^ 
de  poquiliages ,  de  corail  y  d'éçaille  àp, 
tortue ,  Ôç  de  pierres  à  aiguifer  >  qjii  fpofe 
extrêmement  recherchées  tant  à  1^  Chine 
qu'au  Japon, 

On  parl^  dans  les  ifles  de  Lieou-Aieofi 
trois  Langues  particulières  ,  qui  ne  fopt. 
ni  la  chinoife  >  ni  la  jappnoife,   t^e  1%^-^, 
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gage  de  la  grande  ifle  eft  le  même  que 
celui  des  ifles  voifines  ;  mais  il  eft  diffé-  Desif,^ 
rent  de  celui  des  ifles  du  nord-eft  ,  &  %!^i!!'^' 
de  celui  des  ifles  du  fud-oueft.  \jts  lettres 
qu'on  s'écrit ,  les  comptes  ,  les  ordres  du 
Roi  ^  font  en  langage  du  pays  ôc^en  carac- 
tères japonois  ;  les  Livres  de  Morale  ^ 
d'Hiftoire ,  de  Médecine  »  d'Aftronomie 
ou  d' Aftrolpgie ,  font  écrits  en  caractères 
chinois,  La  forme  &  la  diftribution  de 
Tannée  ,  dans  le  Lieou-kieou  ,  font  le» 
mêmes  qu'à  la  Chine.  On  y  fuit  le  calen- 
drier de  l'Empire  ;  &  les  mots  qui  expri- 
ment les  noms  des  heures ,  des  jours,  des 
a,nnées ,  des  fignes  du  zodiaque  ,  figni-^ 
fient  exactement  la  même  chofe. 

Les  maifons ,  les  temples ,  le  palais  du 
Roi ,  font  bâtis  à  la  japonoife  ;  mais  les 
maifons  des  Chinois ,  l'hôtel  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  cette  nation ,  le  Collège  Impé- 
rial ,  le  temple  de  la  DéeûTe  Tien-fey  , 
font  conftruits  à  la  chinoife.  Dans  un 
grand  nombre  de  temples  &  de  bâtimens 
publics ,  on  voit  des  tables  de  pierre  &ç 
de  marbre ,  où  font  gravés  des  caractères 
chinois  en  l'honneur  des  Empereurs  de  la 
Chine ,  depuis  Hong-vou  juuju  à  ceux  de 
nos  jours.  On  lit  auflî  plufieurs  infcrip- 
tions  chinoifes  fur  les  arcs  de  triomphe 
ic  dans  le  palais  du  Roi  ;  il  s'en  tfrouve 
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de  même  plufieurs  en  caractères  japonoîs  , 
Desifles  &  quelques-unes ,  mais  en  petit  nombre, 
de  Lzeou"    çj^  caraÂeres  indiens. 

En  général  ,  les  Infulaires  de  Lieou^, 
kieou  font  doux,  affables,  fobres,  adroits, 
laborieux  ,  ennemis  de  lefclavage  ,  du 
menfonge  &  de  la  fourberie.  A  l'excep- 
tion des  Grands ,  des  Bonzes  &  des  Chi- 
nois établis  à  Lieou-kieou ,  peu  d'habitans 
de  la  grande  iile  &  des  autres  favent  lire 
&  écrire.  S'il  arrive  que  des  Payfans ,  Ar- 
tifans ,  ou  foldats ,  fâchent  l'un  &  Tautre  , 
on  les  oblige  à  fe  rafer  la  tête  comme  les 
Bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haut 
de  la  tête  une  efpece  de  toupet ,  autour 
duquel  eft  un  cercle  de  cheveux  très* 
courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  &  les  di- 
yertiflëmens.  Ils  célèbrent  avec  pompe  ôc 
avec  éclat  les  ^fê tes  inftituées  pour  le  culte 
de  leurs  Idoles  ,  pour  la  fin  èc  le  renou- 
vellement de  Tannée.  L'union  règne  entre 
les  familles  &  les  particuliers ,  6c  ils  ont 
foin  de  l'entretenir  par  les  fréquens  repas 
auxquels  ils  s'invitent  mutuellement.  Le 
fuicide  eft  inconnu  parmi  ces  Infulaires  ; 
il  n'y  a  que  les  ifles  du  nord-eft ,  qui ,  étant 
iplus  voifînes  du  Japon ,  femblent  fe  ref- 
fentir  de  cette  proximité  pour  les  vices 
oomme  pour  les  ufages. 
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LIVRE     IV. 

» 

HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA 

CHINE. 


«•«if* 


ARTICLE    PREMIER. 

Climat  de  la  Chine  ;  fes  montagnes ,  fes 

lacs  y  fes  rivières. 

JLiA  Chine  eft  trop  étendue ,  pour  que 

toutes    ks    Provinces    iouiflent    de    la  ,^^}!Pf^^^ 

A  I  \  \*       '      Q       \'  ta  Chine  c 

même  température  ;    leur  climat  &  ,  Ja  fis  montai 
la  nature  du  fol  différent  ,  (èlon  .qu!elle^  ^«">  /" 
s'approchent  ou  qu'elles .  s'éloignent  du  rhùrdl^ 
midi;  on. éprouve  des  froids  rigoureux  à 
Pe-king ,  &  les  chaleurs  font  exceflîves 
dans  les  Provinces  méridionales.  L'air ,  en 
général  ,  y  eft  fain  ;  Se  les  hommes  y 

f)arviennent  communément  à  une  vieil- 
efle  avancée. 

,  Les  principales  montagnes  de  la  Chine 
s'élèvent  au  nord  &  à  l'occident.  Les 
unes  font  fertilifées  par  Je  travail  &  l'in- 
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duftrie  du  Payfan  Chinois  ;  les  autres ,  fté- 
Climat  <u  riies  &  rocailleufès ,  reftent  (ans  culture, 
parce  qu'elles  n'en  font  point  fufcepti- 
bles.  Celles  des  Provinces  de  Ghen-fi ,  de 
Ho-nan  ,  de.  Quang-tong  &  de  Fo-kien  , 
font  très-peu  cultivées;  mais  elles  portent 
des  arbres  de  toute  efpece,  grands,  droits, 
propres  à  être  employés  pour  les  édifices , 
&  lur-tout  pour  les  mâtures  &  la  conf- 
tru(3:ion  des  vaifleaux.  L'Empereur  en  fait 
ufage  pour  fes  bâtimens  particuliers,  & 
tire  quelquefois  de  ces  montagnes  des 
colonnes  énormes  ,  qu'il  fait  venir  de 
trois  cents  lieues  par  eau  comme  par 
terre ,  pour  être  employées  dans  fon  pa- 
lais ou  dans  des  ouvrages  publics.  D'au- 
tres montagnes  ne  font  pas  moins  utiles 
par  les  mines  de  fer ,  d'étain ,  de  cuivre  , 
de  mercure,  d'or  &  d'argent,  qu'elles 
renferment.  Des  vues  fages  &  politi- 
ques ont  empêché  long-temps  l'exploi- 
tation de  ces  dernières.  \.ç^s  Chefs  éclairés 
Aés  premières  dynafties  favoient  que  des 
ticfh^fles  fadtices  &  d'opinion  ne  font 
J)oint  la  bafede  la  profpérité  des  Etats; 
ils  craignoient  d'ouvrir  les  foutces  du 
luxe  ,  &  de  porter  les  peuples  à  négli- 
ger les  richefles  naturelles  de  leur  loi, 
en  les  appliquant  à  d'autres  travaux  qu'à 
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ceux  de  Tagriculture.  Vers  le  commen- 
cement du  XVfiecle^^  l'Empereur  Tçhing-  ■  ^i^^^ 
tjou  fît  fermer  une  mine  de  pierres  pré-  f^sm^tL 
cieufès,^ ouverte  par  un  Particulier,  w  Les  gnes,  fis 
«  travaux  inutiles,  difoit  ce  Prince,  pro-  ^*^'^"  ^'^^ 
3>  duifent  lailérilité  ;  une  mine  de  pierres 
»5  précieufes  ne  fournit  pas  de  grains  :  «ç. 
Aujourd'hui  Ton  eft  ..moins  fcrupuleux^ 
&  il  eft  certain  que  les  Chinois  font,  un 
très-grand  commerce  d'or. 

Les  Chinois  rapportent  de  quelques-- 
unes de  leurs  mx)nmgnes  éç^s  phénomè- 
nes finguliers  &  extraordinaires ,  qui 
feront ,  à  jufte  titre ,  fufpeéter  leur  crë^ 
dulité,  11  en  eft  plufîeurs ,  difent-ils,  qui 
ne  produisent  que  des  herbes  utiles  6c 
Salutaires,  &  où  toutes  les  autres  né 
peuvent  croître.  Ils  aflurent  que  quel- 
ques»-unes  ont  la  propriété  de  rendre 
immprtels  ceux  qui  s'y  retirent;  qu'une 
montagne  du  Chen-fî,  qui  a  Ja  figure 
d'un  grand  coq  ,  chante  quelquefois  fi 
haut,  qu'elle  le  fait  entendre  de  trois 
lieues  ;  qu'une  autre,  dans  la  Province 
de  Fo-kien,  s'ébranle  quand  le  ciel  jné- 
nace  de  quelque  orage ,.  âc  fe  balance 
en  difieœns  lèns ,  cômnie  .un  arbre  qirc 
le  vent  agite*  On  en  voit  uhe ,  dans  la. 
Province  de  Kiang-fi,  qu'on  nomme  le 
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Dragon  tigre ,  parce  que  les  Bonzes  pré- 
Ciimat'de  tendent que  fà  partie  fupérieure  ,  quia  la 
fefmZl  ^gure  de  dragon ,  s  élance  fur  celle  qui 
eft  au  deflbus,  &  qui  repréfente  un  ti- 
gre, h^s  Chinois  admirent  fur-tout  une 
montagne  du  Fo-kien ,  qui ,  dans  fa  to- 
talité ,  n*eft  autre  chofe  qu'une  ftatue 
ou  figure  de  Tldole  Foé.  Ce  colofle  eft 
£  monftrueux  ^  que  les  yeux  en  font 
larges  de  pluGeurs  milles,  &  le  nez  long 
de  plufîèurs  lieues.  Comment  les  Chi- 
nois, qui  aiment  les  beautés  camufes, 
ont-ils  pu  donner  à  leur  Idole  favorite 
un  nez  d'une  fi  prodigieufe  étendue?  Il 
faut  bien  que  la  configuration  de  cette 
iriontagne  ne  foit  point  leur  ouvrage. 
Enfin ,  ce  qu'on  rapporte  d'une  mon- 
tagne, du  Chen-fi  n'eft  pas  moins  admi- 
rable :  elle  vomit  des  tourbillons  de 
flammes ,  elle  excite  des  pluies ,  des 
vents ,  des  orages ,  dès  qu'on  bat  près 
d'elle  du  tambour  ,  ou  qu'on  joue  de 
quelque  autre  inftrument. 
..  >  Les  principaux  lacs  de  la  Chine  font 
le  Tong-ting'hàu^  fitué  dans  la  Province 
;de  Hou-quang  y  &C  qui  a  plus  de  quatre- 
-vingts lieues  de  circonférence;  le  Tai- 
itou  y  qui  s'étend  partie  dans  le  Kiang- 
9ian  ;  le  Hong-tfc  &  le  Kno  -  yeou  de  la 
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Province   de  Kiangruati;^  &  le  Poyang- 

hou  y  form4  dans  le  Kiang-Ji  pat  la  réu-    Climat  de 

nion  de  quatre  rivières  confidérable,  ,  }i^ti 
&  fujet  5  comme  la  mer ,,  aux  ouragans  gms, ,  fts 
&  aux  tempêtes-  Ce  dernier  lac  a  -  prè&  ^"f^  •  ^'^^  • 
de  cept  lieues  de  longueur. 

Entfe  une  infinité  de  fleuves  &;.de^ 
rivières  qui  arroTent  ce  vàfte  Royaqnie^ 
il  en  eft  deux  qui  jouiflent  d'une  celés 
brité  particulière.  Le  premier  eft  le  Ycmgi 
tfe-kiah^j  ou  Fils  ae  la  Mer.  Il  prend 
la  four  ce  dans  la  Province  à^Yun-nani 
travçrfe  celle  de  Se-tchueny  de  Hpu^ 
quane y  de  Kiang-narty  ^^^  après  av^îj: 
arrolé  quatre  Provinces  dans  une  éten- 
due de  quatre  cents^  ligues ,  il  fe  jettQ 
dani  rla  mer  orientale , -yisi^A-vis  TiÀq 
Tfon^mif^  y  formée  A  iqti  ^embouchurf^ 
par  les  fables  qu^l.  y  charrie*  ;  Les  Çhi^^  , 
pois  pot  cpuipme  de  ^ir^.'Çn  proverbe: 
La  mer  n^ a.  point  de  rives  y^&  le  Kiang 
ejljkns  fond.  JDevant  Nan-king  ^  &  à  plus 
de  trente  lieues  de  fon  embouchure ,  c^ 
fleuve-  a  iine  petite  dençiiylieue  de  large. 
Le  paflTgge  en  eft  dai^gereux ,  &  devi^ç 
de  jour  en  jour  plus  faimeux  par  les  n3iU7 
frages,  11  forme  dans  fon -cours,  qui  efl; 
çxtrêmeiîient  rapide,  pn- grand  nombre 
d'iflçç,  toutes  utiles  à  U -^Province .,.paj; 
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■  la  multitude  àà  joncs ,  de  dix  à  douze 

Climat  de  pieds  de  haut  5   qu'elles  produifent,  & 
fe5fiiomL\  qiit  ^^rvent  a^  cbaufFage  de  toutes  les 
gfi€s,fes    villes  voifînes.   Mais  quand  les  torrent 
^rivkn^^    des  montagnes  enflent  le  Kiangy  il  de- 
vient alors  fi  impétueux  dans  fon  cours , 
^û*il-  fubmerge  &  emporte  là  plupart  de 
cés-îfles,  &  de  leurs  débris  en  forme 
d*autres  dans  les    difFérens  endroits   de 
fèn^lit  où  il  les  dépofe. 
•>^'»î;*autre  gnmdfîeuve  de  la  Chine  eft 
\é'lJpang-ho ,  e^ëft-à-dire ,  le  JleuVe  Jaune. 
Le$  Chinois  rappellent  ainfi,  parce  que 
liés-  ferres  &  4'ârgite  qu^il  entraîne  ^  lur- 
toâë  '  au   tèfrips   des  pluies  ,  conimuni- 
^ueHt  cette vcoiilfeur  à  (es  eaux.  Il  prend 
fe  'iourc'e  dàins  dés  montagnes  qui  feor- 
dent  là  'PrbVi'ri'ce  de  Sé-tchuen  çC  Y/^cci^ 
déhtfi'êf  af^èi^'uA  fcoufj  d'enviton  600 
fièuè^  à'trifvèrs  k  tartàrie  &"lâ'Chfne;, 
â**'^^à*''fé- perdre'-  dàn's-^  la  mef-  ôrientate-; 
àfl^'pres  de  rèr»bbùchure  du\Mà/2^.* 
H  •  eftr  fort  krge  &  •ft>rt  rapide  j  îmaîi; •  |)ea 
pfôfond  &  peu  navigable.  Souvent  il  ar- 
livé  que  dans  fes  déborderiièns  il  énfe- 
velic  des  villes  entières  ;  &  il  à  fallu  , 
pour  le  réprihièf ,  élever  dans  plufieurî 
endroits  de  longues  &  de  fortes  digues  i 
qui  n'empêchent  cependant  point  les^villes 
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d'^flentour.  de  craindre  ericc^re  fes  inon^ 
dations.  Auffi  a-t-on  hu  foin  dans  la  Çro^    c/imac  de 
\ince  de  Ho^nan  j  dont  les  tetresi^otk  j^J^^^J^^ 
fort   baffes  ,  d'entourer  :  k  plupart  dei  gnè^  i  fis\ 
villes,  à  la  diftance  d'un  demi- quart  d^  ^rî^Ju 
lieue  des  murs  i  d'un  bon  rempart  de  -terre^ 
revifcii  de -gazon.  '  .    - 

Qn  doit  fur-tout  admirer  l'intelligence 
avec  laquelle  les  Chinois  favent  tirer  le 
parti  le   plus  avantageux  de  i'iieufeufè  . 
fîtuation;  de.  leurs  lacs  &  de  leurs  rivieré^i 
Un.  de:  leuTs   plus  grands  ouvrages   en' 
ce  genre^  eft  la  cëlebpe  route  qui  eo tir 
duit  pat'  eau  depuis  Canton  jufi:ju'à  Pé* 
king,  '&:  qui  lie  toutes  les  Provinces  du 
midi  à   celles  du  .nord.    Cette   routes 
qu'on  appelle  le>  Ciinal  royal ,  eft  de  fix 
ceints^  lieues  ^  &  la  navigation  n'eft  in* 
terrompue  .qu'à  '  la  montagne  Meiling^ 
où  les  voyageurs  font  obligés  de  faire 
dix  à  douze  liôues  par  terre.  On  peut 
cependant  ne  pas   quitter  les  barques  j 
lorfqu'on  dirige  fa    rôutè  par  les  Pro^ 
vinœs  de  Quang-fî  &  de  Hou-quang. 
On  fent  combien  il  a  dû  en  coûter  de 
travaux  pour   opérer  la  communication 
d'un   (i  grand  nombre  de  rivières  ,    & 
combien  d'obftacle^  ont  dû  fe  rencontrei: 
jdans.  l'exécution  d'un  canal  auili  écéndu^; 
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des  ouvrages  de  toute  efpece ,  des  cdu- 
Ciîmatdc  fes.^>  ^es.  digues,  des  levées  en. pierres 
fismo%à^>  de  taille,  ont  ibrcé  par-tout  lès  réfif- 
gii'cs^  fis  tahces  de  la  Nature.  A  ce  canal  princi- 
^Tiviuul*  \  pal ,  on  en  yoit  aboutir  un  grand  nom- 
bre d'aucrçs  qui  fe  prolongent  dans  les 
terres  &  communiquent  aux  villes  ^ 
bourgs  &  bourgades  voifines.  La  plupart 
de  ces  canaux  particuliers  ont  été  exé- 
cutés aux  frais  de  la  Communauté  de 
lags  villes  &■  de  ce§  bourgs^  qui  nonc 
jTîén^gé  ni  peines  ni^dépenifes  pour  fe 
procurer  le  précieux. avantage  d'avoir  une 
communication  facile  pour  kLtmnfport 
de  l^urs/d^nïées  dans  touteis  les  Provins 
^eç  de  TEropire/  La  patience  &  lopiniâ-; 
tretc  Chiçoiies,  dans  ces  fortes:  den- 
tréprifes  utibs ,  ont  même  futmidhcé  des 
obftàcles  qui  au roient  peut-être  efïrayé 
tout  autre  peuple.  Telle  eft,  parexem^^ 
pie  i  ja;  partie:  d'un  canal  qui  conduit 
^<^  tkad'hing  ^Ning-po.  On  trouve  i  en 
ciet  endroit ,  deux  canaux  dont  lés  eaux 
jîe.  fê  comrnuniquent  point,  &  dont  le 
niveau  diffère  de  dix  à  douze  pieds. 
Pour  rendre  ce  pâflage  praticable  aux 
baraires,  les  Chinois  ont  conftruit  un 
double  glacis  en.lgrges  pierres,  ou  deux 
pJaos  inclinés  ,  qui  s*umflent, en,  angle 
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a  leur  extrémité ,  &  s'étendent  de  part 


d'autre  jufqu  a  la  furface  de  4'eau.  Si  Sçktn  ^ 
la  barque  eft  dans  le  canal  inférieur,  on  fesmontor 
la  guindé  ,  par  le  moyen  de  plûfieurs  j^""  *  A*  ^ 
cabeftans  ,  fur  le  plan  du  premier  gla-  rivUra^'' 
cîs,   jufqii'à  ce  qu'étant- élevée  fur  l'ann^ 
gie  ^  elle  retombé  par  fon  propre  poids 
le  long  <hi  fécond  glacis  dans  l'eau  du, 
canal  lupérieur ,  oublie ifé  précipite  avec 
la  rapidité  de  la  flèche.  Il  èft  étôntiant 
aue  ces  barques ,  qui  fonr  ordinairement 
xort  longues  &  très- chargées ,  ne  fo  rom* 
pent«  point  par  k  milieu ,  l6rfqii'elle$  fe 
trouvent  ^in(î  balancées^  en  l'air  ^  fur 'ceï 
angle  aigu.  CepéndaflC/ôti  ôe'^diti  piîânt 
cju^i  arrive  d'accident  ^It  oe  '  pa^flTage;*  Il 
^ft;^vrat=qu'6n  a  la  précâiutiôn  de  h'em- 
ployer  pour  faire  la  cpifille  de  ces  bar- 
ques qû  un  bois  extrêmement  dur- ,  :  & 
cadabie  de  réfiftér  à  k  violence  4ô  ce« 
^frort.   -••'  -   ":.  ')  "^   -"v'  ■•-  '• 

;  Nous  rapporterons  ici  le  pëénomëne 
qu'offre  une -rivière  de  la  Chine ,  &  qu'a 
.obfervé  le  P.  /e  Coûteux^  ^  Miifionnaire 
François.  Cette  rivière  coule  vers  Cke^ 
pai  ^  groflè  bourgade  (îtuée  au  déûbus  de 
Ngan-loj  dans  la  Province  de  Hou-quang. 
Nous  ïie  changerons  rien  au  récit  du 
JMii&omiaire.  )3  Ouelcmes  lieues  au  delTus 
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w  &  au  deflbus  du  bourg  de   Cke-pai^ 
f^Œ^^'^  w  la  rivière  {e  trouve  confidérablement 
/«wn^fl-    »  diminuée^   fan$  qu'il  fe   fjifle  aucun 
gw,  fes    w  partage  de  fes   eawlc  ;    &  à  huir^  ou 
'nvUres!^   »  neuf  lîeues  ^^u  deflbûs ,  elle  reprend 
»  fa  premi^e  grandeur  fans  recevoir  de 
M  nouvelles  eaux ,  auîres  que  celles  de 
^»  quelques  petits  ruiifeaux ,  qui,   pen- 
»  dant  la  plus  gratidç  partie  delannëe, 
w  fon€  prelqiié  à  jfec  :  vis-à-vis  Ckepaîy  elle 
»  eft  tellement  diminuée  ^  qu'à  la  réferve 
»  d'pn  canal voifin  qui  neilpas  fort  large, 
»)  je^Tài  pairéç:&  cepaiEee  plufieurs  lois 
»  avec  le  feccxurs  dune  fimpîe  perche.  J'ai 
»  .ti>u)<)Urs^  été  furpris  de  trouver  là  cette 
ip  rjviefe   fî  baffe  &  fi  étroite  j  Kiaîs  je 
»  :n*ai  pçnfé.àien  chetcbpr  laîraifonqu'à 
»  roccafion  ^*wk^  naufrage  que.  fie  une 
r>  >  grofle  barque  qui  app^rtenoit  à  une 
M^J^jnille  chrétienne.  ;Daos  l'endroit  où 
»  la  rivière  diminue  prefque  tout  à.coùp^ 
»  elle  coule  âvepl  une  .extrême  rapidité; 
»  &   dans   le'  lieu  ,  oit  jelle   reprend  fa 
n  grandeur,    elle  eft  égal^ent  rapide. 
■>  A  la  fixie4ne  lune,  que  les  eaux  étoient 
M  grandes  &  Je  yei^t  aflez  fort>  la  bar- 
ï>  que  dont  je  parle  arrivacit  au  defTus 
P  de  Ché-pai ,  fut  jetée  fur  un  banc  de 
M  f^ble.;    car  entre  ces  deuic  endroits 
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*»  tout  eft  plein  d'un  fjible  mouvant  qui 

»   change  continuellement  de  place.  Le    Climat  de 

3>  Batelier  jeta  l'ancre  îufqu'à  ce  que  le  fgsmwnL^ 

5>  vent  diminuât  &  lui  permît  de  con*  ^««»  y^*: 

»   tinuerrfa  routée. mais  un  bouillonne-^  /m,  jèt^ 

M.  m^nf  de  (kble- mouvant ,   qui  vint  de 

w  defTous  Teau  ,    jeta  fa  barque  fur  le 

B   côté;  un  fécond  bouillonnement Jui 

w  fuccéda,  puis,  un  traifîeme  ;&.unj(^a* 

^  tueme ,  qui  mîreaic  la  barque  en  pie^ 

»   ces..;...;.   Quand  j  arrivai  à  cet  endioit 

»  cil  fe  fit  le  naufrage^  le  temps  étoit 

3!>  doux  &  fçrein  ;  j'y  apperçus  de  tous 

»  côcës  des  tx)urnoiemens  d'eau  ,  dont  le 

»   centré  en traînoit  ian  fond .  les  ordures 

9»  de   la  rivière  i'  avec*  des   bouillonne^ 

qp  .mens  de  (able.  Au  delïbus  de  ces  boiiil* 

*   lonnemêns,  rjeaaétoit^  rapide  y  mais 

»  fans  aucune  chute  d'eau.  .Danu  l'autre 

»  endroit ,  qui  eft  plus  bas  y  ii  W  la 

».  rivfiere  reprend  fa  grandeur  iiaturôlle,' 

»  <5a  n'y  apperçoit^  point  de  toui-noie^ 

^  mens  ^   mais  des  bouillonnemens  'de 

»  fable ,   &  la  rapidité  de  la  rivipreeft 

•^  accompagnée  de -chutes  d'eau.:  on  v 

»  voit  des  ^peces  de  petites  ifles  à  queP 

t>  qu^  diftance  les  unes  des  autres.  Ce 

»   n'eft  point  de  la  terre  qui  paroît  fur 

»-  la-fuffece  de  l'eau.,  :ce:font  de$  brtin*< 
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Mais  il  faut  pbferver  que  par  le  mot 
Popuia-  Coiurihuables ,  que  le  Code  politique  des 
'chine.     ^  Chinois  exprime  par  celui  de  Jin-ting  , 
on  n  entend  que  les  feuls  chefs  des  fa- 
milles.  Quand  il  s*àgic    de  défigner  •  le 
nombre  des  individus  ,    les  Chinois    fe 
fervent  du  terme  de  bouches ,  &  difent , 
par  exemple ,  cette  ville  ,  ce  bourg ,  ce 
hameau,   renferment  tant   de   bouches. 
Qu'une    famille    foit  compofée  de  dix 
bouches j  qu  elle  n'en  contienne  que  cinq 
ou  que  deux  ^   le  nom  du  chef  eft  le 
feul  qui  foit  infcrit  ,  parce  que  c  eft  le 
chef  leul  qu'on  affigne  pour  la  contribu- 
tion. On  ne  compte  ni  les  femmes  ,  ni 
les  enfans  ,  ni  les  domeftiques  ,  &  en* 
core  moins  les  efclaves.  Les  Chinois  ne 
croient  pas  s'écarter  d'une  jufte  eftima- 
tion,  en  affignant  le  nombre  de  fix  bou- 
ches pour  chaque  famille.  D'ailleurs  une 
longue  expérience  a  convaincu  les  Man- 
darins, chargés  de  faire  le  dénombrement 
du  peuple  ,  foit  dans  les  grandes  ^   foit 
dans   les .  petites  villes  ,  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  cette  évaluation ,  qui  eft  la  plus 
iexadte  pour  la  Chine.  Mais  contentons- 
ïious  d'une  évaluation  moindre  ,  .&  ne 
fuppofons  que  cinq  bouches  dans  chaque 
famille    Chinoife.    Eii   multipliant    pat 

cinq 
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cinq   le   nt>mbre   des    contribuables   ou 
chefs  de  famille  donc  le  Tribunal  des     Popuia^ 
Sublîdes  fournit  Tétac  à  l'Empereur  en  ^çhin^  ^"^ 
^743  y   nons  aurons   pour  le  total  des 
bouches  qui  compofent  les  familles  conr 
tribuables ,  cent  quarante-deux  millions 
cinq  cent  quatre-vingt-deux  mille  quatre 
cent  quarante    ....    142,581,440. 
Le  P.  Amiot  afTure  qu'il  n  exagéreroit 
certainement   pas  ,    en  difant   que.  ce 
nombre  n  eft  tout  au  plus  que  la  moitié 
de  celui  qui  comprend,  tous  les  habitans 
de  la  Chine.  Pour  fe  mettre   à    portée 
d'en    juger  ,    il  eft    néçeffaîre    d'entrer 
dans  des  détails  &  de  faire  les  obfer va- 
lions fuivantes. 

Parmi  les  contribuables  on  ne  compte 
point  les  Mandarins  ;  &  ces  Mandarins  , 
dans  une  auffi  grande  étendue  de  pays 
que  celle  que  comprend  la  Chine ,  doi^ 
vent  être  &  font  en  effet  en  très-grand 
nombre.  Nous  ne  nommerons  que  les 
principaux  ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  tien- 
nent  un  rang  dans  l'Etat ,  &  qui  ont  fous 
leurs  ordres  une  foule  de  fubalternes  4 
lefquels  jouifTent  comme  eux  du  privi- 
lège de  l'exemption.  Ces  principaux  Man- 
darins font  les  Gouverneurs  généraux  des 
Provinces  ,  dont  onze  portent  le  titre  de 

Tome  L  Ce 


401  Description  générale 
Tfong'tou ,  &  quinze  celui  de  Hiun-fou. 
^  Popula-  Après  eux  font  les  Tréforiers  généraux  , 
Vhlnf^  ^  ^^  nombre  de  dix-neuf;  viennent  enfuite 
les  dix-huit  Lieutenans  généraux  du  Tri- 
bunal des  crimes  ;  les  dix-fept  Infpë£teurs- 
Juges  de  ce  qui  concerne  les  Lettrés  ; 
les  quatre-vingt-treize  Commiffàires  am- 
bulans ,  chargés  de  veiller  fur  la  conduite 
des  Gouverneurs  particuliers  des  villes  , 
&c.  Tous  ces  grands  Mandarins  ont  fous 
eux  des  Mandarins  de  difFérens  titres  , 
qui  font  comme  leurs  Aflefleurs  ou  Con- 
feillers ,  &  qui  les  aident  dans  Tadminif- 
tration  des  affaires  de  leurs  reflbrts  ref- 
peâifs.  Les  Tréforiers  généraux  ont  fous 
eux  vingt-trois  Mandarins.  Les  Lieute- 
nans généraux  du  Tribunal  des  crimes 
.X)nt  quatorze  Affeileurs  pour  les  affaires 
;énérales  ,  dix-huit  pour  vifîter  les  pri- 
Tons,  &  vingt-fept  pour  faire  les  informa- 
tions Juridiques.  Les  CommifFaires  am- 
bulans  commandent  à  onze  Mandarins , 
qui  doivent  leur  rendre  compte  de  Tétat 
où  fe  trouvent  les  magafîns  publics  qu'ils 
doivent  vifîten 

Après  tous  ces  OfEciers ,  qui  ont  une 
infpeétion  générale  fur  toutes  les  provin- 
ces de  l'Empire  ,  viennent  les  Gouver- 
neurs des  villes  du  premier,  du  fécond  & 
du  troifieme  ordre.  Lqs  premiers  font  au 
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nombre  de  cent  foixante-dix-neuf  :  ils  = 


ont  fous  eux  deux  cent  quatre  Mand^-  tion^df% 
rins  du  titre  de  Toung-tche ,  cent  foixante-  Chine. 
feize  du  titre  de  Toung-pan ,  deux  cent 
vingt  du  titre  de  King-ly  ^  foixante-treize 
du  titre  de  See-yu  pour  avoir  foin,  des , 
prifons  *&  veiller  fur  ce  qui  concerne  les 
prifonniers  ,  dix  Choui-ta-che  pour  veiller 
fur  les  Douanes  générales   du   diftri£b  , 
douze  Fou-choui-ta-che  pour  veiller  fur 
les  Douanes  particulières  de  la  ville ,  cinq 
Tfang-ta-che  pour  veiller  fur  les  greniers 
publics  ,  &  cent  quatre-vingt-fîx  Kiao- 
cheou  pour  veiller  fur  les  écoles. 

Les  Gouverneurs  des  villes  du  fécond 
ordre  font  au  nombre  de  deux  cent 
onze  ;  ils  ont  fous  eux  foixante-quatre 
2 cheou'toung y  quatre-vingt-dix  Tcheoii- 
pan  ,  deux  cent  vingt-quatre  Ly-mou  , 
quatre  Kou-îa-che  pour  veiller  fur  les  ma- 
gafins  publics,  quatre  Choui-ta-che  pour 
veiller  fur  les  Douanes ,  quatre  Tcke-li" 
tingy  &  deux  cent:  dix-fept  Hio-tcheng 
pour  veiller  fur  les  écoles. 

Les   Gouverneurs  des  villes  du  troir 

fieme  ordre  font  au  nombre  de  douze 

xenc  quatre-vingt-dix  neuf  ;  ils  pnt  fous 

eux  quatre  cent  dix-  huit  Hien-tchmg ^ 

onze  cents  Kiao-yu ,  quinze  cen.t  vingt 

Ccij 
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Hiun-taOy  cent  huit  Tchoupou  (ces  trois 
Popuia-  dçrniers  ordres  de  Mandarins  n*ont  rap- 
aL/  ^  port  qu  aux  écoles  &  aux  Lettrés  ),  neuf 
cent  foixante  Hlun-kien  pour  veiller  fur 
les  villages  y  douze  cent  quatre  -  vingt- 
dix- fept  Tienche ,  fept  Choui-ta-che  pour 
veiller  fur  les  Douanes  de  la  ville,  huit 
TJang  ta-che  pour  veiller  fur  les  greniers 
publics  ,  cinquante- cinq  Y-tcheng  pour 
veiller  fur  les  poftes ,  &  quarante-quatre 
Tcka-koan  pour  veiller  fur  les  éclufes. 
,  Si  Ton  additionne  ces  difFérens  nom- 
bres, on  trouvera  que  le  nombre  total 
des  Mandarins ,  nommés  par  l'Empereur 
pour  Tadminidration  des  affaires  dans 
toutes  les  Provinces  de  TEmpire ,  monte 
à  8,965.  Mais  il  eft  encore  une  multi- 
tude de  Mandarins  fubalternes  ,  qui  font 
à  la  nomination  des  grands  Mandarins* 
Quoique  TAlmanach  politique  n'en  fafle 
aucune  mention ,  il  eft  cependant  nécef- 
faire  de  les  admettre  en  compte,  ainfi 
que  les  autres  moindres  Officiers  qui  fe 
trouvent  employés  fous  eux ,  parce  qu'on 
n'a  compris  ni  les  uns  ni  les  autres  dans 
rénumération  qu'on  a  faite  des  contri- 
r  buables.  En  fuppofant  leur  nombre  dix 
fois  plus^  grand  que  celui  de  leurs  fupé- 
rieurs ,  on  le  fuppofera  moindre  encore 
qu'il  n'eft  dans  la  réalité.  Il  faut  donc 


DE    LA    Chine.  405 

ajouter    89^^50    au    nombre   précédent  

8,9(55,  &    l'on   aura    pour   le .  nombre      Popuia- 
total  des    Mandarins ,     tant    fupérieurs  ^i,??  "^  ^'^ 
que  fubalternes  ,   répandus  dans  les  dif- 
férentes Provinces  de  l'Empire,  5)85(^1 5, 
Mais  tous  ces  individus  font  cenfés  être 
autant  de  Chefs  de  famille  :  &  comme 
nous  avons  évalué  à  cinq  le  nombre  Aqs 
bouches  qui  compofent  une  famille ,  il     ^ 
en    réfulte  493,075  bouches,  qu'il  faut 
ajouter  encore  à  celles  dont  nous  avons 
déjà  fixé  le  nombre  à  142,5 8z,44o  ,  & 
nous  aurons   cent  quarante  -  trois  miU 
lions  foixante  -  quinze  mille  cinq  cent 

quinze 143,075,515. 

h^s  Lettrés  forment  à  la  Chine  la 
partie  la  plus  diftinguée  de  la  nation. 
Depuis  la  dynaftie  des  H  an  y  c'eft-à-dire, 
depuis  environ  deux  mille  ans  ,  ils  ont 
tenu  conftamment  le  premier  rang  dans 
l'Empire  ;  &  c'eft  toujours  parmi  eux 
qu'on  a  choifi  des  Maîtres  pour  l'inf- 
tru£tion,  des  Miniftres  pour  l'adminif- 
tration  des  affaires  &  le  gouvernement  . 
de  TEtat,  des  Magiftrats  pour  juger  les 
peuples  :  en  un  mot ,  les  Lettrés  lont  en 
quelque  forte  Tame  de  la  nation  Chi- 
noife,  puifque  ceft  d'eux  feuls  quellç 
reçoit  fon  exiftence  morale  &  tout  fon 

Ce  iij 
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être  politique  &c  civil.  Les  Lettrés  doî- 
Popuia-  y^nj.   donc  être  en  très-içrand  nombre 

non  de  Id    1  t.  n*i**^  j  ^- 

Chine.  dans  un  Ltat  ou  ils  jouiilent  de  toutes 
les  diftindlions  attachées  à  la  préémi- 
jtience  ,  où  tout  les  favorife  &  concourt 
à  les  multiplier.  La  légitimité  de  cette 
conféquence  eft  démontrée  par  le  fait. 
Puifque  les  Lettres  font,  à  la  Chine,  la 
feule  voie  qui  conduife  aux  honneurs  , 
il  eft  néceffaire  que  ceux  qui  prétendent 
à  ces  honneurs  cultivent  les  Lettres, 
&  il  faut  qu'il  confte  qu'ils  les  ont  cul- 
tivées avec  fuccès,  pour  qu'ils  puifTent 
obtenir  les  emplois  civils.  Pour  s'en  af- 
fûter ,  le  Gouvernement  a  fixé  ,  pour 
chaque  ville  du  prerhîet ,  du  fécond  & 
du  troifieme  ordre ,  le  nombre  de  Let- 
trés qui  doivent  être  promus  juridique- 
ment chaque  année  au  premier  grade 
de  la  Littérature  ,  qui  eft  celui  de  Sieou- 
tfaiy  &c  qui  revient  à  ce  que  nous  ap- 
pelons Bachelier  dans  nos  Univerfités. 
Tout  SieoU'tfai  eft  cenfé  noble ,  &  n'eft 
point  infcrit  parmi  les  contribuables.  Il 
faut  donc  en  favoîr  à  peu  près  le  nom- 
bre ,  quand  on  veut  évaluer  celui  de 
tous  les  habitans  de  la  Chine.  On  pour- 
roit  remplir  plufîeurs  feuilles  &  même  un 
volume  entier  des  feuls  noms  des  villes 
qui  doivent  fournir  chaque  année  leur  nom- 


DE    LA    Chine.  407 

bre  fixe  de  gradués.  Toute  cette  nomencla- 
ture fe  trouve  dans  TAlmanach  politique  ,  Popula- 
ce'on  imprime  à  Pe-king ,  quatre  fois  par  ^|7  ^^  '  ** 
an  :  nous  nous  contenterons  d'addition- 
ner les  différens  nombres  de  Sieoutfai 
que  doivent  fournir  les  villes  d'une  mêmç 
Province,  &  nous  en  placerons  le  total 
fous  le  nom  de  la  Province  même. 


NOMS 

des 
Provinces. 

mmÊmmmmmmmmmmimÊÊmmmmmmmmammnÊÊHmmmman 

Pâ  -  tckeli 

Kiang-fou ,•  •  •  • 

Ngdn-hoei 

Kiang'fi, 

Tcki'  kiang » 

Fou  -  kUn 

HoU'pe i 

Hou  ■'  nan , 

Ho  '  nan 

Chan-tong 

Chan  'fi. 

Cken -fi. 

Kan  'fou, . . . .  r 

Sfc  z  tchuen 

Quang'  tong  (  Canton  ) 

Quang'fi 

Yun  -nan 

Kouei  -  tcheou 

« 

Total........ 


NOMBRE 
des 

SlEOU-TSAI# 


I4IO. 
1185. 

1877. 

116C, 

IIOl. 

1184. 

166^, 

18^7. 
538. 

144^. 

1343- 

973- 
11^9. 

704: 


14701. 


èL 
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Il  y  a  donc  à  la  .Chine  vingt-quatre 
Popuia--  mille  fept  cent  un  individus ,   qu'on  in- 

tion  dt  la  1    •        1  11  1  • 

Chine.  troduit  chaque  année  dans  la  carrière 
des  Lettres  ;  ce  qui  fuppofe  le  nombre . 
de  ceux  qui  la  courent  habituellement, 
au  moins  vingt  fois  plus  grand.  Selon  ce 
compte ,  il  y  a  conftammeht  à  la  Chine 
494,020  Lefitrés  qui  ont  reçu  des  grades, 
&  qui  par  confëquent  ne  font  point  inf- 
crits  parmi  les  contribuables.  Ces  Let- 
trés font  chefs  de  famille ,  &  nous  avons 
fuppofe  que  chaque  famille  étoit  com- 
pose de  cinq  bouches  ^  félon  Texpreflion 
Chinoife.  En  multipliant  par  cinq  le 
nombre  trouvé  des  Lettrés  ,  nous  au- 
rons pour  celui  des  bouches^  1,470,100. 
Ces  deux  millions  quatre  cent  foixante- 
dix  mille  cent  bouches  ^  ajoutées  aux  cent 
quarante-trois  millions  loixante  •  quinze 
mille  cinq  cent  quinze  que  nous  avons 
déjà  trouvées ,  donneront  cent  quarante- 
cinq  millions  cinq  cent  quarante  -  cinq 
mille  (ix  cent  quinze.  .  .  145,545,(^15. 
Après  les  Lettrés  viennent  les  gens 
de  guerre ,  qui  jôuiflent  a.uffi  de  Texemp- 
tion ,  &  ne  font  point  compris  parmi  les 
contribuables.  Le  P.  Amiot  ,  par  des 
raifons  de  politique  qu'on  doit  aflez  de- 
viner j  n  a  ofé  s  adrellèr  à   aucun  des 
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Tribunaux  qui  tiennent  regiftre  de  l'état 
des  troupes  entretenues  dans  l'Empiré  :  ;  Popuiy 
les  recherches  d'un  Etranger  fur  un  ar-  cLvi*/ 
ticle  auffl  délicat ,  feroient  capables  d'a- 
larmer la  pufiUanimité  Chinoife.  Mais 
en  procédant  comme  on  l'a  fait  pour 
les  Lettrés,  on  peut  obtenir  un  point 
d'approximation  qui  fufïît  pour  la  quef- 
tion  préfente.  Les  détails  fui  vans  font 
extraits  de  l'Almanach  militaire'  qu'on 
imprime  auffi  à  Pe-king  quatre  fois  par 
an.  On  trouve  dans  cet  Almanach  les 
noms  ,  les  titres ,  les  lieux  de  la  réfî- 
dence  ,  .&  le  nombre  de* tous  les  Offi- 
ciers de  la  milice  Chinoife.  Ce  nombre 
étant  connu ,  on  peut  en  conclure  celui 
des  foldats.» 

Les  Officiers  qui  commindent  toutes  les  trcm* 
pes  d*un€  Province  s'appellent  Tytouy  &  {ont 

au  nombre  de  dix-neuf. 19^  1 

D'autres  Officiers,  fournis  aux  Ty<ou^  &quî 
commandent  les  troupes  dans  lesdifFèrentes  villes 
de  chaque  Province^  font  diffingués  par  dl^- 
rens  titres  : 

Tfwng'pîn^. . , 6k* 

FoU'tfiang. 1 10. 

/  \Tfan'tfiang. i^j» 

Officiers  du  titre  de/g--.^v;;::;;;;;;;;    fl 

Tou^fee 420. 

Tfien^tfiung. i6\f. 

Partfiung 34T7- 

TOTAt. %  .     7061. 
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Outre  ces  Officiers ,  dont  la  réfidence  eft  fixée 

p    „F      dans  les  villes  du  premier ,  du  feeond  &  du 

t'  .^^d    /'  ^''^^^^™^  ordre ,  il  s'en  trouve  encore  dans  les 
ion     e    a  y-jigj  j^  ^^^.^  ^^  q^^i  ^  q^-  ç^^^  enceintes  de 

"*^*  murs ,  mais  non  fortifiées.  Les  Officiers  établis 

dans  ^ces  différentes  villes  font  : 

CCheoU'pei ÇO. 

Officiers  du  titre  de  )  Tfi'n-tfouns. ........ . .      250. 

jCheoU'pei  pour'  la  garde 

(     des  portes 5a 

Total 350. 

En  additionnant  toutes  ces  quantités ,  on  aura 
pour    nombre  total  des  Officiers  nommés  par 

r Empereur   pour  commander   la  Milice   Chi- 

noife 741 1- 

Remarquons  que  chacun  de  ces  Offi- 
ciers, outre  les  foldats  qui  font  immé- 
diatement fous  (es  ordres  ,  entretient 
encore  une  foule  d'autres  hommes ,  qui 
compofent  ce  qu'on  appelle  fon  Ya-men  ou 
Bureau;  que  dans  chacun  de  ces  Ya- 
men  5  il  fe  trouve  des  Bas-Officiers  pour 
tranfmettre  &  faire  exécuter  les  ordres, 
des  Secrétaires  &  des  Scribes  pour  tenir 
regiftre  de  tout ,  &  des  gens  de  fervice 
toujours  prêts  à  être  employés  félon  le 
befoih.  Le  nombre  de  ces  individus  eft 
à  celui  àcs  Officiers  dont  ils  compo- 
fent le  Bureau ,  au  moins  comme  dix 
eft  à  un.  Multiplions  par  dix  le  nombre 
des  Officiers,  &  nous  aurons. . . .  74,1 10. 

Il  faut  remarquer  encore  qu'il    n'eft 
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I)âs  fait  mention  ,  dans  TAlmanach  mi- 
icaire ,  de  ces  Officiers  fubalternes  qu'on  .  ^^^^"f" 
appelle  à  la  Chine  du  nom  de  Ôuai-  ^chine. 
ouèi  ,  &  qu'on  peut  comparer  à  nos 
Lieutenans ,  parce  que  les  Uuai-ouei  ne 
font  pas  tous  nommés  par  l'Empereur, 
&  que  le  nombre  n'en  eft  pas  fixé,  hes 
.  Ty-tou  ont  le  droit  d'élever  au  premier  . 
grade  militaire  ceux  des  foldats  qui  fe 
lont  diftingués  ou  par  quelque  belle 
adtion  ,  ou  par  leur  confiante  exaéHtude 
à  remplir  leurs  devoirs.  Le  nombre  de 
ces  Officiers  ne  nous  étant  pas  plus  connu 
que  celui  des  foldats  qui  compofent  les 
garnirons  des  villes ,  ou  qui ,  d'un  bout 
de  l'Empire  à  l'autre ,  font  difpofés  de 
diftance  en  diftance  fur  toutes  les  gran- 
des routes ,  tant  pour  la  sûreté  des  voya- 
geurs ,  que  pour  donner  des  fignauî^ 
par  lé  moyen  du  feu ,  loffque  la  né- 
ceffité  l'exige  ;  nou^s  les  compterons  cous 
in  globo ,  &  nous  fuppoferons  ,  fuivant 
notre  méthode  d'évaluation  qui  eft  tou* 
jours  en  moins ,  que  le  nombre  de  tous 
CCS  hommes  eft  à  celui  des  Officiers 
comme  cent  eft  à  un.  Cette  évaluation 
nous  donnera  le  nombre  741,100,  qui, 
joint  aux   quantités   précédentes ,   pro- 
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duira ,  pour  la  totalité  des    Officiers , 
Popuia--  foldats  &  autres  ,  attachés  à  la  Milice 

ï^^f  ^'^  Chinoife  (^) %i%,6ii. 

Les  gens  de  guerre  font ,  à  la  Chine  , 
chefs  de  famille  comme  tous  les  autrçs 
individus  qui  compofent  la  nation  ;  il 
faut  donc  multiplier  leur  nombre  par 
.  ciiiq  9  &  nous  aurons  pour  le  total  des 
bouches^  qui,  par  le  privilège  delà  Mi- 
lice ,  ne  font  point  comprifes  dans  Té- 
numération  qu'on  a  faite  des  contribua- 
bles      4,113,105. 

Ajoutons  ce  nombre  à 
celui  des  bouches  déjà  trou- 
vées  145,54^,^15. 

Nous  aurons 149,658,720. 

M  II  faut  encore ,  dit  ici  le  P.  Amiot , 
V  plus  de  cinquante  millions  pour  complé- 
M  ter  les  deux  cents  millions  &  plus  que 
w  j'ai  afiignés  pour  être  le  nombre  des 
53  habitans  de  la  Chine.  Oii  les  trouve- 
>3  rons-nous  ?  L'Auteur  des  Recherches 
»>  philofophiques  fur  les  Egyptiens  &  les 
»  Chinois  (  M.  Pav  }  nous  permettra  vo- 

(*)  Obfcryons  qa'nn  Lettre  Chinois  s*c(l  moqaé  de  ce 
calcal  do  P.  Amiot,  en  lui  alTurant qu'au  lieu  de  Sit,^ii  > 
il  eue  du  placer  ici  aa  moins  1,000,000. 
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15  lontiers  ,  fans  doute  ,  de  les  prendre  - 


^3  parmi    ces    voleurs    qui    infèjient    les     Popuia- 

w  grandes  routes  de  V Empire  jufqu^ aux  en-  ^^/^/'  ^^ 

w  virons  de  Canton  f  parmi  ces  Troglodytes 

M  qu^on  y  trouve  en  Jî  grand  nombre  f  par- 

>3  mi  ces  familles  errantes  qui  defertent 

33  Vintérieur  des  terres  pour   aller  vivre 

M  aux  environs  des  villes  commerçantes  \^ 

>3  où  V appât  du  gain  les  attire  ;  parmi  ces 

»3  Moines  mendians ,  ces  châtrés  ô  ces  ej^ 

w  c/^zve^ ,  auxquels  nous  pouvons  joindra 

53  encore  tous  ces  aveugles  &  ces  Bon:^eJJes  ^ 

33  qu'il  confond  fort  mal  à  propos  avec  ces 

33  malheureufes  vi£limes  que  la  pauvreté 

33  &  le  libertinage  ont  livrées  à  Tinfa- 

33  mie  de  la  proftitution.  Et  jG  tous  ces 

33  gens -là  ne  fuffifent  pas ,  je  leur  join- 

33  drai  cette    multitude  d'Employés  aux 

33  DouaVies,  qu'on  fait  être  en  très-grand 

33  nombre  ;  &  fur-tout  les  hab^rans  de 

33  ces  villes  flottantes  ,  qui  ,   fur  leurs 

33  barques  ou  leurs  radeaux  ,   {emblent 

3)  faire  une  nation  particulière  au  milieu 

33  de  la   nation.  Dans   tout  ce  que  j'ai 

33  dit  jufqu  à  préfent  >  il  n'a  point   été 

33  queftion  des  habitans  de  là  ville  de 

33  Pe-king  ,  qui  font  très-certainemeot 

33  au  nombre  de  plus  de  deux  millions  ; 
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93  ni  des  Mantcheoux ,  qui  vivent  parmi 
Popula-  w  les  Chinois  pour  les  contenir  &  les 
^Chine!  ^  "  gouvemer  ;  ni  les  Artifans  ,  ni  les 
w  Ouvriers  en  foie ,  dont  le  nombre  doit 
M  être  en  proportion  ,  non  feulement 
î3  des  individus  de  leurs  propres  pays 
w  pour  lefquels  ils  travaillent ,  mais  en- 
w  core  de  ceux  des  nations  étrangères 
w  qui  viennent  chaque  année  charger 
w  leurs  vaifleaux  du  fruit  de  leur  induf- 
>5  trie  ;  ni  de  ces  petits  Commerçans 
M  en  détail  ,  qui  inondent  toutes  les 
*>  villes  &  les  bourgades  de  l'Empire  ; 
^>  ni  enfin  de  ce  petit  peuple  qui  ,  ici 
M  comme  par-tout  ailleurs ,  &  plus  en- 
w  core  que  par-tout  ailleurs  ,  compofe 
ï3  ce  qu'on  appelle  le  gros  de  la  na- 
w  tion  Cl. 

Obfervons  ici,  qu'il  fe  trouve  un  défi- 
cit confidérable  dans  les  calculs  du  P. 
Amiot ,  qui ,  en  affignant  le  nombre 
des  contribuables  exiftans  dans  les  dif- 
férentes Provinces  de  l'Empire ,  ne  fait 
aucune  mention  de  la  Province  de  Fou- 
kien.  Cette  fînguliere  omiffion  n'eft  ni' 
motivée  ni  réfléchie  :  elle  ne  peut  être 
que  l'effet  de  l'oubli  ou  de  la  difl:ra£bion. 
Le  nombre  àts  contribuables  du  Fou-kien^ 
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en  1743  y  époque  du  dénombrement  dont 
nous  venons  d'expofer  les  diverfes  par-    .  ^«^«^^- 

.      ^      *^  ^   y  non  de  la 

ties  ,  montoit  a  .     .     .     .       1,5205607.  ckîne. 

En  multipliant  par  cinq 
ce  nombre  de  chefs  de  fa- 
mille y  nous  aurons  pour  le 
nombre  des  bouches  du  Fou- 
kien 7>^43>o3  5- 

Ajoutons  ce  nombre  au 
total  des  bouches  déjà  trou- 
vées  149,658,720. 

Nous  aurons  un  nouveau 
total  de.     .....     .  15700^755' 

Cet  état  de  population  étoit  celui  de 
Tannée  1743  ,  date  de  Timpreffion  du 
Livre  Y-toung'tche  :  mais  cette  popula- 
tion doit  s'être  confidérablement  accrue 
depuis  cette  époque ,  parce  qu'on  obferve 
qu'elle  continue  de  faire  à  la  Chine  des 
progrès  fenfîbles  ;  c'eft  ce  que  conftate 
le  Livre  même  Y-toung-tche ,  qui  compare 
les  réfultats  de  deux  dénombremens  ,  & 
cil  il  eft  dit  :  Dans  le  dernier  dénombre- 
ment qui  fut  fait ,  le  nombre  des  contri- 
buables de  chaque  Province  eïoit  de  tant  y 
il  a  augmente  de  tant.  Il  feroit  à  défirer  que 
l'année  de  ce  dernier  dénombrement  dont 


4^6   Description  générale 

on  parle ,  eût  été  défîgnée  :  oomme  elle 
Popuia'  ne  Ta  pas  été ,  &  que  nous  favoqs  d*ail- 
y^ne!  ^^^^5  que  Tufage  étoit  ci-devant  d'annon- 
cer chaque  année  au  Souverain  l'état  de 
la  population  de  fon  Empire  ,  nous  pou^ 
vons  fuppofer  que  ce  dernier  dénombrer 
ment  fut  fait  la  feptîeme  année  du  re- 
gneMeKiEN-LONG,  c'eft-à-dire ,  en  1743* 
Mais  pour  nous  reftreindre  toujours  aux 
évaluations  les  moins  fortes ,  reculons 
ce  dernier  dénombrement  le  plus  loiçi 
qu'il  foit  pofiîble  ,  en  ne  le  luppofant 
fait  que  dans  la  première  année  du  rè- 
gne ae  KiEN-LONG ,  c  eft-à-dire ,  en  173^; 
voyons  enfuite  ,  d'après  les  états  com- 
parés de  r  Y'toung-che^  qu'elle  étoit  la  po- 
pulation en  1756,  &  de  quelle  quantité 
elle  s'eft  accrue  jufqu'en  1743. 
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ÉTAT 

dçs 

Contribua  BL£*s 

en  173^. 


-     •  -•  - 


AUGMENTATION 
DV   yOMBKX 

des 


CONTRIBUABLES 


en  I 


7iy 


Dans  le 


Pe-tcheli, . , . 
Ckan-tong, . . 
Kiang-fyuf . . 
^gan-hpei. . . 
Ho-nan, . . . . 

Ckan-fi 

Tchç'kiang, . 
Chen-fi., . . . , 
Kan^fou .  ; . . 
Kiangfi .... 
Hou-nan, .  • . 
Houppe ..... 
/pu-  i^/V/ï .... 
Koang-toung, 
Koang-Jf. . , . 
Yun-nan . , , . 
Kouei'tçheou. 


1,17»,^»!. 

1,8x1,14^, 

I,407il?5; 

2,18^,875. 

t>9l7y^99' 
i,i45,85>d. 

304,145). 

1,308,714. 

3é>8,oo8. 

1,4^8,^15, 
j  85^.8^;. 


47,5>io. 

96,561. 

i8,i8i. 
i37,;8i. 

3/»M^- 
i?(J,8^5. 

4.4^>. 

7»7^3. 
'^*77T. 

7i774. 
21,77». 
59,99^' 
iî,^^o. 

51,100, 


*^ 


PppuU^ 
tîon  de  I4 


Cet  accroiflement  de  population  efl: 
'encore  pUis  fenfîble  daos  le  Se-tchuen. 
Cette  province  ne  contenoit  autrefois 
que  cent  qiiaranceKjaatre  mille  cent  cin- 
quante-quaere  familles  qui  fuflfeqtLinrcA- 
tes  pour  le  tribut  c  on  eh  compte  aupuir- 
d'hùi  trois  millions  trente-fix  rmllê  trois; 
cerit  quarante-deax.  Cette  énorme  aug- 
mentation ne  provient  fans.  dodpQ  quç 

Tçmc  I,  p.  4 
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du  grand  nombre  de  familles  qui ,  lors  de 
Popuia-  rinvafion  des  Tartares  ,  fe  retirèrent  dans 
oLc  ^^^  ttiontagnes  de  cette  province ,  &  qui 
s'y  font  établies.  Il  en  eft  de  même  de 
laugmentation  qui  s'eft  faite  dans  les 
provinces  de  Chen-Jî  &  de  Kanrfou ,  où 
une  multitude  de  familles  fe  réfugièrent  à 
ia  même  époque.  Ces  divers  accroifle- 
mens  y  dont  on  a  tenu  un  compte  exaâ 
pendant  piufieurs  années ,  donnèrent  lieu 
a  une  foule  de  difficultés  pour  la  percep- 
tion du  tribut.  Ces  difficultés? ,  jointes  à 
celles  qui  réfultoient  du  grand  nombre 
des  exempts  ,  des  pauvres ,  àcs  .Ouvriers 
ambulans ,  des  gen^  de  rivières ,  &ç.  en- 
gagèrent enfin  l'Empereur  Yong-tching  à 
abolir  le  Jin-tîng  pour  lui  fubfHtuer  le 
Ty-tingj  c'eft-à-dire ,  à  changer  la  capi- 
tadon  en  taille  réelle ,  afin  que  les  re-^ 
venus  de  TEtat  fuflent  moins  variables, 
&  que  leur  recouvrement  fe  fît  d'une 
jnaniere  plus  ex^âe  &:  moins  onéreuiè  au 
peuple.. 

Nous  avons  copduit  le  ç<dcul  du  P. 
-Âmîot  9  far  la  ^population  Chiooiiè  »  à  « 
^^eiH  cix^quante^fept  jaillioAS  trois  lO^pt 
un  mille  lept  eent  ci]iqiiaoiDC--çm^:  ;  ffita^ 
les  objets  qu'il  affigne  enfiiîte  po9r  h 
4*^e  de  ion  évaluation ,  pourroieiu^peuir 
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être  laiffer  encore ,  dans  refprit  à^  nos  • 


Le(fleurs,  (juelque  daute/ur  la  pflfljfcifeé  .  fciP^^- 
de  porter  à  deux  cents  millions  le  nom-  ^J^  ^ 
bre  des  habitans  de  la  Chiiie.  Pouf  ju(^  ''  ^ 
tiâer  r^flertion  4$  Vhabile  Miffionnaire  y- 
&c  la  mettra  à  l^^ri  de  toqt  foupçoip^ 
d'exagération ,  npys  '  a^W^is.  donner,  uii- 
dénombrement  plus  coniplôC  &  plps  ré- 
cent, fait  dans  la  vingt-fixieftie  ailn^ée 
du  règne  de  KifîjrT^NG  ^  c  çft-à-4ire,  §ti 
1761.  Ce  tableau  de  la  pop«ilation  de 
la  Chine ,  d'autant  nlus  authentique  qu'i^ 
eft  tiré  du  TnbjiQâi  même  des  fermes 
4ç  l'Enî^ire,  9-  é,t^  reçi^  erx  France  jp|^ 
1779,  Cette  Pièce  eft  écrite  en  carâc-i 
teres  Chinois  ;  mais  on  y  a  joint  Texpli-Î 
cation  dé  ces  ca^ra^keres  par  les  jo^ctsi 
Chinois  qui  les  rç^préfencêçt,  .&  çeiï^-cî 
ont  été  traduits  en  François  à  P^e-kîpg 
même.  Voici  la  copie.  ;aeN  jcçtw .  Pi^cq^ 
originale  ^  qu'il  faut  liîe  de  h^i|t  en  bas;  <} 
parce  que  les  lignes  ChinoifeSj  fpriç  ^eç- 
ticales.  Il  f^^t'  fayoir  ataflt  qye  le  Qua$ 
(ji:es  Chinois  f\^nï&^  dix  mille.     .      \    [ 
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Fopul^     T  C  H  0  N  G    M  l  N    CHOU, 

tlon  de  in      :  .  .,.. 

Çkini.  TOUT   LE  Pf UPLE  DÉNOMBRÉ. 


mk 


ilmm 


mm 


Chîng^  province. 
r^^  grands, 
Siao ,  petits ,      . 
N<r«,  hommes  « 
fJlu^  femmes jk./ 
Kong  y  en  tout  i 

Leou,  ûx 
I  Oaan,  {ditfà\\c) 
|l  Pa  y  huit  >    ' 

7)î!p«,  mille      .    ,  , 

Piï,huit 

P^t,  cenç 

^)^^  ^  f  cin^uaûtç    '  / 

M. 

•  € 

'CHng^  provirieç, 
rtf ,  gran^s^,: . 
•>wo,  petits, 
Nany  hommes  > 
Niu^  femmes, 
Kong,  en  tout; 
Y,  un 


I 


(*)  C'eft  le  Leathtong. 
(**)  Ou  Pc^cheli. 


TySro,  miile 
Otf,  cinq 
Pe/,  cent 

£<</,  dçux     < 

Ouan  y 

£tf/,  deux 

2}î<« ,  miilip 

'Kieouj  neuf  \ 

•  PW ,  cent 

Se,     l 

ai,  /  quarante. 

[ i;, 111,940.  ] 

I  I  I. 

Ngax^hoei   (*). 

Ckingy  province. 
Ta,  grands  y 
Siao,  petits^ 
Nan,  nommes^  , 
Niu,  femmes, 
Kong,  en  tout; 
Eui,  deux 
Tfien ,  'mille 
J^i,  deux. 
Pei,  ^ent 

Ç/ie\  }  %f^n«<^ 
Leou,  Gx 

(  *  )  Le  Xiang-nan  fc  diyifc  en 
a  provinces ,  dont  l'une  t'appelle 
Ngan-hoci,  l'autre  4CiangrJou,     J 
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4^* 


iMÉI 


«lié 


trente 


F,  un      . . 
Tfien^  milte 

[ ii,^gi,oj6.] 

IV. 

Cking,  province*   . 
Ta  y  granck,  . 
Siao,  petits. 
Non  y  nommes  i 
Niu ,  femmes.» 
Kong,  en  tout  : 
Euly  deux 
TJferit  riiiFc 
Sari^  trois 
P«,  cent 
r.  un 

Che  y  dix  >  feizc 
Leou ,  fîi 

F,  un      ' 
Tfien,  m'îllc 
5^,  quatre 
Pf/,  cent 
KUou ,  neuf 

V. 

Ckingy  province*    - 
Ta ,  grands , 
j  Sîao ,  petits,' 
l^an,  liommés, 
N/tt,  femmes, 
Kong  y  en  tout: 
r,  un        • 
Tfietii  miHct 


F,  un 

¥eiy  cetït 

Ouan; 

Lèou ,  fix 

Tj^f/i,  mille 

Ziotf,  fix  \ 

P«,  cent  '      ; 

Si,  \  , 

V  I.: 

rcHJi-ji:  i-rfiro. 

Cfdngy  province^     ]    - 
TVf,  grands, 
Stao ,  petits , 
Ntf«,  hommes  i 
N/a#  femmes  ^     -* 
JRl  077^^  »  en  tout  î 
r,  un 
Tfien,  mille 
Otf,  cinq- 
P«,  cc«t 

Se,  l 

^y^;^  quarante. 

£a/,  deux 
Ouan; 

Kieôu^  neuf 
jyîtf/ï,  mille 
Leou  y  (îx 
P« ,  cent 


Popâia-* 
tîon  de   id 

t 

Chiner 


KUou , 

Cke 


i  •  4  • 


IChing 


VIL    • 

,  province. 


Dd  iij 


Popula- 
ifon  de  la 
Chine» 
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l 
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'SÉT*  ^<n  i"J      • 


iCongi  en  loqtî' 
Prfi  huit 
P«,  cent 

Ouan; 

San,  trois 

J}fort,  millci      

Leou  »  iîx 
Pw,  cent  ■ 

ci', }  ^<^p'«^«  "  ' . 

y*,  un. 

y  1 1 1. 

j&or-j'r   (^)* 

Cking,  province. 
Ta ,  grands , 
Siao ,  petits , 
^d«j  nommes,. 
A'/tt,  femmes, 
Kong^  en  touti 
Ptf,  huit 
Pei ,  cent 
Ptf,  huit 
Ouan  ; 
Leou y  âx 
P«,  cent 
San,  trois 

[  «  •  <  é .  * .    O)ôS09^ô3.  ] 
fi  o  If  -  jr  v<  jf. 


Cking,  province» 


(*)  hekou-qucneTediviCe  en  2 
-prov»  le  Hou'pe  «  Je-  HwHtan» 


Kong ,  en  tout  : 

Pa,  huit  

P«,  cent 

Che ,  S  V^^^''"'^» 
Euif  deux 

KieoUi  ûctif 
2}î(ert ,  mîHe 
San  y  trois 
P«,  cent 

X. 

Ching,  province» 
Ta,  grands, 
Siao ,  petits , 
Nan,  nommer, 
Nîu,  femitics, 
Kong,  en  tout: 
Euif  deux 
Tfien,  mille 

Oi/ ,  cinq         

Pei,  cent 

r,  ; 

Cke  ;  >  dtx^linit 

p«.  S 

Ouan; 

Tfi^  fcpt, 
P«,  cçnt 

San,  7  X       ' 
^^,^  jfrente. 

iS<,  <}uatre 

[ 4j,i8o,7)4. 


] 


]' 
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4^^ 


.  X  L 
Ching,  proviitctt. 


k  • 


''.  i 


Kong ,  cti  t<dut  : 
r,  un 
Tfien^  mille 
Leou  y  fit 
Peiy  ctût 
San.  ^ 
Che,  /^^«'^^^ 
San,  trois 
Ouan  ; 
Eui  t  denx 
Tfient  mille 
0«,  cinq 
P«,  cent 
7)î,  fcpt. 

î ï'^.H*>5<>7- 1 

X  I  r. 

CA/ngf,.  province. 
7tf ,  grands, 
Siao  y  petks, 
Nany  hommes, 
Niu ,  femmes , 
Kong ,  en  tout  : 
Kieou,  neuf 
P«i,  cent 

Leou,  fis 

Ptf,   huit 
!}?#«,  mille' 


r,  un  , 
Peiy  cci^ 

KieoUf  neuf. 


^•*-« 


X  ï  î  I. 
S I  -  K  G  Air  (♦). 

Ckingy  pro^ttce. 
Ta,  grands, 
5/âo  ,  pe^t* ,         ( 
Ntf/z ,  hommes , 
Mtf,  femmes, 
Konf^y  en  tout  : 

ry?.  fcpt 

P«,  cent 

Che,  h'-S* 
Pa ,  huit 
Ouait  ; 
77Î,  fcpt 
2>^«,  ttnîfc 

5^,  quatce 
P«,  cdrtt 

J^;}  quarante 

San ,  trois. 

,[ 7>i87,44}-] 

X  t  V. 
Kas-so  u  .(**). 

CAifl^,  province. 
Itf ,  .grands, 
Siao y  petits. 


.  fopuld" 
tioH  de  la 
Ckîn^ 


■M  "*■ 


(*)  Ou  Chen-fu 

(**)  Kajfjint  cft  un  démembre- 
jnent  de  la  pTOvincc  àcCheit-jL 

Dd  iv 
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Popuia- 
ihi%  de  là 


Nany  hommes, 
Niu ,  femmes  y 
Kong,  ea  tout: 
Tfiy  fcpt 
P«,  cent 

F,  UQ 

Ouan  ; 

Tfien^  mille 
CA^,  ^  quatorze. 


Ss- 


1 

X  V. 

T  CHO  uiKi 


Ckingt  province, 
Ta^  grands, 
Siao ,  petits , 
Nariy  homnles* 
Niu  y  femmes, 
Kong ,  en  tout  i 
Euly  deux 
Peiy  cent 

Che\  }  ^*^P^°^c 
Pi2 ,  huit 
Ouan  ; 
Euij  deux 
Tfien^  mille 
KieoUf  neuf 
P«,  <cnt 

ae ,  /  icptamc 


XVI. 

Chingy  province. 


Kong,  en  tout  r 
/V/,  cent 

Kieou,  neuf 

2}?,  fept 

2yîf/i,  mille 

Ou ,  cinq 

P«,  cent 

Kieou^  1 

Che,      /nouante 

Tfi^  fcpt. 

[  . . . .  i .  •    ^$797»S97' 
XVII. 

Chingy  province. 
Ttf ,  grands , 
Siao  y  jpetits, 
Nany  nommes, 
Niu  y  femmes, 
Kongy^tï  tout  : 
San  y  trois 
Peiy  cent 
Kicouy  > 
ae,      f  nonantè 

Se  y  quatre 

Tfiy       fcpt 


] 
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5^ ,  qiutre 
Pei ,  ctût 

r,  j 

Che;  >  quatorze; 
Se,    S 

X  V  1 1 1. 

■t 

Cking,  provinces 
Ta ,  grands  »• 
Siao ,  petits , 
Nan ,  nomtves , 
Niu ,  femmes , 
Kong ,  ca  tout  : 
£«/,  dcuk 
P«,  cent 
7)?,  fcpt 
Ouan  ; 
Pa ,  huit 
Tfien ,  mille 
Ptf  ,  huit 
Pei^  cent 
J?k/,  deux. 

[ 1,078, 801.  ] 


X  i  X- 

KoEi^.TCk  koû, 

Çhingf  province. 
Ta ,'  grands , 
Siao  ;  petits , 
N^/i>  nommes, 
Niu  y  iPemmes  , 
JCoA^  >  en  tbiit  : 
San ,  trois 
Peî  t  cent 

Eui  f  deux 
7)/oi,  mille 
2}î,  icpt 
Pei ,  cîcnt 
£«/,  1    . 

£«/«  deux. 

[ î»4ôi,7ii-  ] 

KIEN'LObfG. 

Leom,  fix 

Nien,  année. 


Popula» 
tîon  de  la 
Ckinik 


Additionnons  toutes  ces  quantités , 
&  nous  aurons  pour  la  fomme  totale 
de  la  population  de  la  Chine ,  en  1 7^  i  « 
▼ingt-iixieme  année  du  règne  de  KiiN- 
LONG  »  cent  quatre -vingt -dix -huit 
millions  deux  cent  quatorze  mille  cinq 
cent  cinquante -trois 198,114,555. 
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L'envoi   de  ce  dénombrement    ëtok 

Popuid'  accompagné  d'un   état  de  comparaifon 

Chliêl^  ^  ^^5  années  vingt-cinq  &  vîngt-fix  dû  rè- 
gne de  KîÊN-LôNG ,  c'eft4-dire,  des  an- 
nées 17^0  &  1761.  Dans  la  première, 
.on  comptoit  à  la  Chine  19^^837,977 
hovches\  dans  la  féconde,  on  en  trouve 
198,114,553  :  il  réfulte  donc  une  aug- 
mentation de  1,37^,57^  dans  le  cours 
d'une  feule  année.  Mais  vingt  autres  an- 
nées fe  font  écoulées  <lepuis  l'époque  de 
ce  dénombrement;  &  puifqu'il  eft  prouvé 
par  les  faits  que  la  population  fuit  de- 
puis long-temps  à  la  Chiné  une  marche 
progreffive  ,  n'eft-il  pas  dès-lors  à  préfu- 
mer  que  cet  Empire  contient  aujourd'hui 
plus  de  deux  cents  millions  d'habitatts? 
On  conviendra  fans  doute  qu  il  h'eft  au* 
cun  Souverain  dans  TUnivers  qui  com- 
mande à  autant  d'hommes ,  réunis  en  une 
même  fociété ,  &  régis  par  les  mêmes 
loix. 

Mais  d'où  provient,  dira-t-oti ,  cette 
intarifTable  miultîplication  d'hommes  dans 
cette  partie  reculée  de  l'Afie  ?  Eft-elle 
due  aux  feuls  germes  phyfîques  ;  ou  ceux- 
ci  né  font-ils  fécondés  à  ce  point  que 
par  l'influence  des  inftitutions  morales 
&  politiques?  11  feroit  difficile  de  don* 


hèr  une  folution  précife  de  ce  problème; 

mais  on  peut  dire  •  èh  général ,  due  les     Popuia-- 

.    t       \  y  ^  J        ^  J    ^   K     thn  de  la 

càules  les  plus  apparentes  de  cet  excès  çi^^^^ 
de  population  font  les  fuivantes  :  i^.  lâ 
piété  filiale  maintenue  au  milieu  de  cette 
grande  nation  ,  &  les  prérogatives  de 
la  paternité  ,  qui  font  qu'un  fils  eft 
la  plus  riche  &  la  plus  sure  propriété 
de  fon  père;  2^..  la  honte  >àttiachée  à 
ïa  métnoire  de  ceux  qui  meurent  fans 
poftérité;  5  •.  les  mœurs  générales  ,  qui 
font  du  mariage  des  enfans  la  plus  grande 
affaire  des  pères  &  des  mères  ;  4^,  les 
honneurs  que  le  Gouvernement  décerne 
aux  veuves  qui  ne  convolent  pas  à  de 
fécondes  noces;  -^^c  les  adoptions  fré-  • 
quentes  qui  foulagent  les  familles  8c  en 
perpétuent  les  branches  ;  6^.  le  retour 
des  biens  à  la  fouche  par  rexhédératioa 
des  filles;  7^*  la  folitude  des  femmes ^ 
qui  les  rend  plus  complaifantes  pour  leurs 
^poiix«»  qui  {auve  leur  grofleile  d'une  foule 
<l'accidens,  ôc  ieç  force  de  s'occuper  du 
foin  de  leurs  enfans;  8^,.  le  mariage  des  *  ' 
-foldats;  ^^.  Timmutabilité  des  impôts., 
qui,  toujours  attachés  aux  terres^  ne  tonv 
:bent  jamais  qu'indirectement  fur  le  Mar^ 
chand  &  l'Artifan;  10^.  le  petit  nombre 
des  Marins  &  des;V.oyageucs;  11^.:  le 
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grand  nombre  de  ceux  qui  ne  refteni 
Popuii-  chez  eux  que  par  intervalle;  1 1^,  la  pro- 
Chinéi  ^  fonde  paix,  donc  jouit  i'Enopire  ;  13^.  la. 
vie  frugale  &  laborîeufe  ,  même  des 
Grands;  14®*  l'exemption  du  vain  pré- 
jugé de  méfalliance  ;  15^.  la  politique 
ancienne  de  diflinguer  les  hommes  fans 
diilinguer  les  familles ,  en  n  attachant  la 
noblelle  qu  aux  en)ploîs  &  aux  talens  ^ 
fans  permettre  quelle  devienne  hérédi- 
taire ;  16^.  la  décence  des  mœurs  pu- 
bliques, &  rignorancc  des  fcandales  de 
la  galanterie. 


m 


ARTICLE     III. 

Fertilité  de  la  Chine:,  caufes  des  famines 
fréquentes  qu*on  y  éprouve^ 

.  1.  o  u  s  les  Voyageurs  s'accordent  dans 

Fertiiiti  leurs  récits  fur  la  fertilité  de  la  Chine  ^ 

S«/S^i£'  fur  rétendue  &  la  beauté  de  fes  plaines. 

famines      On  n'y  voit  ni  enclos ,  ni  haies  ,  ni  fof 

^'^i^on^^*    ^^^  '  ^*  prefque  aucun  arbre ,  tant  le  Cul- 

éprouve,     tivateur  Chinois  craint  de  perdre  la  moin^- 

dre  portion  de^fon  teireim  Les  plaines 

des  Provinces  {eptentrionales  produifent 

le  froment  ;  celles  du  midi   portent  du 

riz  ^  parce  que  le  pays  eft  plus  bas  & 
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plus  aquatique.  Les  terres,  dan3  plufieurs 

Provinces  ,  portent  deux  moifTons  dans     FenUiti 
Tannée;  &:  même  dans  l'intervalle  des  c^ufcsdZ^ 
deux  récoltes,  on  y'feme  encore  plu- X?*/'»^^ 
iîeurs  forte?  de  petits  grains  ôc  de  légu-  ^^^f^'^^^ 

mes.  é^ràifve. 

Mais  comment  concilier  cette  ferti- 
lité des  terres  avec  ces  famines  cruelles 
&  ces  difettes  générales  qui  défoîent  fi 

.  fouvent  la  Chine  ?  Comment  arrive-t-il 
qu'un  peuple  fo^re  ,  adlif ^  indviftrieux  3^ 
qui  habite  les  plus  feftiles  coptréés  .  de 
rUnivers  ,  qui  ieft  gouverné  par  dés  Prin- 
ces dont  la  fagefle  &  la  prévoyance  font 
le  principal  caractère,  fe  trouve  fi  fré- 
quemment expofé  à  ce  fléau  deftru£teur  ; 
tandis  qu'on  voit  en.  Europe  dçs  pays 
ftérîles ,  habités  par  dés  peuples  qqi  man- 
quent de  la  plupart  dç  ces  ài^antages  , 

.  n'éprouver  prefque  jamais  les  horreurs  de 
la  fanîine  ? 

Cb  problême  paroit  difficile  a  réfou- 
dre à  ceux  qui.  n'ont  qu'une  côiinoif- 
lance  fuperficielle  de  la  Chine;  triais  un 
coup-d'oeil  réfléchi  fur  le  local  des  dif- 
férentes parties  de  cet  Empiré  &  fur  la 
police  de  fes  grains,  fuffit  pour  expli- 
quer ce  fait  &  difliper  le  aoute  de  la 
contradiétion. 


4JO   Descriptiqn  générale 

^ Deux  caufes   concourent   à  produire 

Fertilité  dans  ce  Royaume  ces  afFreufes  famines. 
^^^ks^des    ^  ^'  i-orfque  des  açcidens  naturels ,   tels 
famines      que  la  fécherefle ,   la  grêle ,  les  inon- 
fréquentes    Jatioris ,  les  infe£les ,  ront  manquer  les 
%rouv€.      récoltes   de  Tannée  :  dans   quelque  di- 
fette  abfolue    que  foit  la  Chine ,  pori 
feulement  elle   ne  peut  tirer  aucun  ïe^ 
cours  de.  fes  voifins ,  mais  elle  fe  trouve 
encore  dans  la  néceffité.de  leur  en  four- 
nir. Qu^on  obferve  fés  frontières  6c  les 
(peuples  lîmitrtophe's  :  en  comipençanf  par 
a  Province  àxwi-nan^  &  reniontant 
enfuîte  vers   le  nord   par  les  Prpvinces 
de  Koei'tcheou^  de  Sé-tchuen  &  de  Chen-Jï^ 
jufqu'à  la  grande  muraille  ,  on  ne  trou- 
vera que   des  montagnes   afFreufes  ,  la 
plupart  peuplées   jufqu'ici  des  fauvageç 
MiaoJJe ,  dont  nous  avons  pjarlé.  j 

Au  nord  de  la  Chine ,  font  les  Tar- 
tarés  Mongoux  ;  nation  foumife  ,  il  ef^ 
vrai ,  mais  extrêmement ,  parefïeufe ,  qui 
nefeme  du  millet  que  pour  fon  ufage,  & 
fait  fa  principale  nourriture  de  la  chair 
de  fes  troupeaux. 

Au  nord-»efl ,  efl  la  Prpvinçç  de  Lea<h 
long  y  qui  efl  très- fertile ,  mais  trop  éloi- 
gnée de  Pe-king  &  du  centre  de  TEm* 
pire,  pour  y  faire  parvenir  fes  denrççs. 
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D  ailleurs,  le  tranfport  en  eft  impratica- 
ble  dans  toute  autre  faifon  que  Thiver  ;     ^érdiui 
ceit  le  temps  qu  1  on  apporte  de  cette  caujesdes 
contrée  dans  la  capitale  quantité  djç  gi^  famines 
hier  &  de  poiflTons  dacés  ,  ou  habillù  dç  M^«^^ 
g^/ûce ,  félon  lexpreffion  Chinoife.  éprouve. 

La  Corée  ne  fournit  point  de  grains 
à  la  Chine.  Les  Provinces  de  Kiang-nan 
&  de  Tche-kiang  font  bornées  à  l'orient 
|>ar  les  mers  du  Japon  ;  &  quoique  ct% 
ides  ne  foient  éloignées  du  continenç 
que  de  trois  ou  quatre  journées ,  jamais 
aucun  vaiffeau  Chinois  né  s'eft  haf^rdé 
jufquici  à  y  aller  chercher  des  vivres, 
foit  que  le  Japon,  déjà  trop  pewplé, 
n'en  ait  point  de  fuperflus,  ou  que,  de- 
puis qu'il  a  fermé  feç  ports,  le5  Mar- 
chands étrangers  y  foient  expofés  à  frop 
dinfultes. 

La  mer  baigne  au  fud  la  Province  de  /* 

Fo-kien ,  qui  a  vis-à-vis  d'elle  Tifle  For- 
mofe.  Lorfque  la  difette  règne  dans  cçlle* 
ci ,  c  eft  encore  à  la  Chine  à  lui-  four- 
nir de  grains, 

La  Province  de  Quang-tong  eft  égaler 
ment  terminée  par  Iji.  mer^  &  n'a  riep 
au  fud  que  des  illes  &  des  terres  élgi- 
gnées.  .Une  année  qu^  le  riz  y  étoit  fort 
cher ,  l'Empereur  fit  appeler  le  P.  Par-^ 
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renin,  Miflîonnaire  Jéfuîte,  &  lui  de-? 

FértUiu  manda  fi  la  ville  de  Macao  ne  pourroic 

caufcs  dcP  P^5  fournir  du  riz  à  •  celle  de  Canton  , 

fainines      jufqu'à  ce  oue  celui qu'il  y  faifoic  conduire 

^^i^on^'T    ^^^ autres  Provinces  y  niç  arrivé.  Mais  il 

^prouve,     fut  fort  furprls  d'apprendre  que  Macao 

p'avoit  de  ion  fonds  ni  riz  ^  ni  blé ,  ni 

fruits  y    ni    herbes ,  ni  troupeaux  ,    & 

qu'elle  tiroit  généralement  de  la  Chine 

tout  ce  qui  lui  çtoit  nécefïaire  pour  fa 

fubfîftançe, 

Après  ayoir  ainfî  parcouru  toutes  les 
frontières  de  ce  vafte  Empire ,  on  voit 
que,  dans  les  temps  difficiles,  il  eft  fans 
aucune  reflTource  du  côté  de  fes  voifîns. 
Ce  qui  empêche  la  famine  de  régner  en 
Europe,  eft  la  libre  circulation  du  comr 
merce ,  &  la  facilité  qu'a  chaque  Pro- 
vince de  tirer  des  grains  de  l'Etranger. 
Cet  avantage  manque  à  la  Chine  :  ifoléç 
à  l'extrémité  de  TAfie ,  ou  entourée  de 
peuples  barbares ,  il  faut  qu'elli^  ie  nour- 
VifTe  elle-même,  &  qu'elle  tire  de  fon 
propre  fol  de  quoi  faire  fubfîfter  cette 
foule  innombraole  d'habitans  que  renr 
ferment  fes  Provinces.  C'eft  ce  qui  a  fait 
auffî  dans  tous  les  temps  l'objet  des  foins 
du  Miniftere  public.  La  Chine  a  toujours 
^u  des  greniers  ôc  des  magaiins  établis 

danç 
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dans  les  Provinces  &  dans  prefque  toutes  »"  ■! 

les  villes  un  peu  confidérables ,  pour  le     Sirùtîti 
Soulagement  des  peuples  dails  les  tenfips  fj^rf^  ^f^^' 
de    difette.  On  lit  encore   les  Ordonr  famines 
nances  &  les  Déclarations  Aes  anciens -^^^^^^"^'-^ 
Empereurs  ^  remplies  dès  expreffions  le^  éprouve. 
plu5  tendres  pour  leurs  fujets  qui  fouf-* 
frent  :  ils  ne  peuvent ,  difent  -  ils  ^    ni 
boire  ,   ni  manger ,  ni  prendre  de  repos  ^ 
qu  ^ds  n  ^ aient  foulage  la  mifere  publique. 
.    Ces  exprellîons  paternelles    dévoient 
être  prifes  à  la  lettre  ,  du  temps  que  les^ 
Chinois  étoient  gouvernés  par  des  Em- 
pereurs de  leur  cation ,  qui  regardoiènc 
leurs  fujets  comme  leurs  propres  enfans.. 
Aujourd'hui  la   théorie    eft    encore    la 
même  ,   les   ordres   fe  donnent  de   la 
même  manière  ^  &  ils  en  impofent  -aifé- 
ment  dans  les  Provinces  à  ceux  qui  les^ 
entendent  publier.  Mais  à  la  Cour  ,   on 
réduit  à  leur  jufte  valeur  tous  ces  termes 
brillans  auxquels  la  pratique  ne  fépond 
qu'à  demi.  C'eft  peut-être  encore  dans 
l'Empereur  la  même  afFeâiion  pour  fes 
peuples  ;  mais  ce  n'eft  plus  Je  même  2ele 
dans   les  Officiers  ,  dépofitaires  de  fes 
ordres  &:  de   fa  volonté.  Les   délais  &: 
les  lenteurs  qu'on   afFe£le   dans  l'envoî 
des  fecours,  empêchent  prefque  toujours 
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=■  qu'ils  lie  parviennent  à  propos.  Quand  là 


famines 
fréquentes 
quon  y. 
éprouve. 


Fertilité  récolte  a  manqué  dans  une  Province , 
caufes  '^V  ava.nc  que  les  Mandarins ,  qui  en  ont  le 
gouvernement,  aient  envoyé  leurs  mé- 
moriaux à  la  Cour ,  qu'ils  aient  pafTé 
par  toutes  les  mains  qui  doivent  les 
faire  parvenir  à  l'Empereur ,  que  le  Prince 
ait  fait  afTembler  les  Grands  &  les  Tri- 
bunaux ,  qu'on  ait  nommé  des  Com- 
miflaires  ,  &  que  ceux-ci  foient  partis  , 
les  peuples  qui  fouflFrent  fe  confument  y 
&;  mille  infortunés  périfTent  avant  que 
les  fecours  arrivent. 

i®.  Une  autre  caufe  de  la  difette  des 
grains  à  la  Chine  ,  eft  la  prodigieufe 
confommation  qu'il  s*en  fait  tous  les 
jours  pour  la  compofition  des  vins  du 
pays, ^  d'une  ofpece  d'eau-de-vie  que 
les  Chinois  appellent  raque.  C'eft  une 
des  grandes  fources  du  mal ,  tant  ddns 
ks  Provinces  du  fud  que  dans  celles  du 
nord  :  le  Gouvernement  rie  l'ignore 
point ,  mais  il  n'emploie  que  de  foibles 
moyens  pour  l'empêcher.  On  a  fouvent , 
par  exemple,  publié  des  défenfes  de  fa- 
priqiÈier  de  la  raque.  L'ordre  de  la  Cour 
eft  affiché  par-tout ,  &  annoncé  dans  les 
villes  par  les  Gouverneurs.  Des  Officiers 
prçpoiés  pour  faire  \^s  vi(îces ,  parcou- 
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rent  les  laboratoires  ^  détruifent  les  foUr» 
neaux  .^  fi  Ton  n'a  rien  a  leur  doniier  ;      Futilité 
mais  (î  le.maître  leurglifle  quelques  pièces  f^^y^j'^j",^ 
d'argent,  ils  ferment  les   yeux  &  vont/^mwj 
faire  ailleurs  le  mêrpe  jçnanége.  Le  Man-  /'^^^*'««"' 
darin  fait  quelquefois  la  vifite  lui-même  ;  épriicve.  . 
on  faifît  les  Ouvriers* ,   on  les  mec  en 
prilon  ;  on  les   condamne   au  fouet ,  à 
porter  la  cangue  (*)  ;  mais  jamais  à  k 
mort.  Ainfi  les  faifejurs  de  vin  changent 
de  demeure  ,  fe  cacherit  pendant  quel- 
que temps  ,  &   recoipme;icent  bientôt 
après  leurs  opérations. 

Ce  qui  paroîtra  fans  doute  de  la  derr- 
niere  iiiconféquence ,  c'eft  qu'on  ne  Aé^ 
fend  dans  aucun  endroit  la  vente  de  U 
raque  &  de  ces  vins  factices.  Il  entre 
tous  les  jours  à  Pe-j^ipg  uqe  grajidQ 
quantité  de  charrettes  remplies  de  cette 
marchandife  ;  on  en  paye  je  droit  d'ençréq 
à  U  porte,  &  elle  le  vend  pyblique^- 
menc  dans  plus  de  mille  boutiqvies ,  ré- 
pandues dans  la  ville  &:  dans  les  faux^ 
bourgs,  ^i  l'on  voulait  efficacement  l'exé- 
cution dej5  loix  qu'on  porte  contre  .cè^ 
liquQurs  ,  ne  feroit-on  pas  fermer  le$ 
boutiques   où    l'on  vend  cette   raque  ? 

(*)  Efpecc  de  Tupplice,  dont  nous  parlerons  dans  fa 
fuite. 

Ee  ij 
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h'en   défendroit-on    pas   le    débit   fous 

'^^'f'/'^^' quelque  peine  févere ,   telle  que    Texil 

caufcs(Us\  ou  une  amende  confidérable  ?  Mais  il 

famines      faudtoit  que  les  Grands  s'interdiflent  les 

^q^on^T    premiers  luiâgé  de  ces  boiffbns  ,   &  il 

leur  en  couteroit  trop  pour  donner  cet 

exemple  au  peuple. 


quon  y 
éprouve. 


ARTICLE!  V.- 

J\iin€s  de  la  Chine  ,   métaux  ,  pierres  , 

terres  y  argiles  y  &c. 


L 


ES  montagnes  de  la  Chine  font  en 


pierres  , 
terres^  or* 
giles ,  &c. 


Mines  de  fi  grand  nombre  &  fituées  fous  des  cli- 
métau7'    mats  (î  variés  ,  qu'elles  doivent  renfer- 
mer des  minéraux  de  toute  efpece.  On 
y  trouve  ,  en  effet ,  d'abondantes  mines 
a  or,  d'argent,  de  fer,  dé  cuivre,  d'étain, 
de  plomb  ,    de  niercure ,  des  marbres  , 
des  criftaux  ,   du  cinabre  ,    des  pierres 
d'azur  ,  &c.    L'or    &  l'argent   (èroienc 
beaucoup  plus  communs  dans  cet  Em- 
ire  ,  fi  la  politique  Chinoife  permettoic 
'e'xploitation  de  toutes   les  mines  qui 
recèlent  ces  méçaux  ;   maïs  les  Empe- 
reurs ont  toujours  craint ,  en  offrant  au 
peuple  l'appât  de  ces  richelïës  fi£lives ,  de 
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les  détourner  des  travaux  plus  utiles  de 
ragriculturç.  Une  grande  partie  de  Vot  j  Wtus,dt 
qui  exifte  à  la  Chine,  ie  recueille  danç  ^tJ!x*  ' 
le  fable  des  rivières  ^î4^r'tprreas  qui  i'W**. 
defcendent  des  montagn^.,.  fitué^Sr^uif  ^^J^l'^^. 
les  limites  occidentaies  des  Provinces  dq 
Se-tchuen  &  d'Yun-nai>.  Cette  derniera 
Province    eft  fur-tout :trèsr riche  en^mi-? 
nés.  d'argent.  Les,. peuples  Lp/ç^y,.  dont 
nous  avons  déjà   fait  mention,    §ç.qui 
habitent  la    partie  la  .^plus.  voifîne- -4e^ 
Royaumes  d'Ava  ôc.du  Pégou,  doivent 
tirer  beaucoup  d'or , de  leurs  montagne  j 
puifque  leur  ufage.  eft  de-renfermerune) 
rançie  quantité  de  lanxes  fi'or  daçis  les( 
ieres  des  perfonnes  illuftnps  qu'ik  veu^ 
lent  honorer.  Leur.or.n'eft  pas  beau. à. 
la  vue ,  peu^t  -  çttQ  parce  qu'il  n'elt  paa 
fuffii&mment  purifié.  Il  parok  que  le?  I>Pn 
los  ne  font   pas  plus  .  habiles  à  fondre, 
l'argent ,.  qui  eft  encore;  plus   mêié  Se 
lus  noir ,  mais  qui  devient  pur  &  auflî 
rillant  que  tout  aytre ,  Iqrfqu'il  a  pafle. 
par  le-.creufet  des.  Ouvriers  Chinois,  Le 
meilleur  or  de  la,  Chine-  &  le  plus  cher, 
eft  celui  qu'on  trouve. dans  les  diftriûs. 
de  Li'kumg-fou   &  de   Yang-tchang-fou. 
Comme  l'or  n  eft  pas  mqnupyé ,  on  l'em*; 

Ee  11] 
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j  ploie  dans  le  commerce ,  &  il  devient 

Mirièsde  marcliandiielî  La   coîifommacitin   de   ce 

msiàu^i     métal  eft  peii;c<>nfidérable'T  il  tfeft  guère 

pierres,   \  mîs  en  œùvrë  tjàè  ^paries  Doreurs  ou 

'^es£.\  P^^^î*  <1^  légers;  onremens  ;  il  ny  a  que 
l'Empèrèur  féulqui  art  Une  grande  quan- 
tité de  A^aiflélfe  d*6r:' 

Les  minés  de  fer-,  de  plomb ,  d*étain 
doivent  être  très-cominunes  Ôc  très-iabon- 

•  •  • 

dadtèii ,   puîfqùé  ces  métaux  fë  donnent 
à-*as^rix  dafi^'ioiite  détendue  de  {'Emr 
pire.  M.  .Dortous  de'  Mairdn  îivoit  de- 
iriândé  au  P.  Pàrrènin  s'il  exifl;oit  quel- 
ques monument  qui  puflent  déterminer 
Fépdque  où  rufage  du  fer  avoit  été  în- 
tfoduit  a  la  :Cliinë.  Ge  célébré  Miffion^ 
liaire  lui  répondit*  què^rufagc' de  ce  mé- 
tal^ y- étoit  três-âricîèn,  -&  qu'il  paroif- 
foir  avoir  été  Cohriti  des  prernîers*  con- 
du^eurs  dés  Chinois  ;  ipuifaulf  eti  eft  fait 
mention  dails  le  OçLjtm^,  au  chapitre 
Yil'kong^   oit  if  èft  rapporté  que  le  fer 
vieriii  du  territoire  dé  Zeû/2g^-/cAeor/.  On  ne 
ditcependant^pàs  qiie  ce  fut  là  qu'on  eut  la 
première  connoiiFatlcé  du  fet  ;  mais  com- 
me la  Chine  a  coititHencé  indubita:ble- 
mént  à  fe  peupler  par    l'ouéft   de  Pe- 
ktngi  ce  fut  à  L/eang-^cheou  que  les  Chefs 
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des  Chinois  reconnurent  cette  terre  pro-^ 
pre  à  la  fufîon  du  fer.  Comment  le  grand     Mines  de 
Yuj  s'il  eût  manqué  d'inftrumens  de  fer  ^  ^stauT/ 
auroit-il  pu  réufïîr  à  couper  les  monta-  pierres. 
gnes  ou  exécuter  ces  vaftes  canaux,  qu'il  ^^7'^* 
fit   creufer  poUr  donner  un  libre  cours 
aux   eaux    qui   inondoient   les   terres? 
D'ailleurs  on  ne  trouve  à  la  Chine  aii-^ 
cune  de  ces  anciennes  pierres  tranchantes-^ 
travaillées  pour  fuppléer  à  l'ufage  du  fer  J 
du  moitîs  les  Lettrés  aéluels  n'en  ont  ja:- 
mais  entendu  parler.  -  ' 

Les  mines  de  cuivre  des  Provinces 
d'Yun-nan  &  de  Koei-tcfieoufovLrnïffénty 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  toute 
la  petite  monnoîe  <jui  fe  frappe  dans 
l'Empire.  Outre  le  cuivre  commun  ,  les 
Chinois  en  ont  un  autre  qu'ils  appellent 
Pe-tong ,  ou  cuivre  blanc  ;  il  eft  û  fin 
&  fi  purifié ,  qu'il  a  là  touche  de  l'ar- 
jent.  Ce  cuivre  eft  naturellement  blanc 
lorfqu'on  le  tire  de  la  mine.,  &  lorf- 
qu'on  en  cafle  les  grains,  on  les  trouve 
encore  plus  blancs  danis  l'intérieur  qu\\ 
leur  furface.  On  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  à  Pe-king  ,  pour  s'affurer 
que  ce  cuivre  ne  doit  fa  blancheur  à  au- 
cun mélange.  On  en  fabrique  diflferens 
ouvrages  ;  mais  pour  l'amollir  èc  empê-^ 

Ee  iv 
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cher  quil  ne  foie   trop  caflant,  on  eft 
Mines  de  obligé  d'y  mêler  un   peu  de  tutenague 
méfalx''    OU  d'autre   femblable  métal.   Ceux  qui 
pierres!     veulent  lui  conferver  foh  éclat  &  fa  belle 
'ï"'&r    couleur,  y  mêlent  une  cinquième  par- 
tie d'argent.  On  ne  trouve  ce  cuivre  que 
dans  la  Province  àLYun-nan.  Les  Japo- 
pois  en  apportent  à  la  Chine  une  autre 
efpece  qui  eft  jaune ,  &  qui  fe  vend  en 
lingot.  Celui-ci  a  la  touche  de  l'or ,  & 
les -Chinois  l'emploient  pour  exécuter 
difïerens  bijoux.  On  prétend  que  ce  cui- 
vre n'engendre  point  de  vert-de-^gris. 

I,es  Chinois  iconnoiflent  encore  une 
autre  efpece  de  cuivre,  appelée  tjelay- 
fojjgj  ou  cuivre  qui^  vient  de  lui-même.  Il 
paroît  que  ce.  n'eA  autre  chofe  qu'un 
cuivre  rouge  détaché,  des  hautes-  mon- 
tagnes par  \qs  grandes  pluies,  &  qu'on 
prouve  enfuite  dans  le  fable  &  parmi  les 
cailloux ,  lorfque  les  torrens  fe  font  def- 
fèchés.  Les  Médecins  Chinois  attribuent 
aux  bracelets  de  iji-lay-tong ^  la  propriété 
de  fortifier  les  bras  contre  les  attaques 
de  la  paralyfie.     ■• 

hts  mines  de  charbon  de  pierre  font 
en  fi  grande  quantité  dans  toutes,  les 
Provinces  de  cet  Empire,  qu'il  n'eft  peut-, 
être  aucune  contrée  de  la  terre  où  elles 
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ibiant  aviffi  communes  &  auflî  abondan- 
tes. Ce,  minéral  fe  trouve  a:vec  profu-    Mines  de 
lion  4ans  [es  montagnes  des  Provinces  Vitaux  y 
de  Chen-Jiy  de  Chan-Ji  &  de  Pe-tcke-lyy  pUrres, 
auffi  l'emploie- t-on  dans  tous  les  four-  ^^[[^f'^2 
neaùx  des  Ouvriers ,  dans  les  cuifines  de 
toutes  les  maifons,  &  dans  les  poêles  qui 
échauffent  les  appartemens  pendant  Thi^ 
veh  Sans  ce  feeours ,  les  bois  de  chauf- 
fage, qui  font  rares .&. fort  chers  ,  Jie 
pourroient  fùffire  àla  cpnfommation  des 
Provinces  feptentrionales. 

Pq  ri^cuéille  la  pierife  d  a?ur  daos  plu- 
fleurs  cantons  de  la  Province  dLY^un-nan^ 
&  elle'  ne  diffère  en.  rien  de  celle  qu'on 
nous  apporte  en  Europe/  Elle  fe  trouve 
auiC  dans  la  Province  de  Se-tckuen8c  étns 
le  diftFi£\;  de  TcA-tongy^fou  àe  la  Pro- 
vince-de  Chan-Ji  j  qui  fournit  peut-^rre 
le  pluç  beau  yu-çhc:  de^la  Chine  ^  c*eft 
une  èt^ece  de  jafpe  d'un/blanc  fembla-. 
bîe  w  blanc  de.  l'agate  :  il  efti  tranfpar 
rent  lorfqu'il  eft  mis  en  œuvre,  &  quel- 
quefois tacheté.   :       .  ^    ^  .  .• 

Le  plus  beau  criftal^e  roche  de  la 
Chine  yiejit  deç  montagnes  de  Tchang^. 
tcheou^fou  &L  de  Tchang-pou-hien  délia 
Province  de  Fo  -  kien  ,  fîtuées  ^eus  la 
latitude  de  14  dégrés^  dix  minutes.  JLe$ 
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Ouvriers  de  ces  deux  villes  font  très- 

lao!^^^^  habiles  à  le  mettre  en  œuvre;  ils  en  font 

miuux!    ^^5  boutons,   des  cachets,   des  figures 

fierrtsy      d'animaux ,  &c. 

^iUgsl^i  L' Yunnaxi  fournit  de  véritables  rubis, 
mais  qui  font  fort  petits  :  il  fe  vend  an- 
nuellement ,  dans  la  capitale  de  cette 
Province,  une  grande  quantité  d*autres 
pierres  précieufes  ;  mais  on  affure  qu'elles 
viennent  <l'ailleurs,  &  fur- tout  des  Royau- 
mes voifîns  d'Àva  &  de  Laos.  Oh  fait 
qu'il  exifte ,  à  la  diftance  de  deux  cents 
Jines  on  Cordes  de  la;  ville  de  Mohang^ 
/e«^ ,  capitale  de  Laos-,  une  mine  dé 
pierreries,  qui  a  environ  cent  fines  de 
prôfô^fldeur ,  Se  d'bix  Ton. tire  de*  rubis 
dont  quèlquès*-ùns  font  auffi  gros  que 
des  noix.  Oh  Y  trouve  auffi  des  ëme- 
r^iudes  ,  ôC  Ton*  affare  que  le  Roi  de 
lâôs  etï  pofléde  hne  dont  la  g^fïèur 
égale  <jelle  d'unte  orange.  Un  ftiffeau 
paiïè  à"  travers  cette  mine ,  &  eh  dé- 
tache plufieurs  pierres  précieufes  qu  il 
entraîne  avec  (es  eaux.  11  arrive  quel- 
quefois qu'on  en  fàmaffè  dont  le  poids 
eiè'd'un  quart  oû- d'un  tiers  d'once. 

Les  carrières  de  marbre  font  très- 
cômmnn^s  à  la  Chine ,  &  fur-toût  dans 
k'  Province  de  Fo  -  kien.  Ces  marbi^s 
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né  le  céderoient  point  à  ceux  d'Europe, 

fi  les  Ouvriers  Chinois  poiTëdoient  auffi    ^^/^  ^ 

bien  que  nous  l'art  de  les  travailler.  Ce  ^taux,* 

n'eft  pas  qu'on  n'en  trouve  chez  les  Mar-  pî^rres, 

chands  -quelques  petites  pièces  fupérieu-  giZ"^l2 

rement  polies  ;  les  tablettes ,  par  exeni- 

ple  ,  dont  on  orne  les  tables   des  kf- 

tins ,  &   qu'on  nomme  tien-tfan ,   font 

très- agréables,  &  nuancées  de  différentes 

couleurs ,  qui  ,  quoique  peu  vives ,  re- 

préfentent  naturellement  des  montagnes  i 

des  rivières  ,  des  arbres  ,  des  animaux  : 

ces    tablettes    font   faites   d'un    marbré 

qu'on  tire  des  carrières  de  Tai-ly-fau  y  &c 

dont   on  ne  choifît  que  les  plus  beaux 

morceaux; 

•  •• 

Pierres  [bnores. 

Parmi  les  inftrumens  de  muiîque  , 
Tim  des  plus  anciens  &  des  plus  ëftimës 
à  là  Chine  eft  compofë  .de  pierres  qui 
ont  la  prppriété  d'être  fonores.  Il  d'eft 
pas  aifé  de  déterminer  ;  fi  la  première 
colonie  qui  vint  habiter  l'a  Chine  y  porta^  • 
l'idée  d'un  inftrument  de  rtiufîque.faît  de 
pierre ,  ou  fi  les  pierres  fonores  qu'elle 
y  trouva  la  conduifîrent  à  cette  hôureufç 
inv^tion.  Un  vieux  Commentaire  du 
Chûu-king  (iit  que  les-'  Anciens ,  ayant  re- 
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L-  .  ■  mart^ué  que  le  courant  de  l'eau  fajfoït 
Miiitsdt  réfonner  quelques  pierres  du  rivage,  en 
méca'uxl  détachefcnc  quelques-unes,  &  que  ,  char- 
pUrris,  mes  du  beau  fon  qu'elles  rendoienr,  ils 
'su's'é/c  ^"^  conftruifîrent  des  King  ou  inftrumens 
de  mulîque. 

Les  difFérences  efpeces  de  pierres  (o-^ 
nores  connues  à  la  Chine,  different  con- 
iidérablement  entre  elles  par  la  beauté , 
la  force  ôc  la  durée  du  fon  qu'elles  ren- 
dent :  &  ce  qui  doit  furprendre,  c'eft 
qu'on  ne  fjjauroit  déterminer  cette  diffé- 
rence, foit  par  les  divers  degrés  de  du- 
reté ,  de  peianteur,  de  finefîe  de. grain; 
ibit  pair  d'autres  qualités  qui  fembleroieoc 
devoir  l'occafionnér.  On  trouve  des  pier- 
res très-dures  qui  fonttrès-fonores,  ÔC  des 
pierres  tendres  qui  donnent  d'auffi  beaux 
fons.  Quelques-unes ,  .très-pefaqçes ,  ren- 
dent un  fon  très-doux  ;  d'autres,  auffi 
légères  quç  I4  pierre-ponce,  ont  un  fon 
fott  agréable,    ,  , 

e  appelée  Yu^  eft;  la  plus  re- 
la  ptus  -précieufe  6c.  la  plus 
ierres  fonores  qu'on  connoiflè 
:  elle-.paroîc  y  avoirj^.exifté  dès 
ute  antiquité.  Si  l'on  doit  s'en 
wpport.er  à  ce  que  les  anciens  Auteurs 
Çmnoiç  difent  des-  pierres  d'Kude  leur. 
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temps,  s*ils  n  en  ont  pas  exagéré  la  beauté  ' 
&  la  perfection  ,  Ton  ne  peut  fe  difpenfer    Mines  de 
de  convenir  que  celles  d'aujourd'hui  ne  leur  ^^J^^ 
ibient  très-inférieures.  Mais  ce  qui -fenn- ;>/Vw , 
ble  devoir  raflurer  fur  la  fîncérité  de  ces  %''^^'Zl 
anciens  iicrivains  ,  c  elt  que  cette  pierre , 
qui  paroît  avoir  été  connue  foiïs  les  pre- 
miers Tcheou  ,"dont   la   dynaftie  com- 
mença Tan  II 11  avant  J.  (J.,  étoit  fort 
rare  fous  la  dynaftie  des  Han^  qui  com- 
mença Tan  206  avant  notre  Ere  :  c'étoit 
alors  ce  qu'on  pouvoir  ofFrir  de  plus  pré- 
cieux aux  Empereurs  :  Tcking-ty,  de  cette 
dynaftie  ,  qui  monta  fur  le  trpne  Pan  37 
avant  J.  C. ,  regarda  comme  une  époque 
glorieufe  de  fon  règne, qu'on  eût  trouvé, 
au  bord  d'une  rivière  ^  un  ancien  King 
compofé  de  feize  pierres,  toutes  d'Fi/. 

Ces  pierres  fonoresfe  trouvent  aujour- 
d'hui dans  les  ravines ,  les  torrens,  les  ri- 
vières qui  coulent  au  bas  des  montasjnes  de 
l' Yun^nan  ^  du  Koei-tchèou ,  du  Chen-Jî , 
d^Y'ly  &du  Yoquen.  La  pierre  à'Yu  ref^ 
femble  extérieurement  aux  cailloux  qui 
font  dans  les  ruifleaux  &  les  torrens  qui  fe 
précipitent  dans  les  gorges  des  montagnes» 
Les  gros  Yu  font  très -rares  :  les  plus 
grands  que  les.  Miffiorinaires  aient  vus 
au  palais  impérial ,  n'avoient  guère  que 
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_       ^^  fur  les  mêmes  dimendons  &  les  mêmes 
Mines  de  mefures  ;  ce  qui  feroit  cependant  efTen- 

métaux['    ^^^  P^^^  ^^  comparaifon, 

pierres ,  Le  Nieou-yeou-che ,  ou  pierre  graiffe  de 

^Ties'^G.  ^^nf^  ^ft  ^^  féconde  efpece  de  pierres 
fonores  connue  à  la  Chine.  Elle  n'a  ni 
la  dureté  ,  ni  la  pefanteur  ,  ni  la  dou- 
ceur du  fon  du  Pi/ ,  &  elle  ^ft  bien 
moins  rare  &  bien  moins  eftimée.  Ce- 
pendant il  eft  très-dimcile  d'en  trouver 
de  grandes  pièces  propres  à  faire  àcs 
King.  Le  plus  recherché  eft  celui  dont 
le  jaune  ,  qui  eft  réellement  celui  de  la 
raiffe  de  bœuf,  eft  d'une  feule  teinte , 
kns  nuances  ni  dégradations.  Cette 
pierre  vient  de  la  Province  à'Yun^nan. 
Elle  fe  trouve  dans  la  terre  ,  près  des 
mines,  ou  dans  les  vallées ,  au  bas  des 
montagnes.  Sa  première  furface  eft  rabo- 
teufe  ,  d'une  couleur  fale  ,  mélangée 
de  marron  &  de  vert  i  vient  enfuite  une 
couche  de  blanc  de  lait  caillé  ,  laquelle 
eft  fuivie  d'une  autre  couche  dont  la 
teinte  eft  jaune.  Ce  jaune  devient  plus 
foncé  à  proportion  qu'il  approche  du 
centre.  Il  feroit  afïez  intéreflant  d'exa- 
miner pourquoi  le  centre  de  cette  pierre 
eft  plus  travaillé  ,  plus  fini  ,  plus  com- 
pacte &  d'une  couleur  plus  foncée  que 

les 
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les  autres   partiies.    L*  Vit  -donne  du    feii 

au  briquet;  le  Nieou-yeoU'-çtie  n'en  donne.    Mines d4 

Al*  ,  %         la  Chine  • 

pas  :  cette  pierre  paroit  plus  approcher  ^i^^^     , 
de  Tagate  ,  &  elle  pourroit  bien  n'être  pierçes.^ 
qu'une  agate  particulière  à  la  Chine.  Pbur>  ^"^^17 
que  le  JNieQu-yeou-cbeAQit.ionotQy  il 
faut  qu'il  foit  Bien  jaune  &  fans  ondes 
de  criftal  ;  mais  il  s'en  feut  de  beaucoup 
qu'il  foit  auflî  fonore  que^T  ïFi/,  i 

La  troifieme  efpece  de  pierres  fonores. 
nommée  Hiang-che ,  rend  im  fan  fi  mé^ 
taïlique,  qu'on  feroit  tenté  de  la  prenez 
dre  pour  une  compofîtion  ;  maiç  il  eft 
conftaté  qu'elle  efl:  de  1^  nature  des  pier« 
vos.  On  en  trouve  de  noires  y  de.  grjfac^ 
très  j  de  verdâtres  unies ,  fit  d'autres  nïar-r 
brées  de  blanc.  Les  plus  noires  font  les 
plus  fonores.  Cette  pierre  fînguliere  vient 
d'un  lac  du  Tche-kiang  :  elle  parôît  être 
une  efpece  d'albâçre,  npirciôc  dénaturé 
par  les  eaux  qui  l'ont  pénétrée,  . 

Une  quatrième  efpece  de  pierres  fo- 
nores reUemble  au  marbre  par  fçs  nuan? 
ces,  qui  font  grifes,  noires  &:  blanc  fale, 
fur  un  fond  blanc  de  lait.  La  plupart  d^ 
ces  pierres  ont  des  taches^tranfparentes, 
qui  font  une  vitrification  commencée  s 
elles  paroilïent. tenir  le  milieu^  entpck 
talc  &  le  criftaL  On  remarque  que  Iwr» 

Tome  /,  Ff 
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frémiflemens  s  interrompent  &  font  beau- 

Mintâde  cOUp  HloinS    long$. 

mê^  Les  Chimiftes  &  Tes  Savans  de  ITurope 
pierres  l  ne  s'étoîent  point  encore  attachés  juf- 
'^^'*t7  qu'ici  à  obferver  fi  quelques-unes  de  nos 
piecres  nont  pas  les  nicmes  propriétés 

iue  les  pierres  fbnores  de  rextrémité 
^  TAfie*  fl  paroît  cependant  que  les 
Romains  4)nt  connu  anciennement  une 
pierre  fonone  de  la  clafTe  des  Hiang-che. 
»  Pline ,  dit  M.  l'AU^é  du  Bos ,  dans 
».  (es  Reflexions  Jur  la  Poefie  & .  la  Peirt- 
sa  turc  ^  en  parlant  des  pierres  cuneuies , 
n  obferve  que  la  pierre  quon  appelle 
«  Calci^lwnas  ou  fin  d^airam ,  eft  noire  ; 
»  âc  que  yimv2^  l-étymologie  xie  fon 
»  nom  ^  elle  rend  fin  fon  approchant 
)3  du  'fon  de  x:e  métal ,  lorfqu  on  la 
M  touche.  Voici  le  paflage  <le  Pline  : 
i»  Calcopfwnas  nigra  ejl  ;  ^^  i//^ ,  ^en^ 
f3  tinnitum  reddiL  Lib.  37,  iè A.  5  tf  ce. 

Quelles  pierres  fonores ,  envoyées  ea 
France ,  ont  enfin  piqué  la  curiofité  de 
nos  Chimiftes  ;  ils  ont  cru  qu'il  étoit  à 
propos  de  déterminer  à  quelle  clafle  de 
pierres  elles  pouvoient  appartenir.  Feu 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  s  eft  partioulié- 
i?enïenC  occupé  de  ce  travail  :  vi!)ici  le 
réfiiltat  des  expériences  qu'il  a  fiiites  fur 
un  King  du  cabinet  de  M.  JBertîn. 
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^i  On  a  demandé  à   TAcadémie  des 


^3  Sciences  ^  à  M*  Rome  de  Lifle  ,   &  à     Mines di 

*3  plufieufs  autres  fa  vans  Minéralogiftes  *  ^^,^^''^^» 

*3  s  ils  connoiiioient  la  pierre  noire  des  picrres\ 

*>  ATm^  :  ils  ont  répondu  par  le  paflage  ^'.7^^'^'* 

»3  de  Pline ,  cité   dans  le  Didionn^ire  ^  *^   ^* 

♦3  de  Bomare,  dans  Boece  de  Bôtt,  dans 

^3  Linnœus  ;  &  ont  ajouté  que  M*  An- 

♦3  derfon  parloit  ^  dans  fon  Hiftoire  Na- 

»3  tutelle  d'Iflande ,  d'une  pierre  bleuâtre 

*>  &  très-fonore.  Comme  la  piefre  noire 

*3  des    Chinois   devient  bleuâtre  quand 

^3  on  la  lime  ,   c'eft  vraifemblablemenç 

*3  la  même  ;  aucun  de  ceux  qu'on  a  con^ 

*3  fuites  d'ailleurs  ,  ne  Favoit  vue. 

33  La  pierre  des  Chinois  reflemble  eri- 
»>  tiérement,  au  premier  coup  *•  d'oeil , 
S3  au  marbre  noir  j  &  eft  calcaire  comme 
»3  lui  ;  mais  le  marbre  ordinairement 
s>  n'eft  point  fonore.  Elle  reflemble  éga-- 
♦>  lement ,  pour  fon  extérieur ,  à  la  pierre 
«3  de  touche  ,  qui  eft  un  bafalte,  &  au 
))  bafalte  volcanique  ;  mais  ces  deux 
>3  pierres  font  de«  vitrifications. 

33  Sa  reflemblance  avec  le  marbre  noit         i 
»3  ma  engagé   à    faire   les    expériences 
»>  comparativement.  Elle  n'eft  pas  phof- 
53  phorique,  ni  le  marbre  noir  non  plus; 
»3  elle  ne  fait  aucun  effet  fur  le  barreau 
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M  fufpendu ,  &  ne  contient  par  confé- 

Mintsde  ))  quent  pas  de  fer,  dans  Tétat  métal- 
u  Chine,    m  lique*  Les  difTôlutions  dans  les  acides  , 

métaux  y  ,   *  ,  .  •        ,.| 

pierres,      m  eprouvces   auparavant  pour  voir    sus 

tvres,^"    »  ne  xontenoient  pas  de  fer  ,  montrent 

^^^'^   ^'    »  par  lalkali  phlogiftique  ,  que  la  pierre 

9)  en  Contient  Hin  indice.    Comme  le 

M  marbre  noir  ne  donnoit  pas  le  même 

33  phénomène  ,     on    a    examiné    plus 

,  )>  attentivement   la  pierre  fonore  a  la 

»3  loupe  ,    &:  Ton  y   a   découvert  des 

»  points  pyriteux  ,  auxquels  on  Tattri- 

19  Due.  Diilbute  d'ailleurs  par  les  acides 

»  vitrioliques  .,  nitreux  &  marin  ,  elle 

»»  donne  toujours  les  mêmes  phénomènes 

f%  que  le  marbre  noir  ;  elle  fait  un  ma" 

3>  gna  grifâtre  (qui  n'eft  quune  chai^ 

13  teinte  par  le  bitume  )  avec  l'acide  vi- 

>i  trioUque ,  &  laifle  en  arrière  iine  por- 

»3  don  noire  9  infoluble  dans  les  acides 

w  nitreux  &  marin,  qui  eft,  comme  dans 

13  le  marbre  noir,  un  véritable  bitume 

13  combuftible. 

33  Le  marbre  noir  &:  la  |)ierre  fonôce 

11  calcinés  deviennent  entièrement  blancs^ 

w  &  donnent  des  chaux  très- vives*;  ijs 

^3  "perdent  leur   bitume   par  l'adion  du 

13  feu.  La  pierre  fonore  paroît  cependant 

t>  contenir  un   peu  .moins  de  matière 
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^^  phlogiftique  ou  colorante  ;  car  les  pré- 

w  cipit€s  par  Talkali  fixe  font  un  peu  plus  ..Mines de 

«  blancs  (&  même  bleuâtres)  que  celui  i^.^^j^J'/ 

«  du  marbre  noir.  Eflàyée  par  1  alkali  vo-  pierres ,' 

33  latil,  elle  ne  contient  pas  de  cuivre.  ^^^^^^^ 

»  ï^es  autres  précipités  par  les  différentes  ^-  ^*   ^ 

»  fubftances,  donnent  tous  les  mêmes 

33  apparences  ce. 

•    M.  le  Duc  de  Chaulnes  en  étoit   à 

ce    point    de   fon  analyfe ,   lorfqu'il  fit 

Erendre  des  informations  chez  les  Mar- 
riers  :  ils  répondirent  que  le  marbre  bleu- 
turquin  étoit  très-fonore.  On  en  aefFec^ 
tivement  vu  de  grandes  tablettes  qui 
le  Cpnt  beaucoup  ;  mais  ayant  fait  conf- 
trûirèun  ATi/zg- avec  ce  marbre ,  il  n'avoit 
plus  cette  qualité.  En  effayant  des  mar- 
bres noirs  de  Flandre  ,  on  en  a  enfin 
trouvé  des  morceaux  qui  rendent  beau-  * 
coup  de  fon,  &  Ton  en  a  fait  tailler  un 
King ,  qui  eft  prefque  auffi  fonore  que 
ceux  de  la  Chine.  Toutes  ces  obferva- 
tions  autorifent  à  cfoire  que  les  pierres 
des  King  ne  font  autre  chofe  ^'^^  ^^^^ 
bre  noir ,  entièrement  (îompofë  des  mê* 
mes  principes  que  nos  marbres;  mais  que 
quelque  différence  dans  Torganifation 
rend  plus  ou  moins  fonore. 

M.  le   Duc  obferve  encore  que  les 

Ff  iij 
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mm  Chinois  font  auffi  des  King  de  criftâl , 

Mines  de  fc  quott  en  voic  un  dç  cette  efpece  à 

méfauT  '    S-  ^^^^^  »  ^^"^  ^^  cabinet  de  M.  de  la 

fferl-es!     TôuT ,  Secrétaire  du  Roi  ;  qu'ils  emploient 

^'X^^&r    également  une  efpece  d'albâtre,  &  que 

^    *   ^'    M .  Bertin  a  reçu  de  la  Chine  des  morceaux 

de  cet  albâtre ,  figurés  comme  les  King  de 

pierre  noire ,  qu'on  annonce  comme  fo- 

hores ,  mais  qui  ne  paroiflent  rendre  aucun 

fon;  enfin  ,  que  la  pierre  d'Yu  ,  dont  les 

Chinois  font  leurs  plus  beaux  Kingj  n  eft 

îiutre  chofé  qu'une  agate. 

argiles ,  poterie ,  porcelaines. 

Le  Gouvernement  Chinois,  qui  s'at- 
tache bien  moins  aux  arts  de  luxe  Sc 
fcl'agrément ,  qu'à  ceux  de  befoin  &  d'u- 
tilité ,  n'a  jamais  cefle  de  favorifer  le 
travail  de  la  poterie  ;  auffi  eft-il  venu  à 
bout  de  la  faire  monter  au  rang  des  arts 
qui  occupent  le  plus  d'Ouvriers  &  qui 
fôurniflent  le  plus  aux  échanges  conti- 
nuels du  commerce.  Comme  la  Chine 
fournit  une  quantité  prodigieufe  d'argiles 
de  toute  couleur ,  les  unes  mélangées 
iie  gravier,  les  autfes  d'qn  fable  très- 
fin  ,  &  dont  plufîeurs  font  finguliére- 
înent  travaillées  par  la  Nature  >   U  en 
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refaite  une  grande  variété  entre  la  po- 
terie d'une  Jrro vince  &  celle  qui  le  fa-    ^^^  ^^ 
brique  dans  une  autre,  foit  pour  la  forme  m^7y 
des  vafès ,    foit  pour  leur  grandeur.  Il  pierres , 
y  a  des  lieux  où  Fon  façqnne  des  vafe^  ^^Ucs^^l 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre  ou 
même  davantage,  fur  une    hauteur  de 
trois  pieds  ,   &:  d'autres  quir  ont  quatre 
à  cînq  pieds  de  haut  avec  une  ouver- 
ture proportionnée.    Ces  vafes ,   qu'on 
nomme  Kang ,   fervent  aux  riches ,  de 
baffins  pour  leurs  poifibnâ  dorés  y  ptnir 
leurs  fleurs  &  leurs  plantes  aquatiques^ 
&c.  ;  aux  Particuliers,  de  réfervoirs  pour 
leur  eau ,  de  caifles  pour  leurs  graim , 
leurs  légumes,  leurs  fruits^  &c.  ;   au5C 
Ouvriers ,  aux  Marchands  y  de  cuve^ ,  dé 
chaudières,   &c. 

Comme  c'eft  fur- tout  en  faveur  du 
peuple  qu'on  travaille  la  poterie  Ch^ 
noilê,  on  s'eft  fpécialement  propofé  deux 
chofes  :  la  première ,  de  s'accommoder  à 
tous  Ces  beioins,  jufqu'à  faire  ck$  lampes , 
des  cuillers,  des  rafles^  àes  vafes  de.cui- 
fine  &  de  table,  de  toutes  les  forn^efi 
&  grandeurs; ,  &  même  des  joujoux  p(t^«: 
les  enfans^  la  féconde,  de  proportion- 
ner tellement  le  prix  de  ces  uftenfilei 
à  fa  pauvreté ,  qu'il  puifle  {e  procuror 
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très-aifément  tout  ce  dont  il  a  befoin.  Ott 

Mines  de -porte  même  Tattention  jufqu'à  donner 
ftuu^i     des  formes  élégantes  &  ornées  à  fa  vait- 
pitrres^      felle ,  fes  théières,  ies  taflès.  L'Empe- 
SZ^'ôT^  rcur,  à  qui  l'on  préfente  toujours  quel- 
ques-unS  des  ouvrages  de  toutes  les  ma- 
nufactures &  fabriques  de  T Empire ,  a 
introduit  la  coutume  de  peindre  de  pe- 
tites fleurs  en  émail  coloré  fur  les  dif- 
-férentes  pièces  de  poterie  ;   &  pour  les 
accréditer  ,  il  en  a  établi  l'ufage  dans 
fon   palais  ^  &   les    fait  entrer  dans  le 
nombre  des  préfens  qu'ail  diftribue. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  l'Inde  con- 
lîoiiTent  \e%  gargoulettes ,  ou  vafes  d  une 
efpece  de  poterie  qui  a  la  propriété  de 
bonifier  &  de  rafraîchir  l'eau.  Ces  vafes, 
à  cet  égard ,  font  préférés  à  ceux  d'or  ^ 
de  criftal  &  de  la  plus  belle  porcelaine. 
Xes  riches  s'en  fervent  comme  les  pau- 
vres. Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  au- 
tres  ouvrages    de   poterie ,   qu'on  ^juge 
fpéciâlement propres  pour  certains  ufages  : 
le  thé  ,  par  exemple  ,  eft  trouvé  meilleur 
quand  on  en  a  fait  chauffer  l'eau  dans 
tel   vafe,    &  quand  on  l'a   fait  infufer 
dans  tel  autre  ;  le  riz  n'a  toute  fa  fa- 
veur, ^&  ne  fe  cuît  bien  que  dans  des 
Vafes  d'une  poterie  grofliere  &  fans  émail; 
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les  fleurs  qui  languifîènt  dans  la  faïence 
&  la   porcelaine,  croiflent ,  pour  ainfi  ,  ^^'^"^* 
<lire,  à  vue  d'oeil  dans  certains  pots  de  rtikauxj 
terre,  &c.  v'^^^^^ 

Il  efl:  certain,  i^*  que  pour  la  cuifine  gUuybc^ 
&  la  Médecine ,  on  fait  plus  d'ufage  de 
la  poterie  à  la  Chine  qu'en  France,  & 
qu'on  s'en  trouve  bien;  z^*  que  les  Ar- 
tiftes  en  tirent  un  meilleur  parti,.  &  la 

{)lient  mieux  à  leurs  ufages  ;  par  exemple, 
es  Peintres  broyent  leurs  couleurs  dans 
un  joU'po ,  ou  vafe  d'une  terre  dure ,  au 
moyen  d'une  molette  de  la  même  ma.- 
tiere  ;  3^.  que  la  beaut«  &  la  fineffe  de 
quelques  argiles  ont  mis  l'induftrie  Chi- 
iioife  à  portée  de  faire  en  poterie  dtps 
pièces  très-précieufes  ,  foit  par  la  déli- 
cateflTe  du  travail ,  foit  par  leur  gran- 
deur, ou  par  la  beauté  &  la  fingularité 
de  leurs  formes.  Le  P.  Amiot  rapporte 
qu'il  a  y^i  une  cuvette  de  deux  pieds 
de  ikrge  fur  plus  de  trois  pieds  &  demi 
de  long ,  dont  le  fini  étoit  fi  précieux , 
que,  même  exécutée  en  marbre,  cette 
pièce  eût  mérité  d'être  admirée* 

Les  belles  porcelaines  de  la  Chine 
font  trop  célèbres ,  pour  que  nous  n'in- 
diquions pas  ici  la  matière  dont  on  cojti- 
pole  leur  pâte.  Cette  matière  eft  le  pro- 
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duit  du  mélange  de  deux  fortes  de  terres , 

Mtnes  de  Tune  appelée  Pe-tun-tfe^  &  l'autre  qu  on 
ia  Chine ,  nomme  KaO'lin  ;  celle-ci  eft  pariemée 
pierres l  ^^  corpufculcs  qui  OHt  quelque  éclat; 
terres ^ar-  l'autre  eft  fimplemeût  blanche  &  très- 
guesy&c.    g^^  ^^  toucher.  Ces  matières  premières 

fe  tranfportent  dans  les  manufacflures , 
façonnées  en  forme  de  briques.  Les  P^- 
tun-tfe ,  dont  le  grain  eft  fi  fin ,  ne  font 
autre  chofe  que  des  quartiers  de  rochers 
qu'on  tire  des  carrières ,  &  qu'on  réduit 
en  poudre.  Toute  pierre  n'y  eft  pas  pro- 
pre :  la  bonne  pierre ,  difent  les  Chinois, 
doit  tirer  un  peu  fur  le  vert.  On  fe  fert 
d'une  maflue  de  fer  pour  brifer  ces  quar- 
tiers de  pierre  ;  on  en  met  en  fui  te  les 
morceaux  brifés  dans  des  mortiers  ;  &  , 
par  le  moyen  de  certains  leviers  qui  ont  une 
tête  de  pierre  armée  de  fer ,  on  achevé  de 
les  réduire  en  une  poudre  très-fine.  Ces 
leviers  font  mis  en  a£lion  ,  ou  par  le 
travail  des  hommes,  ou  par  la  chute  de 
l'eau ,  de  la  même  manière  que  les  mar- 
tinets dans  nos  moulins  à  papier.  On 
recueille  enfuite  cette  poufiiere ,  on  la. 
jette  dans  une  grande  urne  remplie 
d'eau  ,  &  on  la  remue  fortement  avec 
une  pelle  de  fer.  Quand  on  l'a  laide 
repoier  quelque  temps,  il  furnage  une 
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6fpece  de   crème,   épaifïe  de  quatre  à  , 

cinq  doigts  ;   on  la  levé  &  on  la  vecfe    Mines  de 
dans  un  autre  vafe  plein  d'eau  :  on  agite  ^ha^^ 
plufieurs  fois  Teau  de  la  première  urne,  fitnts^ 
en  recueillant  à  chaque  fois  la  crème  ^^^^^^ 
qui  s'y  forme  ,  jufquà  ce  qu  il  ne  refte 
plus  que  le  gros  marc ,  que  fon  propre 
poids  précipite  aa  fond  du  vafe  ;  on  le 
tire ,  &  on  le  pile  de  nouveau. 

A  1  égard  de  la  féconde  urne ,  où  Ton 
a  jeté  ce  qui  a  été  recueilli  de  la  pre- 
mière, on  attend  qu'il  fe  foit  formé  au 
fond  une  efpece  de  pâte.  Lorfque  leau 
qui  eft  au  deflus  paroit  fort  claire,  on 
la  Verfe  en  inclinant  doucement  le  vafe, 
pour  ne  pas  troubler  le  fédiment,  &  Ton 
jette  cette  pâte  dans  de  grands  moules 
propres  à  la  fécher  :  avant  qu  elle  foit 
entièrement  durcie ,  on  la  partage  en  pe- 
tits carreaux ,  qui  s'achètent  par  cen- 
taine. La  couleur  de  cette  pâte,  &  la 
forme  qu'elle  a  reçue ,  lui  ont  fait  don^ 
lier  le  nom  de  Pe-tuntfe. 

Le  KaO'lin  qui  entre  dans  la  com* 
pûfîtion  de  la  porcelaine  y  demande  un 
^u  moins  de  travail  que  les  Pe-tun-tfe. 
La  Nature  a  plus  de  part  à  fa  prépara- 
tion. On  en  trouve  des  mines  dans  le 
fein  de  certaines  montagnes,  qui  font 
couvertes   au  dehors  d'une   terre  rou- 
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!  gçâtre.  Ces  mines,  font  allez  profondes  ^ 


Mines  de  QQ^  y  trouve  le  Kao-Un  en  grumeaux, 

métaux'    ^^^*^  ^û  forme  des  briques^  en  obfer- 

pierres ,      vant  les  mêmes  procédés  que  pour  les 

gi/Z^  *&€.   Pe-ra»-{/^,  Le  P.  d'EntrecoUes  penfe  que 

la  terre  de  Malte ,  appelée  la  terre  de 

S.  Paulj  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 

♦        Kaolin^  quoiqu'on  n'y  remarque  pas  les 

petites  parties  argentées  dont  celui-ci  eft 

femé. 

Ceft  du  Kao-ân  quj  la  porcelaine  fine 
tire  toute  fa  fermeté  ;  il  y  tient,  en  quelque 
forte  ,  lieu  de  nerfs.  Il  eft  aflèz  fingu- 
Ker  que  ce  •  foit  l'addition  d  une  terre 
molle  qui  donne  de  la  force  &  de  la 
confiftance  aux  Pe-^z/n-z/J ,  qui  provient 
nenc  des  plus  durs  rochers.  Un  riche  Mar* 
*  çhand  Chinois  conta  au  P.  d'Entrecolks , 
que  des  Anglois  ou  des  HoUandois  firent 
.acheter  des  Pe-tun-tfe^  qu'ils  emportè- 
rent dans  leur  pays ,  dans  le  deflein  d'y 
fabriquer  de  la  porcelaine  ;  mais  que 
n'ayant  pas  pris  de  Kaolin ,  leur  entrer 
prile  échoua,  comme  ils  l'ont  avoué  de- 
puis :  if  s"  voulaient  y  dit  ce  Chinois  en 
ri9,nt  ^  foîtner  un  -  corps  dont  les  chairs  fe 
foutiii^fftnt  fans  ojfeniens. 

Les  Chinois  -ont  découvert  depuis 
quelques  années  une  nouvelle  matjere, 
propre  à  entrer  dans  la  compofition  de 
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la  porcelaine.  .C'eft  une  pierre  ou  efpece  ■ 


de  craie,  appelée  Hoa-che^  dont  lesMé-    Mines iU 
decins  préparent  une  forpa  detîfatie  qu'ils  ^/J^J^'* 
difent  être  déterfîve,  apéritive  &  rafraî-  pierres  l 
chiffance.  Les  Ouvriers  en  porcelaine  fe  ^^7'^*^^* 
Ibnt  avifés  d'employer  cette  même  pierre        ' 
en  place  de  Kao-lin.  On  k  nomme  Hoûy 
parce  qu'elle  eft  glutineufe  ,  &  qu'elle 
approche  en  quelque  forte  du  favon.  La 
porcelaine,  faite  avec  le  Hoache  eft  rare , 
&  beaucoup  plus  chère  que  l'autre*  Le 
grain  en  eft  .extrêmement  fin  ;  &:  quant 
au  travail  au  pinceau ,  fi  on  la  compare  ^       1 

à  la  porcelaine  ordinaire  ,  elle  eft  à  peu 
près  ce  qu'eft  le  vélin  comparé  au  papier. 
De  plus,  cette  porcelaine  eft  d'une  lé-  *^ 

géreté  qui  furprend  une  main  accoutu- 
mée à  manier  d'autres  porcelaines  :  auffi 
eft-elle  beaucoup  plus  fragile.,  &  il  eft 
difficile  de  faifîr  le  véritable'  degré  de  fa 
cuiflToB.  On  ne  fe  fert  pas  toujours  d^ 
Hoa-che  pour  faire  le  CQrps  de  ^'ouvrage  ; 
on  fe   contente  quelquefois    d'en   faire  • 
une  colle  affez  déliée,  dans  laquelle  on 
plonge  la.  pièce  de  porcelaijde,  quaud 
.elle  eft  feche ,  afin   qu'elle   en  prennç 
june  couche  avant  de  recevoir  les  cou-    : 
leurs  &  le  vernis  :  elle  acquiert  par-là 
jurl  degré  fupérieur  de  beauté. 


/ 
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L'orfqu  on  a  tire  le  Hoa-che  de  la  mîrie^ 
Mines  de  on  le  lave  avec  de  Teau  de  rivière  ou 


de  pluie  ,  pour  en  féparer  un  refte  de 
terre  jaunâtre  qui  s*y  trouve  attaché.  On 

I    on  le  met  dans  une 


ia  Chine , 
métaux , 
pierres , 

%7'&7  ^^  ^"^^  enfuite' 

cuve  d'eaù  pour  le  difloudre  ,  &  on  lui 
donne  les  mêmes  façons  qu'au  Kao-lin. 
On  aflîire  que  le  feul  Hoa-che  ,  ainfi 
préparé  &  fans  le  mélange  d'aucune 
autre  terre ,  fuffit  pour  faire  de  la  por- 
celaine. Il  tient  la  place  du  Kao-lin  , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  cher.  La  chargie 
du  Kao4m  ne  coûte  que  vingt  fous  , 
celle  du  Hoa-che  revient  à  un  écu  ;  c'eft 
ce  qui  renchérit  confîdérablement  cette 
forte  de  porcelaine. 


ARTICLE     V. 

Fruits  ,  légumes  ,  herbes  potagères  de  la 

Chine. 


L 


A  Chine  produit  la  plupart  des  fruits 


Fruits jtr  qy^  j^Q^s  avons  en  Europe ,  &  plufîeurs 

es  potage-^  autres  eipeces  qm  lui  lont  particulières* 

réside  u    Xes  pommes ,  les  poires ,  les  prunes  ,  les 

,    /*       .abricots  ,    les   pêdhes  ,  les  coins  ',  les 

figues  ,  les  mufcats  ,  les  grenades  ,  les 
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oranges,  les  noix,  les  châtaignes  viennent 

Erefque  par-tout  >  &  en  abondance  ;  mais   ^'^«'^^^«^- 
îs  Chinois  n'ont  aucune  efpece  de  bonne  Teîpo'iagê' 
cerife.  En  général  ^  &  fi  Ton  en  ^jcpepte  '*"/*  ^ 
les  mufcats  &  les  grenades  ,  les   fruits      "^^ 
qui  leur  font  communs  avec  nous ,  font 
inférieurs  à  ceux  d'Europe.  Le$  Chinois 
ont  plufîeurs   efpeçes   d'olives  ,    toutes 
différentes  des  nôtres  ;   mais  ils   n'en 
tirent  point  d'huile  ,    foit  que  ce  fruit 
n'y  foit  point  propre   che^  eux  ,    foie 
Qu'ils  ignorent  encore  le  fecret  de  la 
fciire^  Leur  manière  de  recueillir  les  oli- 
ves eft  fort  commode  :   ils  pratiquens 
uti  trou  dans  le  tronc  de  l'arbre  ,  qu'ils 
retouchent  après  y  avoir  renfermé  du  fel. 
Aw  bout  de  quelques  jours  le  fruit  fè  déta- 
che &  tombe  de  lui-même. 

C'eft  de  la  Chine  que  nous  font  ve- 
nues les  premières  oranges ,  &  ç'eft  aux 
Portugais  que  nous  en  fommes  redeva- 
bles. On  aflure  que  le  premier  oranger 
dont  font  provenues  toutes  les  oranges 
d'Europe ,  te  conferve  encore  à  Lisbonne, 
dans  la  maifon  du  Comte  de  S-  Laurenr, 
Les  Chinois  en  ont  un  grand  nombre 
d'efpeces.  Les  plus  eftimées  ,  &  çelle$ 
ou'on  envoie  par  rareté  dans  ^s  Indes , 
Jk>nt  fort  petites  ;  «lies  ont  la  peau  d'ua 
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jaune  tirant  fur  le  rouge,  fine,  unie,  &  ex* 
Fruits Ji'  trêmement  douce.  On  en  mange  de  plus 
fJ^pl\al7-  g^ofl^s  à  Canton  ,  qui  font  jaunes  ,  fore 
res  de  la    agréablcs  au  goût  ,  &   fort  faines.   On 
çiànc.       ^jj  donne  communément  aux  malades  , 
en  prenant  toutefois  la    précaution   de 
ks  faire  ramollir  au  feu  ou  fous  la  cen- 
dre chaude,  &  d'y  mêler  beaucoup  de 
fucre.  Elles  font   plus  fermes  que   aos 
oranges  de  Provence  ;  la  peau  ne  quitte 
pas  nettement  la  chair  ,  Se  la  chair  elle- 
même    neft    point    divifée    en    petites 
cote^ ,   comme    on   lobferve  .  dans  les 
nôtres. 

Les  limons  3  les  citrons,  &  ce  qupn 
appelle  dans  les  Indes  P ampelimoufes  , 
font  très-communs  à  la  Chine.  Mais  on 
y  donne  un  foin  particulier  à  la  culture 
d^une  efpece  de  citronnier ,  dont  les  fruits 
font  de  la  groffeur  d'une  noix ,  parfaite* 
ment  ronds ,  verts ,  aigres  ,  &  qu*on  dit 
excellens  dans  les  ragoûts.  On  met  fou- 
vent  ce  citronnier  dans  descaiffes,  pour 
en  faire  Tornement  des  cours ,  des  ialles 
&  des  appartemens. 

lues  Chinois  ont  une  e(pece   de  me- 
lons forts  petits  ,  jaunes  au  dedans  ,  d*un 
goût  fucré  ,  &  qu'on    mange   avec  la 
peau ,  comme  nous  mangeons  quelque- 
fois 
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lois  les  pommes  en  Europe.  Us  en  ont 
encore  une  autre  efpece  plus  eftimée  ,  Fruits,  u^ 
qui  leur  vient  d  un  endroit  de  la  Tarta-  f^f^^rl^^^ 
rie ,  tju'ils  nomment  Ha-mi.  Ces  melons ^  réside  lâ 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  ont  la  pro-  ^^'^^ 
priété  de   fe  conferver  cinc?  ou  fix  mois 
dans  leur  fraîcheur^  On  a  foin  d'en  faire 
chaque  année  une  grande  provifion  pour 
la  table  de  TEmpereur. 

Le  Tfe-tfty  que  les  Portugais  appellent 
figue,  eft  une  forte  de  fruit  particulier  à 
la  Chine  ^  &  qui  croît  dans  prefque 
toutes  fes  Provinces.  11  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  :  ceux  des  terres  méridionales 
font  d'un  goût  fort  fucré  ;  ils  ont  les 
pépins  noirs ,  àpplatis  /&  la  chaire  glai* 
rçufè  &  pleine  d'eau.  Dans  le  Çhan-fi  &t 
le  Ckèn-Ji^  le  Tfetfe  eft  plus  ferme,  plus 
^ros  ,  mieux  nourri  ^  &  plus  aifé  à  conr 
[eryeti  h^s  arbres  qui  portent  ce  fruit  fons 
.fortjbeàux,  auflî  élevés,  auffi  touffus  que 
nos  noyers  de  moyenne  grandeijtr  ^  les 
feuilles  foiitd'un  vert  éclatant  ^  mais  elles 
changent  de  couleur  dans  l'automne  ,  & 
deviennent  d'un  rouge  agréable^  Les  fruits 
font,  auffi  gros  qu'une  belle  pomme  :  à 
jnefure  qu'ils  mûriflent  ,  ils  prennent 
une  couleur  aurore  ,  &  quand  ils  foMf 

Tome  L  Gg    ' 


466  Description  céNÉRALE 

féchés  ,  ils  deviennent  farineux  &  auflî 
Fruits  Jé'  fucrés  que  les  figues, 
fr/olï-  On  trouve  dans  les  Provinces  de  Fo- 
res de  U  kien  y  de  Quang-tong  &  de  Quang-Ji  , 
Cfdne.  deux  efpeces  de  fruits  'que  nous  ne  con- 
noiflbns  point.  Le  premier,  qu  on  nomme 
Li-tchi ,  eft  de  la  grofleur  d'une  datte  ; 
fon  noyau ,  qui  eft  long  &  fort  dur  ,  eft 
recouvert  d'une  chair  molle ,  aqueufe  , 
&  d'un  goût  exquis.  Cette  chair  eft  ren- 
fermée dans  une  écorce  chagrinée  en 
dehors  ,  fort  mince ,  &  terminée  en 
ovale  comme  un  œuf.  On  dit  ce  fruit 
délicieux ,  mais  il  incommode  quand  on 
en  mange  beaucoup  :  on  aflure  qu'il  eft 
fi  chaud  ,  qu'il  fait  fortir  des  frondes 
par  tout  le  corps.  Les  Chinois  le  laiflent 
lécher  dans  l'écorce  même ,  où  il  devient 
noir  &  ridé  comme  nos  pruneaux.  Ils 
en  mangent  ainfi  toute  l'année ,  &  s*en 
fervent  ordinairement  dans  le  thé ,  au- 
quel il  communique  un  léger  goût  d'ai- 
greur ,  qu'on  préfère  à  la  Chine  à  la 
douceur  du  fucre.  L'obfervation  fui  vante 
doit  être  faite  par  ceux  qui  veulent  goû- 
ter ce  fruit  dans  fa  parfaite  bonté.  S'il 
eft  entièrement  mûr ,  &  qu'on  diffère 
un  jour  à  le  cueillir  ,  il  change  de  cott- 
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leur  ;  fi  on  laiffè  paiïer  un  fécond  jour, 
on  s'apperçoic  au  gpût  de  foh  change-  fruits,  ti^ 
ment  ;  enfin  ,  fi  Ton  attend  le  troifiemç  f^^^^ 
jour  j  laltération  devient;  très-fenfîhle,  ret  de  là ^ 
;Pour  que  ces  fruits  ne  perdent  rien  de  ^^'"'*  * 
leur  parfum  &  de  leur  faveur,  ils  doivent 
être  mangés  dans  les  Provinces  mêmes 
ô\JL  ils  croiflenr.  Eûc-ron  le  fecret  d'en 
CQnferver  &  de  les  transporter  frais  en 
JBui'ôpe  ,  comme  on  y  en  a  porté  àst 
fèc$^  on  ne  pourroit  encore  juger  que^ 
très-imparfaitement  de  leur  bonté*  Les 
hHçhi  qu'on  apporte  à  Pe-^kîng  pouf 
l'Empereur ,  &  qu'on  renferme  dans  des- 
vafes  d*étain  pleins  d'eau-de-vie,  ou  Ton 
mêle  du  miel  &  d'autres  ingrédient  ,  con»- 
fervent ,  à  la  vérité ,  une  apparence  de 
fraîcheur ,  mais  ils  perdent  beaucoup  de 
leur  faveur.  Pour  faire  goûter  à  ce  Princd 
toutQ  la  délicaeefTe  de  ce  fîruit ,  ôti  & 
quelquefois  tràn{|>ûrté  les  arbres  mêmes 
qui  le  produifent  ,  enfermés  dans  des 
caides  ^  ic  l'on,  prenoit  fî  bien  (es  mefu^ 
res  ,  que  lorfqu  il  arrivoit  à  Pe-^king  ^  \é 
fruit  étoit  près  de  fa  maturité. 

L'autre  efpece  de  fruit ,  particulierd 
^ttx  Provinces  méridipnales ,  eft  le  JLong^ 
yen ,  c'eft-à-dire ,  œil  de  dragon.  La  figurô 
en  efl:  ronde  ^  l'écorce  jaunâtre ,  la  cnair 
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blanche ,  aqueufe ,  aigrelette.  On  prétend 
Fruits^  II-  que  fi  ce  fruit  n'eft  pas  auffi  agréable  au 
f^pot^'^  goût  que  le  Li-tchi  ,  il  eft  plus  fain ,  & 
res  de  la    n  incoHimode  jamais. 
Chine,  Qn  diftingue  à  la  Chine  trois  efpeces 

d'abricotiers  :  Tabricotier  à  fleurs  doubles  , 
Tabricotier  à  fruit  ,  &  i*abricotier  fau- 
vage.  On  cultive  dans  les  parterres  Tabri- 
cotier  à  fleurs  doubles ,  que  M.  Duhamel 
dit  n'avoir  jamais  vu  :  on  en  compte 
ordinairement  quatre  familles  principales, 
qui  font  les  mille-feuilles  ^les  jaunes  pales, 
fes  blancs  de  lait ,  &  les  ordinaires  dont 
le  bouton  paroît  d'abord  rouge ,  &  dont 
la  fleur  blanchit  en  s'épanouinant.  U  Y  a 
des  abricotiers  à  fleurs  doubles ,  qui  font 
nains  ;  ils  font  deftinés  à  orner  les  appar- 
temens ,  où  ils  flenriflent  pendant  l'hi* 
ver.  Les  autres  font  plantés  fur  les  colli- 
nes &  les  monticules  des  jardins  ,  où 
ils  font  un  très- bel  eflFet  au  printemps. 

L'abricotier  à  fruit  eft  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  de  France.  Les  Jardiniers 
Chinois  en  comptent  plufieurs  familles 
qui  donnent  diflFérentes  efpeces  d'abri- 
cots ;  favoir  ,  le  Kin-hing ,  qui  eft  rond 
&  a  la  chair  jaune  ;  il  mûrit  le  premier  , 
&:  il  -eft  d'un  très-bon  goût  ;  le  Ckoui" 
hing^  qui  eft  très-juteux  6c  d'un  parfum 
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exquis  ;  le  Pe-king  y  dont  la  chair*  eft 
blanche  &  d'un  goût  aflez  médiocre  ;  le  Fruits,  lé- 
Li-hing ,  qui  conferve  toujours  un  œil  f^^p^/^S^ 
verdâtre  &  un  petit  goût  aigre  ;  le  Kien-  res  de  la 
kouan-kinen ,  qui  eft  de  couleur  de  chair ,  ^^"'** 
d'une  eau  excellente  ,  *très-charnu  &  un 
peu  applaci  ;  le  Mou-hlng  ^  qui  eft  ap- 
plati ,  verdâtre  &  toujours  un  peu  acide: 
enfin  ,    le   Pa-tariy   qui   vient    originai- 
rement d'au  delà  du  défert  de  Chamo^^ 
cet  abricot  eft  petit,  peu  charnu,  ôcn'eft 
eftimé  qu'à   caufe   de  fon  amande  qui 
eft  aflez  grofl^  ,  douce  &  très-agréable 
au'^goût. 

L'abricotier  fauvage ,  qui  fe  trouve 
vraifemblablement  en  France,  fixeroit 
peut-être  davantage  l'attention  de  nos 
Cultivateurs ,  fi  fon  utilité  leur  étoit  mieux 
connue.  On  en  diftingue  à  la  Chine  trois 
efpecés^,  dont  deux  fe  reflemblent  beau- 
coup. Son  amande  donne  une  fort  bonne 
huile,  qui  peut  fuppléer  à  celle  de  table  ; 
elle  eft  au  moins  bien  fupérieure  à  celle 
de  noix  qu'on  brûle  dans  les  lampes.  Les 
pay  fans  Chinois  chauffent  leurs  étuves  avec 
ce  qui  refte  des  noyaux ,  &  en  recueil- 
lent les  cendres,  qui  leur  fervent  d'en- 
grais pour  leurs  terres.  L'abricotier  fau- 
vage n'exige  aucune  culture;  iLfe  coa- 
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tente  du  plus  mauvais  terfein ,  &  pro-^ 
Fruits,  Ur  4uic  fes  fleurs   aflez   tard  pour  ne  pas 
ffs'pqugel  craiodre  les  gelées*  On  l'admet  jufque 
rei  iie  ia    dans  les  jardins  de  l'Empereur,  où  on 
Çm^^       lui  abandonne  les  terreins  les  plus  fecs 
&c  les  expofirions  les  moins  favorables. 
Les  montagnes  ftérilès  qui  fe  trouvent  à 
l'oççident  de  Pe-king  ,  en  font  couver- 
tesf  ;  &c  y  ce  qu'on  aura  peut-être  peine 
9  croire ,  c'eft  que  la  récolte  de  ces  abri- 
cots fauvages ,  &  l'huile  qu'on  tire  de  leurs 
iamandes ,  fuffifent  pour  rendre  les  payfans 

Iui  les  habitent ,  auffî  riches  que  ceux 
e  la  ïplaine.  , 
Les  abricots  font  à  la  Chine,  comme 
en  Europe,  un  des  premiers  fruits  de 
Tété,  Les  Chinois  en  font,  comme  nous, 
des  confitures  feches  &  liquides,  mais 
ils  attendent  que  ce  fruit  foie  bien  mûr. 
Outre  cela ,  ils  en  expriment  le  jus ,  le 
font  cuire ,  le  clarifient ,  &  en  prépa- 
rent des  efpeces  de  paftilles  ,  qu'on 
garde  auiG  long-temps  qu'on  veut ,  & 
qui ,  fondues  dans  l'eau ,  donnent  une 
boiflon  excellente  pour  défaltérer  &  ra- 
fraîchir, On  fait  fécher  pour  le  même 
yfage  les  petits  abricots ,  qu'on  nomme 
de  montagne  ;  on  détache  leur  chair  du 
BPyau ,  ôç  OQ  1^  f^t  çreniper  à  plyfîçurs 
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reprifes   dans    du    jus  d'autres  abricots 
bien  mûrs    ou  même   de    cerifes.    Ces   -^^"'"»^^'- 
abricots,  ainfi  féchés  au  foleil.  Ce  gar-  àespotagt^ 
dent  pour  être  mangés,  le  printemps  fui-  Çf^.*^*  ^« 
vant,   bouillis  dans   Teau  avec  du  miel 
ou   du  fucre;   mais  fur-tout  pour   être 
bouillis   jufquà    confomption  dans  une 
;rande  quantité  d'eau^  où  Ton  mêle  en- 
fuite  un  peu  de  vinaigre,  &  qui  fert  de 
boiflbn  raffraîchi fiante  pour  le  peuple  & 
les  gens  de  la  campagne.  Comme  cette 
boîuon  eft  très- faine ,  les  perfonnes  ai- 
fées  en  font  pareillement  ufage ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'écorce  d'orange  Se  de 
fucre  fin. 

On  recueille  à  la  Chine  une  grande 
quantité  de  raifins  ;  &  fi  les  Chinois  ne 
font  point  ufage  du  vin  ,  ce  n'efl  pas 
qu'ils  manquent  du  fruit  qui  le  donne. 
C'efl  un  préjugé  de  croire  que  la  vigne 
n  ait  été  connue  que  très-tard  dans  cet 
Empire,  &  qu'elle  y  ait  été  portée  de 
l'Occident.  Tous  les  Lettrés  aflurent  que 
la  vigne  y  a  été  connue  &  cultivée  dès 
la  plus  haute  antiquité.  On  ne  peut, 
félon  ces  Lettrés,  entendre  que  de  la 
vigne  ,  ce  qui  eft  dit  dans  le  Tchecu^ 
ly  fur  ce  que  dévoient  faire  les  Manda* 
rins  chargés  des  jardins  de  l'Empereur  : 

Gg  iv 
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or   le  TcheoU'ly  paiïe   pour   être  Tou-» 
fruits Jç'  vràge  du  célèbre  Tçheou-kong  ^  frère  de 
TeTpotagÇ'  Vou-vang  j  qui  monta  fur  le  trône  Tan 
res  4e  l^    II 22.  avant  Jéfus-Chrift.  Quoi  qu'il  en 
f^^'*?*        foit ,  il  paroît  certain  qu'il  y  a  eu  des 
vignes  dans  le  Chanji  &  le  Cken-fi  plu- 
fieurs  fiecles  avant  l'Ere  chrétienne,  ôc 
qu'on  en  cultivoit  même  aflez  dans  ces 
Provinces  ^   pour  pouvoir  en  faire  une 
grande  quantité  de  vin.  Sée-ma-lften  rap- 
porte, en  paflaiK,  qu'un  Particulier  en 
avoir  fait  dix  mille   mefures.  Il  fut  un 
temps  où  les  habitans  des  Provinces  de 
Pe-tchc-ly ,   de  Ckantong ,  de  Ho-nan  ôc 
de  Hou-quangj  fe  livrèrent  pareillement 
à  la  culture  de  la  vigne.  Le  vin   qu'ils 
faifoient   avoir  la  propriété  de  fe  con- 
ferver  pendant  plufieurs  années ,  enfermé 
dans  des  urnes  qu'on  enterroit  ;  &  cette 
liqueur ,  dit  l'Hiftoire ,  étoit  devenue  afïèz 
commune  pour  qu'elle^,  causât  de  très- 
jgrands  défordres.   Les  chanfons  qui  ref- 
tent  de  toutes  les  dynafties,  depuis  les 
Yven    jufqu  aux  Han  ,  font  foi  que  le 
vin  de  raifin  a  toujours  çté  fort  au  goûc 
des  Chinois.  L'Empereur  Ouen-ti^  de  Ja 
dynaftie  des   Ouei^  le  célèbre  avec  un 
^nthoufiafme  lyrique ,  digne  d'Anacréon 
§c  d'Iiorace;  &  Ton  voit  dan§  la  grandsi 
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Botanique  Chinoile ,  liv.  133,  que  le  vin 

de  raifin  étoit  le  vin  d'honneur  que  plu-   fruits,  U-^ 

Iieurs  villes  ottroient  aux  Gouverneurs,  bes patage* 

aux  Vice-Rois ,  &  même  à  l'Empereur.  ^^.  ^  ^ 

En  1373  ,  l'Empereur  Zizi  -  {/ow  accepta 

pour  la  dernière  fois  celui  de  Tai-yuen , 

ville   dn  Chen-Jij  &  défendit  qu'on  lui 

en  préfentât  davantage.  Je'  hois  peu  de 

vin  ^  dit   ce  Prince ,   &  je  ne  veux  pas 

que  ce  que  fen  bois  caufe  le  moindre  em^ 

barras  à  mon  peuple. 

Il  paroît  que  la  vigne  a  efluyé  bien 
des  révolutions  à  la  Chine  :  elle  n'a  ja- 
mais été  exceptée  ,  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  eu  ordre  d'arracher  les  arbres  qui 
embarraflToient  les,  champs  deftinés  aux 
moiflons.  L'extirpation  des  vignes  a  même 
été  poufTée  fî  loin  dans  la  plupart  des 
Provinces ,  fous  certains  règnes ,  qu'on 
en  perdit  totalement  le  fouvenir.  Quand , 
dans  la  fuite,  il  fut  permis  d'en  replanter, 
fi  l'on  s'en  tient  à  la  manière  dont  quel^- 
ques  Hiftoriens  s'expriment,  on  croiroit 
que  la  vigne  &  le  raifin  commençoient 
à  y  être  connus  pour  la  première  fois. 
C'eft  probablement  ce  qui  a  pu  faire  pen-  . 
fer  que  la  vigne  n'étoit  pas  ancienne  à 
la  Chine.  Il  eft  cependant  certain  que, 
fans  parler  de  temps  plus  retculés ,  les 
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Annales  Chinoifes  font  clairement  men«- 
Fruits,  U'  tion  de  vigne ,  de  raifin  ,  &  nommément 
î^otate^  de  vin  de  raifin  fous  le  règne  de  VEm- 
ns  de  la  pereur  Vou'ty^  qui  parvint  au  trône 
ChiM.  Y^^  j^Q  avant  TEie  chrétienne  ;  &  que 
depuis  ce  Prince  j  on  peut  conftater  Tu- 
fage  &  l'emploi  de  vin  de  raifin  y  de 
dynadie  en  dynaftie ,  & ,  pour  ainfi  dire  y 
de  règne  en  règne,  jufqu'au  quinzième 
iiecle.  Quant  à  Tétat  aéîuel  de  la  plan- 
tation de  la  vigne  à  la  Chine ,  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  pofitif ,  c'eft  que  les 
Empereurs Kang-hiy  ITongtchiri^y  & Kien- 
long  qui  règne  aujourd'hui  ,  ont  fait 
venir  un  grand  nombre  de  nouveaux 
plants  des  pays  étrangers  ;  que  les  trois 
Provincesr  de  Ho-nan ,  de  Chan-tong  , 
de  Chan-Ji ,  paroiflent  avoir  réparé  leurs 
anciennes  perces  ;  que  les  deux  grandes 
villes  de  Tai-yuen  &  de  Ping-yang^  dans 
le  Chan-Jiy  font  fameufes  dans  tout  l'Em- 
pire par  la  grande  quantité  de  raifins 
fècs  qui  fortent  de  leurs  environs  pour  la 
Pharmacie  &  les  tables  ;  que  la  Pro- 
vince de  Pe-tchelyy  non  moins  célèbre 
de  tout  tefmps  pour  fes  vignes ,  en  a 
encore  aujourd'hui  beaucoup  ,  jufque-là 
qu'on  y  compte  quatorze  diftri<Sts  re- 
nommés pour  leurs  raifins ,  qu'on  con- 
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/erve  long-temps  j  &  qui  fe  vendent  à  Pe- 
king  à  un  prix  fort  modique.  Les  plus   Fndtsjê^ 
eftimés  de  tous  les  raifîns  qu'on  connoît  ^btspotage^ 
à  la  Chine,  viennent,  comme  nous  Ta-  tes  de  u 
vons  dit,  du  pays  de  Ha-mi.  • 

Xes  Chinois  nous  furpaflent  dans  lare 
Àes  potagers.  Comme  les  racines  &  les 
légumes  Forment  la  principale  nourriture 
du  peuple  ,  ils  n'omettent  ni  foins  ni 
ttavail  pour  s'en  procurer  de  bons.  Outre 
les  efpeces  communes  à  l'Europe,  ils 
€n  ont  une  très-grande  quantité  d'autres 
qui  nous  {ont  inconnues.  L'une  des  plus 
iîngulieres  eft  une  forte  d'oignons  qui 
ne  vient  point  de  graine  comme  les  nô- 
tres»  Vers  la  fin  de  la  faifon,  on  voit 
ibrtir  de  la  pointe  des  feuilles  de  petits 
filamens ,  au  milieu  defquéls  fe  forme 
un  oignon  blanc,  pareil  à  celui  qui  germe 
dans  la  terre.  Ce  petit  oignon  pouflè 
peu  à  peu  des  feuilles  fèmblables  à  celles 
qui  le  foutiennent ,  &  ces  nouvelles 
feuilles  portent  à  leur  tour  un  troifieme 
'  oignon  lur  leur  pointe  ;  de  manière  ce- 
pendant que  les  feuilles  &  l'oignon  dé- 
croiflent  toujours  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  la  terre.  On  croiroit  voir  un 
puvragede  l'art,  tapt  il  y  a  d'ordre  6c 
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î  de  proportion  dans  les  difFérens  étages 

Fndts.U-  qui  partagent  cette  plante. 

heTpotage-       Les  femences  des   choux  cabus ,  l'o- 

iês  de  la    feille  ,    la  rue,  &  quelques   autres  lé- 

"**•        eûmes  qu  on  a  tranfportés  des  Indes  à 

la  Chine ,  y  meurent  ou  dégénèrent  au 

bout  de  deux  ou  trois  ans.  Les  Chinois 

ont  cependant  de  vrais  choux ,  mais  ils 

ne  pomment  point  :  ils  ont  âuffi  le  per- 

fil  depuis  lone-temps  ;  mais  il  n'a  ni  la 

beauté  ni  la  laveur  du  nôtre. 

Parmi  les  herbes  potagères  qui  nous 
manquent,  6c  que  nous  pourrions  envier 
aux  Chinois ,  eft  celle  qu'ils  nomment 
Pe-tfaL  Ce  légume  eft  excellent  &  d'un 
très-grand  ufagé.  Ses  feuilles  lui  donnent 
quelque  reffëmblance  avec  la  laitue-ro- 
maine; mais  il  en  diffère  par  la  fleur, 
Ear  la  femence ,  par  le  goût ,  &  par  la 
auteur.  Le  meilleur  Pe-tfai  croît  dans 
les  Provinces  feptentrionales ,  où  Ton  a 
foin  de  le  laiffer  attendrir  par  les  pre- 
mières gelées  blanches.  La  quantité  qu'on 
en  feme ,  &  la  confommation  qu'on  en 
fait,  font  prefque  incroyables.  Pendant 
les  mois  d'0£toDre  &  de  Novembre  ,  les 
neuf  portes  de  Pe-king  font  embarralTées 
de  chariots  chargés   de  ce  légume,   &, 


D  iE     1  A     C  H  î  N  t.  477 

qui  défilent  depuis  le  matin  jufqu  au  fo- 
leil  couchant.  Les  Chinois  font  des  pro-   ^runs,  ij* 
vifions  de  Pe-tfai  pour  Thiver  ;  ils  le  fa-  f^'/^^t'^^ 
lent  ou  le   font  confire  ^  &  le  mêlent  res  de  m 
avec  le  riz  ^  dont  il  rehaufle  le  goût.       ^"^* 

Le  Pi'tjî ,  ou  la  châtaigne  d^eau. 

On  a  ofé  avancer  en  Europe ,  que 
les  Chinois  laiflent  une  partie  de  leurs 
terres  fans  culture  :  on  ignoroit  fans 
doute  qu'ils  cultivent  le  fond  même  des 
eaux  ,  &  que  le  fol  des  lacs ,  des  étangs , 
des  ruifleaux  5  leur  fournit  des  moiffbns 
qui  nous  font  encore  inconnues.  Leurin- 
duftrieufe  activité  leur  a  fait  trduvçf ^des 
reflburces  dans  un  grand  nomb^  de 
plantes  aquatiques ,  dont  plufîeurs ,  telles 
que  le  Pi-t/î  &  le  Lien-hoa^  font  les 
délices  des  meilleures  tables  chinoifes.  Le 
Gouvernement  ,  pour  donner  au  peu- 
ple l'exemple  de  cette  culture  ,  a  foin 
d'en  faire  planter  dans  les  étangs^  dans 
les  nappes  d'eau  &  autres  efpeces  de 
communes  qui  appartiennent  à  l'Etat. 
L'Empereur  lui-même  en  fait  garnir  les 
pièces  d'eau  qui  ornent  (qs  jardins ,  ôc 
prefque  tous  les  fofles  de  fon  palais  en 
lont  remplis.  Les  fleurs  ôc  la  verdure  de 
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ces  plantes  utiles  couvrent  auflî  prefque 

Fruits,  U-  entiéreffient  les  deux  immenfes  nappes 

^^^tag€-  d'eau  qu'on  trouve    au   centre  de  Pe- 

res  de  u    king,  &  qui  ne  font  féparéçs  que  par  un 

^^'"^'       feul  pont  où   tout  le  monde  pafle,  ôç 

d'où  l'on  peut  confidérer  les  magnifiques 

jardins  du  palais  de  TEmpereur.  Le  Pi^ 

tji^  ou  la  véritable  châtaigne  d*eau ,  ne 
croît  que  dans  les  Provinces  méridio- 
nales de  la  Chin^  :  elle  dépérit  à  Pe- 
king«  Ses  feuilles  fpnt  longues  comniâ 
des  joncs ,  mais  creufe^  &  formées  en 
tuyau  comme  celles  des  ciboules.  Ce 
que  cette  plante  a  d'extraordinaire ,  c'eft 
que  fon  fruit  fe  trouve  dans  une  eave^ 
loppç  que  forme  fa  racine ,  5c  y  eft 
renK^mé  comme  la  châtaigne  dans  ià 
coque  épineufe  ;  o»  rompt  cette  coque , 
&:  l'on  détache  le  fruit  fans  ejidomma* 
ger  la  plante.  Cette  châtaigne  d'eau  eft 
très-faine  &:  d'un  goût  très-délicat  ;  on 
la  donne  à  mâcher  aux  maladers  pour 
leur  rafraîchir  la  bouche» 

Nous  avons  &  nous  négligeons  dans 
quelques  Provinces  de  France  une  ef^ 
pece  de  châtaigne  aquatiaue ,  que  les 
Latins  ont  nommée  Tributus.  Les  Mif- 
fionnaires  penfent  que  cette  plante  pour- 
roit  être  celle  que  les  Chinois  appellent 
Lin-kio ,  &  dont  ils  tirent  un  très-grand 


\  • 
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Eartî.  Si  cette  identité  ëtoit  conftatée,  - 


il  feroit  facile  d'en  étendre  par-tout  là   Fruits jé- 
culture  ^  qui  ofFriroit  une  reflburce  nou-  f^^!^*^^!^ 
velle  dans  les  temps  de  difette.  i  ^.  Cette  w  de  u 
autre  châtaigne  d'eau ,  le  Lin-kio ,  eft  ^^'^^•^ 
un  fruit  rafraîchiflant  &  agréable  en  été. 
Lorfqu'il  eft  verd ,  on  le  vend  à  Pe-king , 
dans  les  marchés  ,  comme  les  noifettes 
en  Europe  :  x^.  féché  &  réduit  en  fa- 
rine, il  donne  une  très-bonne  bouillie, 
furrtout  lorfquôon  y  joint  un  peu  de  fa- 
rine de  fromont  :  on  peut  même  en  mê- 
ler un  tiers  dans  la  farine  dont  on  fait 
le  pain  :  5  ^ .  cuit  au  four ,  confit  au  fucre 
ou  au  miel  5  il  devient  une  .nourriture 
faine  Se  agréable  :  4^.  il  fournit  encore 
un  aliment  convenable  pour  les  oies , 
les  canes  9  &c   autres  oiieaux  de  baile^ 
cour. 

La  culture  du  Lin^kio  n  exige  aucun 
foin  ;  cette  plante  (e  reproduit  d'elle-même 
dans  tous  les  lieux  où  elle  exifte.  Quand 
on  veut  la  femer  dans  un  étang,  dans 
un  ruifleau ,  on  en  jette  la  graine  ,  à 
la  fin  de  l'automne ,  dans  la  partie  de 
Tétang  où  Feau  eft  peu  profonde  :  il  faut 
choifir  un  endroit  où  Teau  foit  claire  âc 
le  rivage  tourné  au  midi;  plus  le  Lin- 
kio  reçoit  de  chaleur ,  plus  il  eft  fain , 
favoureux ,  &  plus  il  donne  de  fruits. 
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ARTICLE    V  L 

Arbres  j  arbriffèaux,  plantes  de  la  Chincà 


A  vâftô  étendue   de   la  Chine  ren- 
Arhres.mr-  f^j^^Q  orefque  toutes  les  efpeces  d'arbres 

plantes  de    qui  fious  iont  connus  :  je   ne   décrirai 
iaCkitti.     qyç  ceux  qui   lui  font  propres,  ou  du 

moins  étrangers  à  nos  climats  occiden-: 

taux. 

Arbre  au  Juifi 

Parmi  ces  arbres  extraordinaires,  on 
doit  diftinguer  celui  qui  porte  le  fuif  : 
il  eft  de  la  hauteur  de  nos  cerifiers  ;  les 
branches  en  font  tortues  ^  les  feuilles 
taillées  en  cœur ,  d'un  rouge  vif  &  écla- 
tant ;  lecorce  en  eft  unie  ,  le  tronc 
court ,  la  tête  arrondie  &  chargée.  Soii 
firuii;  eft  contenu  dans  une  ëcorce  ,  par-^ 
tagée  en  trois  portions  de  (phere,  qui 
s'ouvrent  quand  il  eft  mûr  ,  &  décou^ 
vrent  trois  grains  blancs  de  la  grofteur 
d'une  petite  noifette.  Ç  eft  la  chair  dont 
ces  trois  noyaux  font  revêtus ,  qui  a 
toutesles  quaUtés  du  fuif;  la  couleur,  To- 
deur  &:  la  confiftance  en  font  exaâement 

les 
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ks  tiç^mèSi,  Les  Chinois  k  fondent. ^,.(^1  ^^ 
fabriquent  des  chandéllps^  en  y  mêlarifc  Arbres i  or* 
feulement  un  peu  d'huik  .dé  lin  ^  ppu/^^Ê/^ 
en  rendre  la  pâte  plus  molle,  &  pluS:  i^  ç/ûne*  ' 
doucei  S'ils  avoient  lart  de  purifier  cçtjE;eii 
fubftance^  comme  nouS  purifions  le  fuiï 
en  Europe  ^  leurs  chandelles  ne  feroient} 
point  inférieures  au?:  nôtres  ;  mais  ils  né- 
gligent de .  prendre  cette  précaution  ï 
auffi  Todeur  en  eft-elle  plus  forte  i.  la  ^-î 
lâée  plus  épaiil^  ^  &  là  Ijutiiere  beaucoup 
moins  éclatante* .  — 

Arbre  à  ta  eirêj,         >  , 

«         ■  * 

■•>  .    .  .* 
Lés    Chinois  recueillent  onçof^; j(uj 

certains;  arbres  une  cjre  d'une  ;qsftUjt;4 
fort  fupérieure  à  celle  que  donnepC,  .lel? 
^ibeilles.  Ils  la  nomment  .Pé-la  où  cir4 
blmicke^  parce  qu'elle  eft  telle  dej  (V  natîirg* 
Cette  cire  eft  produite  par  de  petits  inf^c** 
tes  qui  la  dépofent  fur  deux  fçrtes  d'aijr 
l>res  ,  les  ieuls  propres  à  les  nourrir;  ;L?. 
première  efpece  tient  de  la  nature  dii  buif- 
fon  ,  &  croît  dans  les  tçrreins  kc^  Se 
•aridçsj  Les;  Chinois  rappellent  Kahrîàh 
,cku  ^  arbre  fie  qui  porte  ae  la  cire.  VzvLtfp 
efpecfe  donne  un  arbfe  plus  grand *&  pli» 
beau  ^   &  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les 

Tome  /•  H  h 
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*  lieux  humides  ;  on  le  noMme  Chouî-la- 


Arbres^ar.  cku^  OU  Orbre  a^ûiique  qui  porte  de  la  cire. 
^iîfTjL  i^  Kmla^hu ^ ëtam  de  li mture  de» 
/a  CAûi^.  bumohs  j  le  propage  ailémënt.  Oti  peut 
en  càpiiTer  des  murailles  )u(qu'à  la  hau- 
teur de  dix  pieds ,  ou  en  former  des 
haies  (kâ»  la  campagne  ;  il  fuppoifte 
également  le  froid  &  le  chaud  ^  &  Fëuffit 
fans  culture ,  même  dans  le  fol  le  plus 
ingrat.' 

Lcfs  petits  infeâ*e#  qui  travaillent  t§ 
Pe4a  ne  fe  trouvent  point  dWx<-ri^éme$ 
fur  ces  arbres  ;  il  faut  les  y  appliquer. 
Mais  cette  0|>ér^tion  n  eft  pas  difficile  ; 
&  dès  quun  arbre  en  eft  garni,  il  les 
Confem  tou/ôors.  Vers  le  commence- 
ment de  Tbivet ,  oft  voit  fur  les  Kan- 
ia-chu  qui  ont  déjà  porte  de  la  cire,  croî- 
tre de  petites  tumeurs  qui  augmentent 
COiijôurâ  ju(qu'à  ce  qu'elles  foiene  de  la 
groflfeur  d'une  petite  noifette  ;  ce  font 
âutatnt  de  nids  remplis  d'œui^  de  ces 
petits  infeâesj  appelés  dans  le  pays-,  Pe^ 
iOrtchong  OM  ÎMrtchoflg.  Quand  »  chaleur, 
«I  printemps,  eft  paf venue  au  j>oiBt  de 
iskvè  épanottir  lés  flèiïfs  de  Farbre^  dite 
f^t  p^éîlieitienft  éclôfe  les  petits  itg(à<âè». 
C'ed  le  temps  prdpre  «h  Vbn  doit  àp* 
pJiqiier  des  nids  4ux  ambres  dut  n*eA  oiic 
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|)à^  Ob  fak  de  peeks  paquets  ou  faif-  : 


*ji  f  I 


ceaux  de  pailks  ^  fur  chacun  defquels  oa  ^^t"'^ 
place  lept  ou  buic  nids  ^  on  accacue  e^*  ptahûs  dt 
fuite  ces  paquets  aux  branches,  ea  ol>*  ^'^  C^'«'* 
fervanc  dé  pkcer  les  nids  immédiatement 
fur  Técorce.  Si  Tarbriflèau  a  cinq  pie4$ 
de  hau(t ,  il  peut  fupf»orter  un  ou  deuH 
pacfuets  fur  chacune  de  fes  tiges ,  &  aiiifi 
des  ^creft  à  proportion  de  leur  force  ht 
de  leur  vigueur*  Dès  que    cea  in£eâ;^ 
font  éclos  ^  ils  courent  lut  les  branches^ 
ie  répâfidenc   fur  les  feuilles^  &  cher^ 
chent  à  percer  Tëcorce  foâs  laqiiiellle  il$ 
fe  retirent  volontiers  ^  mais  d'où  ils  fo*-: 
cent  au   temps  marqué  pour  fabriquer 
leur  cire. 

C'eft  vers  le  milieu  de  Juin  ^ue  ceiit^ 
cit'è  i^ommence  à  (e  déclarer  fur  les  Kath 
la-chu.  On  n'y  apperçoit  d'^bbrd  que  qugi^ 
^uea  filamens  d'une  l^ue  fiâe  &  dël^^^ 
qui  p*éleye  fur  Técorçecpiît:  autour  éA 
rin(èâe«  Peu  a  peu  ces  Alamens  lormem 
<lia  duvet  qui  s'épai/Ik»  àc  dont  le  vèr 
lume  augniente  de  plus  en  plus  pendais: 
les  chaleurs  de  Tété.  Cette  croûte  cou- 
vre eôûéfiement  le  corps  des  Latckongj  -, 
&  les  défend  tout  à  la  fois  du  chaud , 
<ie  la  plaie  9  &  dett  fottrmisu  Les  Chiueis 
affurent  que  fi  on  kiflfoît  trop  long-i 
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la  cire  fur  Tarbre ,  les  infeftesjje  feroient 
Arhres.ar^  poltit  leufs  nids.  Il  faut  avoir  foin 'de  la 
fiani^^dc  recueillir  avant  les  premières  gelées  blan- 
ia  Chine,     ches  de  Septembre. 

Cette  cire  eft  blanche ,  luifante ,  & 
conferve  fa  tranfparence ,  jufqu*à  Tépaif- 
fèur  d'un  pouce.  On  la  porte  à  la  Cour, 
cil  elle  eft  réfervée  pour  Tufage  de  l'Em- 
pereur ,  des  Princes  &  des  premiers  Man- 
darins. Si  Ton  en  mêle  une  once  avec 
une  livre  d'huile ,  ce  mélange  prend  de 
la  confiftance  ,  &  forme  une  cire  peu 
inférieure  à  la  cire  d'abeilles.  Les  Mé- 
decins même  l'emploient  dans  le  traite- 
ment de  pludeurs  maladies  :  appliquée 
fur  les  plaies  9  elle  en  fait  renaître  les 
chairs  en  très-peu  de  temps.  On  aiîure 
encore  qu'un  grand  nombre  de  Chinois, 
lorfqu'ils  doivent  parler  en  public  ,  ou 
fe  trouver  dans  des  occafions  où  ils  ont 
befoin  d'adiirance  &  de  fermeté ,  man- 
gent une  once  de  cette  cire ,  pour  préve- 
nir les  défaillances  &  les  palpitations  de 
cœur. 

Le  Tji-chuy  ou  V arbre  du  vernis. 

*     * 

.    Nous  avons  cru  long-temps  en  Eu-, 
irope,  que  le  célébré  vernis  des  Chinois 
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n'étoît  qu'une  compofition  particulière, 
dont  ces  peuples  avoient  le  fecret.  Nous  .^^^res.ar^ 
favons  aujourd'hui  qu'ils  ne  doivent^qu  à  pianuTde 
la  Nature  &  à  leur  climat  cette  liqueur  la  Chine. 
précieufe  qui  donne  tant  de  luftre  &  d'é- 
clat à  leurs  petits  ouvrages.  Le  vernis 
de  la, Chine  n'eft  autre  chofe  en  efFet 
[u*une  gomme  rouflltre ,  qui  découle 
le  certains  arbres ,  appelés  TJi-chu.  Ces 
arbres  croiflent  dans  les  Provinces  de 
Kiang'Ji  &  de  Se-tchuen  :  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  territoire  de  Kan-tcheou^ 
vl'une  des  villes  les  plus  méridionales  du 
Kiang-Ji^  donnent  le  vernis  le  plus  eftimé. 
On  aflure  que  le  T fi -chu  ,  dont  la 
feuille  &  Técorce  reflemblent  afïez  à 
celles  du  frêne  ,  ne  porte  ni  fleurs  ni 
fruits.  Il  s'élève  rarement  à  plus  de  quinze 
pieds  de  haut ,  &  la  grofTeur  de  fon  tronc 
eft  alors  d'environ  deux  pieds  &  demi 
de  circonférence.  Voici  la  manière  dont 
s'y  prennent  les  Chinois  pour  multiplier 
cette  efpece  d'arbres.  Us  choififlent  au 
printemps  un  rejeton  vigoureux  ,  qui 
forte  immédiatement  du  ti;onc ,  &  qui 
foit  à  peu  près  de  la  longueur  d'un 
pied.  Us  enduifent  fa  partie  la  plus  infé;^ 
xieure ,  par  laquelle  il  tient  à  Parbre . , 
d'une  forte  de  terre  jaune  qui  doit  avoir 
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î  aa  moins  trois  pouces  d*épai£Ièur.  On 


Jrhra,  av  covtvf  c  avec  foiti  cet  enduit ,  &  on  l'en- 
gantait  ^eloppe d'une  natte  pour  le  défendre  de 
la  çhm.  la  pluie  &  des  intempéries  de  l'air.  Vers 
réqukioxe  d'automne  ,  on  découvre  un 
peu  de  cette  terre  ,  pour  obierver  en 
quel  état  font  les  petites  racines  qu'a 
pouflTées  le  rejeton.  Si  Ton  trouve  que 
les  fikmens  qui  compofent  ces  racines 
ibient  de  couleur  rouftatre ,  on  juge  qu'il 
çft  temps  de  faire  l'amputation  ;  mais 
on  la  diffère  s'ils  font  blancs ,  parce  que 
cette  couleur  indique  qu'ils  font  encore 
trop  tendres.  U  faut  alors  refermer  l'en- 
duit 5  &x  attendre  jufqu'au  printemps 
fuivant.  On  met  en  terre  le  rejeton ,  dès 
qu'il  eft  féparé  du  tronc  de  l'arbre  ;  mais 
dans  quelque  faifon  qu'on  le  plante  ,  foit 
au  printemps ,  foit  en  automne  ,  il  fauœ 
txblerver  de  mettre  beaucoup  de  cendre 
dans  le  trou  qu'on  a  préparé  ,  parce  que 
Ikns  cette  précaution ,  les  fourmis  dévo- 
reroient  les  racines  encore  tendres  ,  ou 
du  mpins  en  exprimeroient  tout  le  fuc  y 
Çc  les  feroient  fécher. 

\.^%  Chinois  ne  tirent  point  le  vernis 
du  TJl-çhu  ^  avant  que  fon  tronc  n'ait  à 
^ea  près  cinq  pouces  de  diamètre ,  grof- 
lêur  qu'il  n'acquiert  qu'à  l'âge  de  fept  à 
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huit  ans.  L^  vernifi  qa'oti  tirefoiç  d'ufi 
arbre  plus  faibk  qu  plus  JQune ,  n'aurok  -s4r^res,ar^ 
m  le  même  éclat  oi  k  même  folidité.  ^î£"^ 
Cette  liqueur  ne  diftillç  qw  pendant  la  /««i^w. 
nuit ,  &  durant  la  feule  faifon  dû  Tét^j; 
elle  ne  coule  point  p^fidant  rhivar  9  & 
le  vernis  que  l'arbre  donne  au  printemps 
££,  dans  Tautomne ,  eft  tQUjoiirs  mêlé  dp 
l)eaucoup  d'eau.  ; 

Pour  faire  couler  cette  gomme  ,  on 
{H-atique  autour  du  tronc  plufieurs  rangs 
d'incâions,  dont  on  proportionne  le  nom- 
bre à  la-  viffueur  de  l'arbre,  hç  premier 
xang  eft  à  lept  pouces  de  terre  ,  &  1^^ 
fuivans  à  la  même  diftance  les  uns  des 
autres  y  en  continuant  jufqu'au  haut  du 
tronc  ;  &  même  jufque  lur  les  fortes 
branche^  qui  font  d'une  grofïeur  fufiî- 
fante.  Les  Chinois  fe  fervent  d'un  |er  re- 
courbé pour  ouvrir  ces  incifions  ,  qui 
doivent  être  un  peu  obliques  ,  &  auflî 
profondes  que  l'écorce  eft  épaitfe  ;  ils  les 
font  d'une  feule  main  ,  &c  tiennent  de 
l'autre  une  coquille  dont  ils  ini(êrëot 
aufli-tot  les  bords  dans  l'entaille  faite  k 
l'arbne  :  cette  coquille  s'y  foutient  fans 
aucun  autre  appui.  Ces  incifions  fë  font 
vers  le  foir ,  &  le  lendemain  matin  on  va 
recueillir  le  vernis  qui  a  coulé  dans  l«s 
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coquilles;  le  foir  on  les  infère  de: nou- 

Arbres.ar^  veau  ,  &  Ton  contlnue  de  la  même  ma* 

î^r^fe   niere  jufqu'à  la  fin  de  Tété.  Mille  arbres 

U  Chine,    donnent  à  peu  près  par  nuit  vingt  livres 

de  vernis. 

Ce  ne  font  point  ordinairement  les 
propriétaires  de  ces  arbres  qui  en  font 
tirer  le  vernis ,  mais  des  Marchands  qui 
traitent  dans  la  faifon  avec  ces  proprié- 
taires ,  à  raifon  de  cinq  fous  par  pied.  Ces 
Marchands  louent  enmite  des  Ouvriers, 
auxquels  ils  donnent  par  mois  une  once 
d'argent,  tant  pour  leur  travail  que  pour 
leur  nourriture  :  un  de  ces  Ouvriers  fufiîc 
pour  cinquante  pieds  d  arbres. 

Le  vernis ,  lorfqu'il  coule ,  exhale  des 
vapeurs  malignes ,  dont  les  Ouvriers  ne 
fe  garantiffènt  qu*en  ufant  de  préfèrva- 
tîfs  &  de  beaucoup  de  précautions.  Le 
Marchand  qui  les  emploie  eft  obligé  de 
tenir  toujours  chez  lui  un  grand  vafe 
rempli  d'htiile  de  rabette ,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de 
cesfilamens  charnus  quifè  trouvent  mêlé& 
dans  la  graiflè  de  porc,  &  qui  ne  fon- 
dait point  avec  le  (àin-doux.  Lorfque 
les 'Ouvriers  vont  adapter  les  coquilles 
i(u^  arbres  >  ils  emportent  avec  eux  un 
peu  de  cette  huile ,  donc  ils  fe  irottenc 
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le  vifage  &  les  mains  ;  ce  qu'ils  prati- 

3uent  avec  plus  d'exadiitude  encore*  quand  ^^^j:^^*  "^^^ 
S  ont  recueilli  le  mann  le  vernis  qui  pUntes  de 
a  découlé  pendant  la  nuit.  Après  le  re-  ^  ^^** 
pas  y  ils  fe  lavent  tout  le  corps  d'une  eau 
chaude  ^  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
des  écorces  de  châtaignes  Se  de  bois  de 
fapin ,  du  falpêtre  criftallifé  ,  &  quel- 
ques autres  drogues.  Lorfqu'ils  font  oc- 
cupés autour  des  arbres ,  ils  s'envelop- 
pent la  tête  d'un  petit  fac  de  toile ,  au- 
quel on  a  pratiqué  deux  trous ,  &  fe 
couvrent  le  devant  du  corps  d'une  efpece 
de  tablier,,  fait  de  peau  de  daim  pauee^ 
qu'ils  fufpendent  au  cou  par  des  cordons  ^ 
.&  qu'ils  affujettifïent  avec  une  ceinture. 
Us .  chauflent  des  bottines  9  &  portent 
aux  bras  des  gants  faits  de  la  même 
peau,  hes  plus  funeftes  eâets  puniroient 
bientôt  l'Ouvrier  téméraire  qui  oferoit 
travailler  à  la  récolte  du  vernis  fans  uièr 
de  ces  précautions.  Le  mal  fe  déclare  par 
des  dartres  qui  deviennent  d'an  rouge 
très-vif,  &  s'étendent  en  fort  peu  de 
temps  :  bientôt  le  corps  s'enfle  avec  vio- 
lence ,  la  peau  fè  déchire ,  &  fe  couvre 
d'une  lèpre  univerfeUe.  Le  malade  ne 
réfifteroit  que  peu  de  jours  aux  douleurs 
aiguës  qu'il  éprouve,  s'il  ne  trou  voit  un 
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prompt  remède  dans  les  préièrvacifs  mêr 
Ar&res.ar'  mes  doiit  on  fe  fert  contre  les  vapeurs 

pianus^dt    ^  ^^  émanations  malignes  du  vernis. 

iaChint.  Lorfque  les  Ouvriers  vont  recueillir 
cette  gomme ,  ils  portent  atxaché  à  leur 
ceinture  une  efpece  de  va(e  fait  de  cuir 
de  bœuf;  d'une  main  ils  détachent  les 
coqpiiles ,  &  de  l'autre  ils  les  raclent  avec 
un  petit  inftrument  de  fer,  pour  en  faire 
couler  tout  le  vernis*  On  le  porte  en- 
fuite  chez  le  Marchand,  où  on  le  pu- 
rifie en  le  pafïant  dans  une  toile.  Le 
marc  fe  vend  aux  Droguiftes,  parce  qu'il 
eft  de  quelque  ufage  dans  la  Méde^ 
cine. 

La  récolte  étant  faite,  le  Marchand 
renferme  fon  vernis  dans  de  petits  ton-- 
neaux  exaâement  calfeutrés  en  dehors  ; 
la  livre,  tous  frais  faits  ,  lui  revient  à 
peu  près  à  quarante  fous  ;  mais  il  en 
tire  le  doub^  &  même  davantage,  fé- 
lon que  les  endroits  où  il  le  tranfporte 
font  plus  ou  moins  éloignés. 

Outre  le  luftre  &  l'éclat  que  le  vernis 
donne  aux  petits  ouvrages  des  Chinois^ 
il  a  encore  la  propriété  de  conferver  le 
bois  fur  lequel  on  l'applique  ,  fiir-CDUt  fi 
Ton  n'y  mêle  aucune  matière  étrangère. 
U  empêche  que  l'humidité  n'y  pénètre  ^ 
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Zc  que  les  vers  ne  s*y  engendrent.  Cha- 
<|ue  duvrîer  a  fon  fecret  &  fa  méthode  frères, or* 
ç^our  applKjuer  le  vernis.  Ce  travail  exige  ^uintes^ 
Deaucoup  dadrefle  &  de  légèreté  dans  laCHnt, 
la  maifi ,  &  une  grande  attention  à  faifir 
le  jufte  degré  de  fluidité  que  doit  avoir 
cette  gomme ,  qui  né  doit  être  ni  trop 
liquide  ni  trop  épaifle  quand  on  l'em- 
ploie. La  patience  eft  fiir-tout  une  qua- 
lité néce{ïaire  pour  réuffir;  car  un  ou- 
vragé d'un  bon  vernis  doit  être  fait  à 
loifîr ,  &  un  été  fuiBt  à  peine  pour  lui 
-donner  fa  perfeftion.  Auffi  eft-il  rare  que 
les  cabinets  qui  nous  viennent  de  Can- 
ton foient  auffi  beaux  &  d'un  ufage  auffi 
•durable  que  ceux  qu'on  travaille  au  Ja- 
pon, ^u  Tong-king  &  à  Nang-king!^ 
capitale  de  la  Province  de  Kiang-nan. 
Ce  h'eft  pas  que  les  Ouvriers  n'y  em- 
ploient le  même  vernis  &  la  même 
dorure  ;  mais  comme  ils  ne  travaillent 
que  pour  les  Européens ,  qui  font  faciles 
à  contenter  ,  ils  ne  s'attachent  point  à 
donner  aux  pièces  qui  fortent  de  leurs 
mains ,  tout  le  fini  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles. 

Le  vernis  s'applique  en  deux  manières  : 
la  plus  fimple  eft  lorfqu'on  l'applique  im- 
médiatement fur  le  bois.  On  polit  d'à- 
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bord  le  meuble  ,    &  on  l'endait  d'une 
t'-^ff^ut^'  ^^^^^  d'huile  que  les  Chinois  appellent 


plantes  de  ToTig-ycou.  Dcs  que  cette  huile  eft  feche^ 
la  Chine,  on  donne  deux  ou  trois  couches  de  ver- 
nis ;  &  il  refte  fi  tranfparent,  qu'il  laifle 
appercevoir  toutes  les  veines  &  les  nuan- 
ces du  bois.  Si  l'on  veut  cacher  entière- 
ment la  matière  &  le  fond  fur  lequel 
on  travaille!,  il  fuffit  de  multiplier  le 
nombre  des  couches  de  vernis  ;  il  donne 
alors  aux  ouvrages  une  fur  face  éclatante, 
&  dont  le  poli  imite  celui  de  la  plus 
belle  glace.  Quand  l'ouvrage  eftfec,  on 
y  peint  diverfes  figures  en  or  &  en  ar- 
gent, comme  des  fieurs,  xles  oifeaux, 
des  arbres,  des  palais,  des  dragons,  ôcc 
On  paflTe  enfuite,  fi  Ton  veut,  fur  ces 
figures  une  nouvelle  couche  de  vernis , 
qui  fert  à  leur  donner  de  l'éclat  &  à 
les  cônferver. 

La  féconde  manière  d'employer  le  ver- 
nis exige  plus  de  préparation.  Les  Ou- 
vriers Chinois  collent  fur  le  bois  une 
cfpece  de  carton  compofé  de  papier , 
de  filafife ,  de  chaux ,  &  de  quelques 
autres  matières  bien  battues ,  auxquelles 
le  vernis  doit  ^'incorporer.  Ils  en  corn* 
ofent  un  fond  parfaitement  uni  &  fo- 
ide ,  fur  lequel  s'applique  le  vernis  par 
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J)etites  couches  qu  on  laifle  fécher  Tune 
après  Tautre.  i^?^^^^^ 

Il  arrive  fouvent  qu  en  répandant  du  ^lani^it 
thé  ou  des  liqueurs  chaudes  fur  des  ta-  laCfdnu 
blés  bu  des  uftenfîles  de  vernis ,  leur 
luftre  infenfiblement  fe  ternit  &  s-efface. 
Le  fecret ,  dit  un  Auteur  Chinois ,  pour 
rendre  au  vernis  le 'noir  éclatant  qq'il 
avoit,  c'eft  de  Texpofer  pendant  une 
nuit  à  la  gelée  blanche,  ou  de  le  te- 
nir quelque  temps  dans  la  neige. 

Le  Tié-ly-rhou^  où  arbre  de  fir. 

Cet  arbre  s*éleve  à  la  hauteur  de  nos 
■rands  chênes^  mais  il  en  difFere  par 
fa  grofleur  du  tronc  v  par  la  figuré  de  fa 
feuille ,  &  par  les  qualités  de  fon  bois  : 
celui-ci  rellemble  au  fer  par  fa  couleur, 
fa  dureté  ,  8ç  jpar  fa  pelanteur  qui  ne 
lui  permet  pas  de  flotter  fur  Tèau.  C*eft 
de  ce  bois  que  font  faîtes  les  ancres 
des  vaifleaux  de  guerre  Chinois.  - 

Le  Nan-niou.       \ 

Les  Relateurs  oïit  parlé  de  cet  arbre 
^omme  du  cèdre  des  Chinois  ;  cepen- 
dant fa  feuilk  n  eft  pas  la  même  qi» 
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:  celle   des  cèdres .  du   Liban^    Cet   arbr# 

Arhns.ar^  cft  uii  des  plus  haucs  quon  trouve  à  la 

pUnt€s^de    Chine  ;  il  pouiïe  fes  braiaches  vertica- 

U  Chine,     lement  :  celles-ci  ne   Torcenc  du  tronc 

qu'à  une  certaine  hauteur  9 ,  &  fe  termi-^ 

nent    par  une  toufîe.  ou  bouquet.  Le$ 

Chinois  regardent- 1?  ^^^^  ^^  Non- mou 
comme  incorruptible.  Quand  on  veiu^ 
difènt^ls  y  élever  un  bâtiment  qui  puiffe 
durer  toujours ,  il  faut  y  employer  lefeul 
bois  de  Nan-mou.  Auffi  Tuiage  du  San^ 
mou  eft'il  particulièrement  afTecté  à  la 
conftrui^ion  des  maifons  impémlesr^  oii 
toutes  les  colonnes  >  les  poutres  y  les 
portes  font  faites  d:e  ce  bois* 

Le  Tfe-tany  ou  bois  de  rofe. 

Cet  arbre  fournit  le  bois  le  plus  beau 
&;  le  plus  précieux  dont  on  faflle  ufage 
dans  la  menuiferie  Chinoifè.  Il  eft  d^un 
Xioir  tirant  fur  je  rpuge^,  rayé,  &  (emi 
de  veines  très  -  déliées ,  qu'on  croiroic 
être  peintes.  Les  Ouvriers  Chinois  en 
façonnent  des  tables  ^  des  chaifes,  & 
autres  pièces  d'ameublement.  Tous  les 
ouvrages  faits  de  ce  bois  font  trèsKe- 
cherchés  9  6c  coûtent  plus  cher  que  ceux 
auxquels  on  applique,  le  vernis. 
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Le  Camphrier. 

^  Arbres  i  «r- 

La  Chine  produit  l'arbre  précieux  qui  ^2ww^« 
donne  le  camphre;  cet  arbre  eft  appelé  iaGhiat, 
Tckang.  On  afTure  qu'il  sen  trouve  de 
cent  trois  coudées  de  hauteur ,  &  de  fi 
gros,  que  vingt  perfonnes  peuvent  à 
peine  les  erabrailer.  Le  tronc  de  ces 
arbres  ,  lorfqu'ils  font  vieux ,  jette  des 
étincelles  de  feu  ;  mais  la  flamme  en  efl: 
fi  fubtile  ,  qu'il  n'efl:  point  à  craindre 
qu'elle  fe  communique  :  les  cheveux 
même  n'en  fèrôienfc  pas  brûlés.  Le  cam*- 
,phre  ordinaire  ne  coûte  à  Pe-king  que 
deux  fous  l'once  ;  mais  il  eft  inférieur  à 
celui  de  Bornéo ,  au  jugement  même  des 
Chinois.  . 

.  La  manière  donc  quelques-uns  de  nos 
Auteurs  ont  parlé  de  la  diftillation  du 
camphre  \  doit  faire  jiiger  qu'ils  ont  ignoré 
les  procédés  qu'on  empk>ie  pour  obtenir 
cette. gomme  falutaire.  Le  camphre  ne 
dîftille  point  à  terre  comme  certeips  ar* 
bres  réfîneux  ,  qui ,  pour  leur  confbrva- 
ixon  y  fe  déchargent  à6  ce  qu'ils  oilt  d« 
trop  ohânenx.  é^m.  kur/fubftance;  il  ne 
diftîHe  pas  plus  dii  hrat  de'  l'acbm.  en 
bas  par  une  incifion  qu'oni  y  auroit  faite. 
On  fe  ferviroit  à  Ja  Chine  dé  ce  moyen  ^ 
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•  fî  Ton  pouvoir  remployer  avec  fuccès  ; 
Arhres^ar^  Car  ces  fortes  d'incifionS)  faites  aux  ar- 
pUtuud^   bres  réfineux ,  y  font  fort  en  ufâge.  Voici 
iaOtine.     la  manière  dont  on  obtient  le  camphre* 
On  prend  des  branches  nouvelles  de  Tar- 
bre    Tchang  ,   on  les  coupe   en   petits 
morceaux ,  &  on  les  fait  tremper  durant 
trois  jours  &:  trois  nuits  dans  de  l'eau 
de  puits.  Lorfqu  elles  ont  été  macérées 
de  la  forte ,  on  les  jette  dans  une  mar- 
mite où  on  les  fait  bouillir ,  &:  pendant 
ce  temps-là  on  les  remue  fans  cefle  avec 
un  bâton  de  bois  de  faule.  Quand  on 
voit    que   le    fuc  de    ces    petits    mor-» 
ceaux  de  larbre  s^attache  abondamment 
au  bâton  y  fous  la  forme  de  gelée  blan- 
che ,   on  pafTe  le  tout,  ayant  foin  de 
rejeter  le  marc  ou  les  immondices.  Alors 
ce  fuc  fe  ver(e  par  inclinaifon  dans  un 
baffin  de  terre  neuf  &  veirnifTé.  On  le 
laiflë  repofer  durant  une  nuit  ;  le  len- 
demain on  trouve  que  ce  fuc  s*eft  coa- 
gulé, &  forme  une   efpece  de  ma(Ie« 
Pour  purifier  cette  première  produélion, 
on  fe  fert  d'un  baffin  de  cuivre  rquge  ; 
on  cherche  quelque  vieille  muraille  âite 
de  terre  ;  on  prend  de  cette  terre  ^  qu'on 
pile  &  qu'on  réduit  en  une  poudre  très- 
fine; 'on  place  cette  poudre  au  fond  da 

bafïîn. 
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baffin*  Sur  cette  couche  de  ter  ce,  4m  ré-  

pand  une  couche  de  camphre,    &  on  A/^'res,ar^'- 
l'arrange  ainfi   par  ordre  ,   couche   fur  ^^^^^^"^^  \ 
couche,  jufqu a  quatre, *:&  fur  la  det-  iaOùnc^- 
niere^  qui  eft  de  terre  bien  pulvérifée, 
qn  place  une  couverture  faite  des  feuille?? 
de  U  plante  Po^o ,  ceft-à-dire,  du  pou-; 
liôt.  Le  baffin  de  cuivre  étant  ainfi  garnie, 
on  le  couvre  d'un  autre  baffin ,  &  Ton/ 
a  foin  qu'ils  foient  parfaitement   unis,. 
&  mêitie^  pour  bien  les  arrêter  l'un  for 
l'autre  ,  oples  borde  par  Tendroit  oii> 
ils   fe   joignent,  d'une  cerre  jaune  qui* 
les  ferre  fortement.  Le  baffin  étant  pleint 
de  cette  mixtion ,  on  le  met  fur  le  feu ,' 
ayant  foin  que  ce  feu  foit  réglée  égal,: 
ni  trop  vif,  ni  trop  foible  :  la  pratique; 
inftruit  du  jufte  milieu  qu'il  faut  tenir/ 
On  doit  être. très* attentif  à  ce  que  l'en-' 
duit  de  terre  grafle,  qui  joint  les.baf-*- 
fins,   tienne  bien,  &  qu'il  ne  s'y  fafle^ 
aucune  fente ,  de  crainte  que  les  parties 
fpiritueufes  ne  s- échappant ,   ce  qui  rui- 
neroit  l'ouvrage.    Lorfqu'on  a  donné  lé 
feu  nédeflaire ,  on  attend  que  les  baflîcus 
foient  refroidis^  alors  on  les  fépare,  fic^ 
Fon  trouvé  le  camphre  fublimé  &  atta^ 
ché  au  couvercle.  Si  l'oh  réitère  l'ôpé-: 
ration-  deux  ou  trois  fois,  on  aura  du 

Tome  L  li 
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canpiphre  en  belles  parcelles.  Toutes  les 
Àfhns,  ar-  fois  qu'op  VDudra  s*en  iervir  en  certaine 

Y£uZ  ^^^^^  >  '  ^^  ï^  mettra  entre  deux  vafès 
uchitu.  de  terjre  »  dant  on  entourera  bien  les 
bords  avec  pluiieur&  bandes  de  papier 
mouillé;  on  tiendra  ce  vafe^  environ 
pendant  une  heujie,  fur  un  feu  égal  £c 
modère  ;  puis  ayant  laiffè  refroiair  le^ 
vsi(e ,  on  trouvera  le  camphre  dans  toute 
f^  p^eâûon ,  de  prêt  à  être  employée 

Cette  maniereii^excraireleçainphredas' 
entrailles  mêmes  de  Farbre  y  peut  fe 
prati(p2er  dans  toutes  les  faifons  de  Tan- 
née ;  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fi  on  le^ 
qroit  comme  les  autres  réfines,  lefquelles^ 
jQe  découlent  que  pendant  un  certain  ef^ 
pace  de  temps  afiez  court.  D'ailleurs ,  en^ 
ébranchant  i  arbre  du  camphre ,  on  lui 
nuit  beaucoup,  moins  qu'on  ne  feroit  en 
tirant  foit  fuç  par  des  incitions  toujours^ 
hafardeufes* 

Le  Siang. 

^  Cet  arbre  croît,  à-  la  hauteur  de  iipjj 
châtaignerjs..  Le  fruici  qu'il  porc^  r^jp-, 
g^ace  Ta  noix  de  galle  chez  1^,  T^inç«-i 
riers,  Chinois  :  ce  fruit  eft  de  la  grqj3^Hr> 
d'une  châtaigne  ,^  il:  en  ^,  mèfxi,^  à,  p^ 
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près  lia  coiiietrf  ,  &  il  eflr  gUfrii*  <f  ùbô 

double  éco'i'cé.  É  n'y  îi  prôjirémènt  que  ^'frés\  à>. 
fou  écotce  e^ttSérieiité  dont  ôh  ^aïTé  y^"/''*}-. 
ufage  dans  k  tèmtdre;  Qu'oiquerèé  fruit  ^tftôw. 
foir  d'an  goût  foït  âpté  ,  les*  pbtc^  s'éd 
nourtiflerir.  JÎ)èsf  Mï)ndagrtàt*ds'  iflêmè  âé 
la  €hine  âlTuréht  qU'abtès  l'avoir^  <lë- 
pôuillë ,  paV  le  moyen  de  l*eaii  éftà'udè' , 
de  fa  pèitt  intérietii-é' ,  Se  FâVôîV  fait 
boaillit  daî^sr  une'  fe-condë  éali'  aVêd  dii 
vinaigré' ,  ik  éh  tûAti&nt  âvètf  phi  fit*. 
Cet'  atBre'  croît  fôtilèt&ttt  dktts  le'  liofd 
de  Pe-king  &  dans  la  Province"  d^  Tùlie^ 
kiang  :  peut-être  réuHîroit-il  également 
dans  les  contrées  ftériles  &  montagneufes 
de  l'Europe. 

•  * 

Ô*î  notrittîè  aînfî'  uiïe  efjte'cè'  de  pîti 
qU-oii;  trt)uVe'  )c  K eoit-oûai  y  au  dfeik  de  là 
gràridè  nitttaîllè.  Sba  tronc,  fës'brah- 
cKes,  ftfs  feuîlîès  ôr  fes*  fruits' font  exac^ 
tertieiit'  ffeniblablès  à'"  eéftfic^  dès  *  pins  dr- 
dîïiàirfes:  Mais  pFufléïirt^  fifiguïSritéi  le 
dlftingùernr':'  toutes'  fës^  fkriiles*  tombe'nt 
en  autbmne;  foa  Hdfs-eft  tt'è^-dût"&^ d^Ufi 
bcTn  ufagê,  lîiaiè  \l]Gid  qui!  coritiè^riir 

dtvénétieux:  Lt)rfqa  dti  coupe  cet  arbre*^, 

I.  •• 
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il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  jaillifle  quel- 

Arbres,4W'  que  goutte  de  cette  liqueur  fur  la  peau  ; 
irjfeauxj  çj|ç  y  produit  des  bulles  &  des  boutons , 
^ta  CJûne.  qu  on  ne  guérit  que  très-difficilement.  Sa 
racine  eft  rougeatre  ;  (î  on  la  met  dans 
la  terre  ou  dans  Teau ,  elle  fe  pétrifie 
en  peu  de  temps  :  elle  devient  alors 
très-bonne  pour  aiguifer  les  outils  les 
plus  fins  &  les  mieux  trempés.  Cette  pé- 
trification alterie  fi  peu  fa  figure ,  qu  il  faut 
y  regarder  de  bien  près  pour  s*en  apper- 
cevpir  ;  mais  fon  poids  augmente  confi- 
dérablement. 

Le  Lung'ja-çu. 

Le  tronc  de  cet  arbre  égale  en  grofleur 
celui  de  nos  gra-nds  pruniers  ;  il  {e  par- 
tage en  deux  ou  trois  grofles  branches 
principales ,  qui,  fe  fubdivifent  en  d'autres 
plus  petites.  Son  écorce  eft  d'un  gris 
rou{I?tre,  &.  mouchetée  comme  celle  du 
coudrier.  L'extrémité  de  fes  branches  eft 
xiôueufe  ,  inégale,  ôf  remplie  de  moelle. 
Le  tronc  de  cet  arbre  fournit  des  plan- 
ches, qu'on  emploie  à  divers. ouvrages  de 
iTienuiferie.  Le  fruit  qu'il  porte  pend  àdç 
longs ,  pédicules  verts  &  fibreux  ;  il  eft 
rond  &  un  peu  oblong  ,   &  refïemble 
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aux  cerifes  lorfqu'elles ,  font  vertes.  La  ï 


peau  de  ce  fruit ,  parfemee  en  quelques  i^[^^^»^ 
endroits  de  petits  points  roux  ,  elt  aflez  pianus  dt 
dure  ,  &  renferme  une  fubftance  verdâ-  ^^  ^^^^^ 
tre  que  la  maturité  réduit  en  une  efpece 
de  bouillie  :  on  s'en  fèrt  en  hiver  pour 
fe  frotter  les  mains  &  les  garantir  des 
engelures. 

Le  Tcha-ke'. 

Cet  arbre  croît  fur  les  côtes  du  Nord  : 
fon  tronc  ni  fes  branches  n*ont  aucune 
écorce.  Si  on  le  jette  dans  le  feu ,  quelque 
vert  qu'il  foit,  il  brûle  avec  la  même 
facilité  que  le  bois  le  plus  fec.  Si  Ton 
en  fait  du  charbon ,  ce  charbon  s  allume 
très-aifément ,  donne  une  braifè  très-ar- 
dente ,  fans  odeur  ni  fumée,  &  brul^ 
plus  long-temps  que  tout  autre  fans  fe 
confumer.        ' 

Le  Tchu-koU. 

*  • 

Cet  arbre  eft  d'autant  plus  précieux 
pour  les  Chinois  ,  que  fon  écctrce  inté- 
rieure leur  fournit  une  grande  partie  du 
papier  qu'ils  confomment.  Lorfqu'on 
rompt  fes  branches ,  l'écorce  fe  détache 

li  iij 
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&  s'ealeve  (ous  h  forinç  de  lougs  i^i- 
JrBres,ar'  l^^ns.  Si  Too  vottloit  juger  de  Con  efpece 
/>/J«r«  de  P^  ^^s  feuiJUe?  ;,  on  croiroit  qije  c  eft 
inChine.  yn  mûrier  fa^av^^^  mais  par  fon  fruii: 
il  reâemble  pl,us  ;iu  figuiex.  Ce  fruit  tie^c 
aux  braqches>  fadis  qu'il  y  Toit  auackév 
par  aucune  qqeu^  ^  il  rend  dp  laie 
comme  la  figue  ,  lorfqu'on  larrache 
avant  fa  maturité.  Un  grand  nombre  de 
traits  de  reiïemkbocs  avec  le  figuier  &  le 
mûrier ,  pourroit  le  faire  regarder  comme 
nije  efpece  de  fyoçijvjre.  C^t  arbre  croît 
fur  les  montagnes  i/L  dans  les  terreins 
pierreux.  ïl«*Hgrbier  Chinois  indique  la 
manière  dg  le  ciultiver  pour  en  obtenir 
une  plus  grande  quantité  ^  &:  qui  fpji: 
d'une  qualité  meilfënre.  «  Il  faut ,  dit -il, 
w  à  Téquinoxe  du  printemps  ^  prendre  la 
q^  graine  d^  cet  arbre ,  &  ^pr^ès  lavoir 
p  lavée  »  la  mêler  avec  la  itemence  d« 
»3  fefame  y  &  les  jeter  en  terre  plle-j0aele>. 
w  La  graine  de  fefame  pouflera  avec  les 
*3  premiers  jets  de  l'arbre  Tchu-kou  ;  mais 
M  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  cou- 
M  per  cette  plante  ni  en  automne  ni  en 
M  hiver  :  il  h\xi  attendre  k  printemps 
t3  fuivanç.  Alors  on  met  le  feu  dans  le 
Il  champ  ,  &  dè&  cette  même  anncç 
u  on  verra  croître  .ayec  vigueur  les  plants 
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n  An  Tchu'kou.  Au  bout  de  trois  ans ,  cfet 

f>  arbre  ^  en  état  d'être  coupé  ,  &  fon  ^rf^rts^ûr^ 

»  écorce  eft  propre  à  la  fabrication  du  plf^^J^/^ 

yy    papier  c«.  ia  Chine. 

Le  Kin-kouang-^tf^e  ou  jujubier  aigre. 

Ce  fujubièr  eft  un  grawd  arbre  ^  dont 
les  feuilles  alongées  fe  terminent  eh 
pointe.  Sts  fleurs  font  d'une  teinte  ver- 
dâtre ,  &  les  fruits  qu'il  donne  reflènl- 
blent  aux  groflès  jujubes  ;  ils  font  très- 
rafraichiflans  :  leur  belle  couleur  jaune 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  jiyuies  tl^or. 
Ces  fruits  confervent ,  en  te  fëchant , 
un  petit  goût  aigte  ,  &  leur  couleu?r 
dorée  fe  change  en  un  rouge  tendre. 
Leur  noyau  eft  dbr  ,  6i  s'arrondit  en 
forme  de  coeur ,  comme  i'amàndé  qu'il 
renferme.  On  fe  fêrvoit  autrefois  de  ces 
noyaux  ,  fur  lefquels  ori  gravôit  diffé- 
rentes figures  ^  pour  en  faire  des  efj)eces 
de  chapelets  à  l'ufage  des  Idolâtres.  On 
wétcnd  que  cet  arbre  eft  originaire  du 
^Bengale ,  £c  qu'il  eut  d'abord  beaucoup 
de  peine  à  rëuflir  à  la  Chine  ;  mais  il  s'y 
eft  tellement  naturalifé ,  qu'il  y  croît  aur* 
[ourd'hui  à  la  hauteur  des  plus  grands  • 
arbres  fruitiers.  Son  bois ,  qui  eft  très^ 

li  iv 
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dur   &  d'un   grain   très -fin  ,   s'emploie 
Arbres^ar^  avec  fuccès  Dour  toutes   fortcs  d'ouvra- 

^rijfeaux  ^  * 

plantes  dt     §^^* 
la  Chine* 

Le  Tfe-Jbng-yuen^pe  ou  Marbre  cyprès^ 

genièvre. 

Cet  arbre  eft  une  des  fingularités  de 
]a  Nature  :  il   tient  tout   à   la  fois  du 
cyprès  &  du  genièvre.  Le  tronc,  dont 
-le  diamètre  eft  d'environ  un  demi-pied , 
jette  5  prefque  en  fortant  de  terre  ,  une 
grande  quantité  de  branches  qui  s'éten- 
dent de  tous  cotés ,  &  fe  partagent  en 
une  infinité  d'autres  qui  forment  le  buif- 
fon  le  plus  touffu.  Toutes  ces  branches 
ibnt  chargées  de  feuilles  ,  dont  les  unes 
reflemblent  à  celles  du  cyprès ,  les  autres 
à  celles  du  genièvre.  Celles-ci ,  qui  font 
«longues,  étroites  &  piquantes,,  font  ran- 
gées le  long  des  rameaux  par  files ,  lefr- 
rquelles  font  au  nombre  de   quatre  ,  de 
cinq  ,  &  quelquefois  de  fix  ;  d  où  il  ar^ 
rive   qu'en   confîdéranc,  chaque   rameau 
par  fon  extrémité ,  on  apperçoit  des  ef- 
peces  d'étoiles  de  quatre  ,   de  cinq  ,  ou 
de  fix  rayons ,  la  feuille  la  plus  voifine 
•        d.e  l'œil  couvrant  exaftement  celle  qui  la 
■fuit.,  j§c  laiir^nt  parfaitement  vides  les 
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intervalles  qui  féparent  ces  files  ou  rayons. 
Les  rameaux  ou  fcions  que  couvrent  ces  -^réres^ar- 
feuilles  de  genièvre  ,  fe  trouvent  ordi-  ^2^^^ 
nàirement  en  delTous  des  branches  prin-  /a  CAi/M. 
cipales  ;  les  rameaux  qui  croiflènt  le 
long  de  la  partie  fupérîeure  de  ces  mêmes 
branches ,  ont  des  feuilles  de  cyprès.  Il 
fe  trouve  des  branches  entières  qui  ne 
tiennent  que  du  cyprès  ,  d'autres  qui 
n'appartiennent  qu'au  genièvre  ;  quelques- 
unes  de  ces  branches  font  moitié  l'un, 
moitié  l'autre  ;  &  l'on  en  voit  enfin  quel- 
ques autres  fur  lefquelles  on  ne  trouve 
qu'un  petit  nombre  de  feuilles  de  cyprès, 
entées  à  l'extrémité  d'un  rameau  de  ge- 
nièvre ,  ou  quelque  petit  rameau  de  geniè- 
vre qui  fort  d'une  branche  de  cyprès. 
Quand  cet  arbre  eft  jeune ,  toutes  fts 
feuilles  font  de  genièvre  ;  elles  font  de 
cyprès  quand  il  eft  vieux. 

L^écorce  de  cet  arbre  eft  inégale ,  rabo- 
teufe,  d'une  couleur  de  gris-brun,  tirant 
quelquefois  fur  le  rouge-  Son  bois  eft 
d'un  blanc-rougeâtre  &  femblable  à  ce- 
lui du  genièvre  ,  mais  il  contient  une 
qualité  réfineufé.  Les  feuilles  ont  l'odeur 
du  cyprès  ,  &  une  forte  de  parfum  aro- 
matique :  elles  font  d'un  goût  amer  & 
icre.   Cet  arbre  porte  de  petits   fruits 
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veits  ^  arrondis ,  £c  un  peu  plus  gros  que 
^w,wr-  les  grains  de  genièvre  :  ils  renfermeAt 
^^^^  deciK  grains  roo^lacres  fous  U  forme  de 
iaCbàfu.    petits  cœurs ,  Se  durs  comme  des  pe^ns 

deraiJîn. 

Le  Bamlffiu. 

Le  btmbou  eft  une  efpeçe  de  rofeau , 
mais  qui  acquiert  la  hauteur  &  la  grof- 
feor  des  grands  arbres.  Ses  feuilles  ib^c 
longues  &  repliées  vers  leur  extrértiité» 
Quoique  les  tiges  foient  creufes  &  par- 
tagées de  diftance  en  diftance  par  des 
nœuds  ^  elles  font  néanmoins  très-dures  i^ 
très-fortes  ^  &  capables  de  foutenir  les 
plus  énormes  poids.  On  emploie  ces  ar- 
bres ou  rofeaux  à  une  infinité  d'ufages  : 
on  s'en  fèft  comme  de  tuyaux  naturels 
pour  la  conduite  &  la  didributioa 
des  eaux  ;  on  les  fend  dans  leur  lon- 
gueur» &  on  les  divife  en  brins  déliés^ 
dont  on  fait  des  nattes  ,  des  boîtes  ^ 
des  peignes ,  &  difFérens  ouvrages  ;  on 
les  brife,  on  les  fait  macérer  dans  Teau^ 
&  de  la  pâte  qui  en  réfulte  y  on  fabrique 
différentes  efpeces  de  papier.  Quoique 
le  bambou  croiflè  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Chine  »   il   efl   cependant 
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plus  Cûmmun  xkns  la  Provinoe  de  Tcke-  . 

Jdang  y  où  Ton  en  trouve  des  forêts  en-  Arbres^ûr- 

hriffeaux^ 

tieres.  pUnusde 

UAcacia. 

L'acacia  ,  qui  fut  tranfporté  d'Ame-» 
rique  en  France  vers  la  âa  du  dernier 
fiecle  y  eft  commun  à  la  Chine.  Les 
Auteurs  Chinois  prétendent  que  les 
graines  tirées  de  ies  goufîes  font  em- 
ployées avec  fuccès  dans  la  Médecine» 
il  faut,  difent-ils  ,  à  Tentrée  de  Thiver, 
mettre  les  graines  de  Tacacia  dans  du 
fiel  de  b<]puf,  en  (brte  qu'elles  en  folen£ 
ïx>utes  couvertes  ;  faire,  fécher  le  tout  à 
l'onxbre  durant  cent  jours ,  enfuite  avaler 
chaque  jour  une  de  ces  graines  apr^s  le 
rçpas.  On  promet  des  ettets  admirables 
de  fe  remède  ;  fie  Ton  afliire ,  en  parti- 
culier, qu'en  continuant  tous  les  jours 
d'en  faire  ufage  ,  la  vue  s  eclaircit ,  les 
hémorroïdes  difparoiflent  ,  &  que  les 
cheveux  déjà  blancs  redeviennent  noirs. 
Une  autre  prérogative  de  l'acacia  eft  de 
fournir  des  âeurs  proprei;  à  teindre  du 
papier  ou  dçs  pièces  de  (oie  en  jaune , 
dont  elles  donnent  trois  diâTérentes 
njK^nçQS..  J^«s  Teinturiers  Chinois  en  font 
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un  grand  ufage.  L'Herbier  Chinois  eii- 

Arhres^ar-  feigne  quelle  doit  être  la  culture  de 
bnffcaux^  Cet  arbre ,  pour  qu'il  croiffe  plus  promp- 
la  Chine,  tement  &  qu'il  fe  conferve  mieux.  Quand 
vous  aurez  ramafle ,  dit-il ,  des  graines 
d'acacia,  féchez-les  au  foleil,  &  un  peu 
avant  le  folftice  d'été,  jetez-les  dans  l'eau. 
Quand  elles  y  auront  germé ,  femez-les 
dans  un  terrein  gras ,  en  y  mêlant  de  la 
graine  de  chanvre.  Chacune  de  ces  fe* 
inences  pouflera  ;  vous  couperez  le  chan- 
vre en  fon  temps ,  &  vous  lierez  les 
jeunes  acacias  à  de  petits  échalas  qui 
leur  ferviront  d'appui.  L'année  fuivante, 
vous  femerez  encore  du  chanvre,  ce  que 
vous  réitérerez  la  troifieme  année,  afin 
que  ce  chanvre  préferve  ces  plantes 
délicates  des  injures  du  temps  :  après 
quoi,  ces  jeunes  arbrifïeaux  étant  de- 
venus plus  forts  &  plus  robuftes  ,  vous 
les  tranfplanterez  ailleurs ,  &  ils  devien- 
dront de  très-beaux  arbres. 

Le  Thé. 

Parmi  les  arbriffeaux  aromatiques  de 
la  Chine ,  celui  qui  nous  donne  le  thé 
tient  le  premier  rang.  Ce  nom  n'eft  pas 
celui  qu'il  porte  dans  le  pays  mên^> 
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où  on  rappelle  Tcha^  &  par  corruption 
dans  quelc^ues  Provinces  maritimes ,  Tha^  Arhrts.ar- 
d'où  nous  avçns  formé  le  mot  The\  pifnuTtU 
Le  P.  le  Comte ,  dans  fes  Mémoires  ^  la  Chine. 
donne  une  defcription  aflez  détaillée  de 
cet  arbriffeau.  y>  Le  thé  ,  dit-il  ^  croît 
13  dans  les  vallées  & ,  au  pied  des  mon- 
M  tagnes.  Le  meilleur  vient  dans  les 
w  terroirs  pierreux.  Celui  qu'on  plante 
»>  dans  les  terres  légères,  tient  lerfc?: 
M  cond  rang.  Le  moindre  de  tous  (e 
w  trouve  dans  les  terres  jaunes;  mais 
33  en  quelque  endroit  qu'on  le  cultive^ 
33  il  faut  avoir  foin  deTexpcfer  au  midi: 
33  il  en  a  plus  de  force,  &  porte  trois 
33  ans  après  avoir  été  planté.  La  racine 
33  de  rarbWfTeau  reflemble  à  celle  du 
33  pêcher,  ôc  ks  fleurs  aux  rofes  blan- 
33  ches  &  '  fauvages.  En .  entrant  dans  la 
33  Province  de  Fo-kien ,  on  me  fit  re-: 
33  marquer,  pour  la  pren^iere  fois,  da 
33  thé  fur /le  penchant  dune  petite  col- 
33,  line  ;  il  n'étoit  que  de  cinq  ou  fijc 
53  pieds  de  haut.  Plufîçurs  tiges ,  jointes 
33  enfemble  &  divifées  vers  la  dme  -en 
)3 .  plufîeurs  petits  rameaux  ,  formoîent 
33  une  ç{pece  de  petit  bouquet,  à  peu 
33  près  comme  notre  myrte  d'Europe, 
33  Le  tronc,  quoique  fec  en  apparence. 
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n  portoîc  néanmoins  des  branches  &  àti 

Arhres^af'  n  feuilles  bien  vertcs.  Ces  feuilles étoient 
p1[nuT<ù  •*  abngées  par  la  pointe,  aflez  étroites, 
u  Chine,  n  à  peu  près  d^un  pouce  &  demi  de 
w  long  y  &  dentelées  dans  tout  leur  cour- 
ir tour.  Les  plus^vieilîes  paroîflbient  blan- 
15  châtres  en  dehors  ;  elles  étoieht  du- 
13  res ,  caflantes ,  &  ameres.  hcs  nou- 
»  velles  au  contraire  étoîent  molles', 
ià  pliantes,  rougeâtres,  lifTées ,  tranf- 
w  parentes ,  &  aflez  douces*  au  goût, 
w  fur- tout  après  lès  avoir  mâchées  pen- 
«  dant  quelque  temps.  Gomme  nous 
55  étions  au  mois  de  Septembre,  j'y  trou- 
55  vai  de  trois  fortes  de  fruits:  Sur  les 
55  branches  nouvelles,  on  voyoit  de  pe?*^ 
55  tits  pois  mous  ,  dfe  couleur  verte ,  & 
>5  remplis  de  petites  gfaities^  jaunes.  Sut 
55  d  autres  branches  ,  lesr  fruits  éttoieiït 
55  gros  comme  dès  fêvres^,  maisdiffërens 
55  entre  eux  pourlk  fi)rme  :  le?  utis  rondi, 
55  renfermoient  uh  pois^ ,  d^^fres  alon- 
5î  gés  en  répfermoienr  dètixS.  &  quel- 
,55  ques-uns'dè  figure  triangulaire  en  con- 
55-tenoienr  trois,  I:a  première  peau  dont 
55  ces*  fitiity  ou  pliitét'  ces  grîaines  font 
55  enveloppées  ,  eft  verte ,  fort  épaiflfe  ;  8c 
55  peu  unie.  La  féconde  eft  blanche.  8c 
55  plus  mince,   fousi  laquelle  une  troi- 
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»  fieme  pellicule  tr^s  -  fine  couvre  une  ; 


^  e^ece  de  glïiod  ou^  noifecee  ps^r^fe*  f^^*^^ 

w  ment  ronde,  qui  tienf  à  Ncorce  par^^S^^i 

M  une  petite'  fibœ  d'oii  elle  tire  fk  itoor^  ^<<  ^^«m»» 

n  rioire.  Quand  ce  fruit  eft  nouveau , 

»>  il  a  pea  d'amertume  ;  mai6  un  ou*  deu^ 

M  jours  après  avoir  été  cueilli',  il  fe  del&»' 

^  che,  salonge,  }aunit{,,Sc  fe  rid&nlême 

»  comme  une  vieille  noifette  ;  eniîri  il- 

w  devient  huileux  &  fort  amer.  Je  tr^ïu'^ 

»  vai  encorie   fur  ces  arbres  une  tr^i- 

t)  fieme  efpece  de»  frults^  vieux  &  dîir^ 

^9  cis  ,  dont  la  première  peau  noire  ^ 

»•  entr*ouvert€t   laiflToit  voir   au-  dèdkns 

^y  une  ëcorce  dure ,  caflante ,  Se  entié- 

93  rement  femblable  à  cell&  d'une  châ-* 

99  taigne.  Après  l-avoir  rompue ,  à  peine 

n  Y  trouvai- je  quelque  veftige  de  miic, 

t)  tant  il  étoii0  deffëcbé'  Sc  applàti*  Dân^ 

w  quelques  •  uns ,  ce  même  fruit  s'étoit* 

»>  pulvérifé,  ac  dans-dautres,  on  y  trou- 

w  voit  une  très-petite  noifette  parfaite- 

»  ment  feche  ,  &  à-  demi-rcouvene  de 

M  fa  première  pellicule;  Pa*mi  ces  fruits,, 

M  on. en  voit-un-grand  nombre  qui  nV>nt 

w.  point  de  germe ,  &  qu'on  appelle  fruits 

M  femelles.  Ceux  qui  ont  un  germe  peu- 

V  vent  fe  f^mer ,  &  il  en  naît  des  àr- 

w  bres  ;  mais  Jes-  Ghinois  *  fe  forvenr  or- 
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dinairement  de  greffes,  &  en  fdnt 

Jrires.ar^  w  des  plancs.  Pour  mieux  connoître  la 

p'^uTtU    '^  nature  de  cet  arbre ,  j'eus  la  curiofîté 

ia  Chine.    .  )>  de   goûtet  Técorce  du  tronc  &  des 

»  branches  ;  je  mâchai  auffi  du. bois  Se 

n  des  fibres  ;  l'un  &  l'autre  me  parurent 

)»  fans   aucune   amertume,    &   même  ^ 

u  fur  la    fin  j    j'y  trouvai   un   goût  de 

»>  réglifïe  aflez  agréable  ,  mais  très-peu 

w  fenfible  «. 

Les  Chinois  diftinguent  plufieurs  ef- 
peçes  de  %hé ,  qu'on  peut  réduire  à  qua- 
tre ;  favoir;  le  Song-lo  Tchay  le  Vou-y 
Tcha  y  le  Lou-ngan  Tcha ,  &  le  Pou-^eul 
Tcha. 

.  Le  premier  tire  fori  nom  de.  la  mon- 
tagne Song'lo  y  fituée  dans  la  Province 
de  Kiang-nariy  .à  la  latitude  de  30  de- 
grés. Cette  montagne  n  eft  pas  fort  éten* 
due  y  mais  elle  eft  entièrement  couverte 
de  ces  arbriflèaux  ,  qu'on  cultive  pareil- 
lement au  pied  des  montagnes  voifines. 
Lç  thé  Song'lo  eft  le  même  que  nous 
appelons  thé  vert.  On  le  cultive  à  peu 
>res  comme  les  vignes ,  &:  on  le  coupe 
une  certaine  hauteur  pour  l'empêcher 
de  croître.  Il  faut  renouveler  l'arbrifleau 
cous  les  quatre  ou  cinq  ans,  parce  que, 
pafTé  ce  terme,   fa  feuille  jfe  durcit  & 

devient 
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devient  acre.    La  fleur   qu'il  porte   eft        

blanche  y  &  a,  la  forme  d'une  petite  rofe  ^rùrts,  at- 
compofée  de  cinq  feuilles.  Le  Song-lo--  ^7^^^*» 

0T^   r  ^  r        f  \  1/-  ^  plantes  dé 

Icha^  conlerve  pendant   pluueurs  an-  uckint. 
nées,  s'emploie   utilement   comme  re^ 
mede  dans  plufieurs  maladies. 

Les  Chinois  de  la  Province  de  Kiang^ 
nan  font  les  fouis  qui  coupent  les  arbriP 
foaux  de  thé  ;  car  par-tout  ailleurs  on 
les  lailfo  s'élever  à  leur  hauteur  naturelle, 
qui  va  fou  vent  jufqu'à  dix  ou  douze  pieds. 
Auffi  ,  lorfque  l'arbre  eft  encore  jeune , 
a-t-on  foin  d'incliner  &  de  faire  pencher 
fos  branches,  pour  pouvoir  dans  la  fuite 
en  cueillir  plus  aifément  les  feuilles.  Cet 
arbrifleau  croît  fouvent  fur  le  revers  des 
montagnes  &  dans  des  lieux  efcarpés, 
dont  l'abord  eft  Communément  dange- 
reux ,  &  quelquefois  impraticable. .  Les 
Chinois,  pour  parvenir  à  en  cueillir  les 
feuilles,  fo  fervent,,d'un  ftratagême  affoz 
fîngulier.  Cec  endroits  efcarpés  font  or- 
dinairement habités  par  une  grande  quan- 
tité de  finges  ;  ils  agacent,  ils  irritent 
ces  animaux ,  qui ,  pour  fe  venger ,  bri- 
fent  les  branches,  &  les  font  pleuvoir 
fur  ceux  qui  les  infultent.  Les  Chinois 
raflTemblent  auffi-tôt  ces  branches ,  &  les 
dépouillent  de  leurs  feuilles. 

Tome  I.  '  K  k 
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Le  Vou-y-Tchay  que  nous  connoiflbns 
Arbres,  or-  fous  le  iiom  de  Bohé  ^  croît  dans  le  Fo- 

^pianu^dc  ^^^^  »  ^  prend  auffi  fon  nom  de  la  mon- 
ia  Chine,  tagne  Vou^y  ,  fituée  dans  le  diftriâ:  de 
K ien-ning'fou.  Cette  montagne  eft  une 
des  plus  célèbres  de  la  Province  ;  on  y 
voit  des  maifons  deplaifance,  des  tem- 
ples &  des  ermitages  de  Bonzes  de  la 
Se£le  de  Tao-kia  ,  dont  la  réfîdence  y 
attire  un  grand  concours  de  peuple.  Ces 
Prêtres  adroits,  pour  faire  croire  à  la 
multitude  que  cette  montagne  eft  le  fé- 
jour  des  Immortels ,  ont  eu  l'art  de  pla- 
cer dans  des  fentes  de  rochers,  &  fur 
des  hauteurs  inacceffibles ,  des  barques , 
des  chariots  ,  &  autres  pièces  fembla- 
bles  :  ces  ornemens ,  auffi  bizarres  qu'ex- 
traordinaires ,  frappent  l'efprit  du  peuple 
crédule,  qui  s'imagine  qu'une  pareille 
décoration  ne  peut»  être  l'ouvrage  que 
d'une  puiiïance  furnatùrelle. 

Le  Vou-y-Tcha  eft  le  thé  le  plus  uni- 
verfellement  eftimé  dans  tout  1  Empire. 
Il  eft  plus  léger  ,  plus  ami  de  l'efto- 
mac,  plus  fuave  &  plus  délicat  au  goût 
que  le  Song-lo.  On  lui  attribue  même 
les  propriétés  de  purifier  le  fang ,  &  de 
rétablir  les  forces  épuifées.  Il  differe  du 
Song'lo'Tcha  par  la  forme  &  la   cou- 
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leur  de  (es  feuilles  ^  qui  fort  plus  cour-  «'miw^ji.m 
tes,  mieux  arrondies,  noirâtres,  &  qui  -^r^res^ar^ 
communiquent  à  leau  une  couleur  jaune  ^anuTct 
fans  aucune  âpreté.  Les  feuilles  de  Tautre  ia  Chine. 
font  plus  longues  &  plus  pointues  ;  leur 
décoàion  rend  Teau  verte ,  &  Ton  s'ap- 
perçoit  aifément  par  1  ufage  ^  que  leur 
nature  eft  corrofive* 

De  ces  deux  premières  efpeces  de  thé^ 
on  en  compofe  trois  autres  fortes^  qui 
réfultent  du  choix  des  feuilles,  &  du 
temps  où  elles  font  cueillies.  Celui  qui 
ne  contient  que  les  feuilles  tendres  & 
nouvelles  de  jeunes  arbrideaux ,  s*appellô 
MaO'Tcha  ou  tbé  impérial.  C  eft  le  plus 
délicat,  &  celui  qu'on  tranfporte  à  la 
Cour  pour  Tufaee  de  l'Empereur.  Quoi- 
qu'on ne  le  diftribue  ordinairement  qu'en 
f^réfens ,  on  en  trouve  cependant  fur  les 
ieux  mêmes,  qui  ne  coûte  que  40  à  50 
fous  la  livre. 

La  féconde  forte  eft  compofée  de 
.  feuilles  plus  avancées  ;  c'èft  le  thé  qu'on 
vend  fous  le  nom  de  hoû:  Vbu-^ 
h^s  autres  feuilles  qu'on ,  laifle  enfuira 
groffir  fur  les  arbrineaùx  , .  fo riment  la 
troifienie  efpece ,  que  le  peuple  acheté 
à  très-bon  marché. 

Les  fleurs  de  rarbrifleau  fourniflenc 

Kk  ij 
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encore  une  autre  efpece  de  thé;  mais 

hHfellx^  il  faut  le  commander,   &  le  payer  un 

plantes  de    prix  exceflif.  L'ufage  n*en  eft  point  ré- 

la  Chine,     pandu,  oarce  que  ces  fleurs  ne  donnent 

qu  un    thé  foible  ,  fans  couleur ,    fans 

goût  &  fans  vertu. 

Le  Lou-ngan-  Tcha  ,  qui  eft  la  troi- 
fieme  des  efpeces  de  thé  que  nous  avons 
d*abord  diftinguées,  croît  dans. le  voi- 
finage  de  la  ville  Lou-ngan-tcheou.  Il  ne 
diffère  en  rien  du  Song-lo  ^  ni  pour  la 
configuration  des  feuilles,  ni  pour  la 
manière  dont  on  le  cultive  ;  mais  il  n*en 
a  point  les  qualités  mal-faifantes.  Il  eft 
moins  échauffant,  moins  âpre,  moins 
corrofif  :  effets  qui  réfultent  fans  doute 
de  la  diverfité  des  terroirs  où  il  croît. 

La  quatrième  efpece  fe  tire  d'un  vil- 
lage qu'on  nomme  Pou-eul  ^  fîtué  dans 
la  Province  d' Yun-nan ,  fur  la  frontière 
des  Royaumes  de  Pégu ,  àiAva ,  de  Laos 
&  de  Tong-king.  Ce  village  eft  devenu 
confidérable  par  fon  commerce  <  on  s'y 
rend  de  toutes  parts;  mais  l'entrée  en 
eft  défendue  aux  étrangers,  à  qui  on 
ne  permet  que  d'approcher  du  pied  des 
montagnes  pour  y  recevoir  la  quantité 
de  thé  qu'ils  demandent.  Les  arbres  qui 
portent  ce  thé  font  hauts ,  touffus ,  plan- 
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tés  fans    ordre ,  &   croifTenc  fans  cul- 
ture.  Les  feuilles  en  font  plus  longues  ^rbrcs^  «r- 
&plus  épaifTes  que  celles  du  Song-lo-Tcha  ^^fZTd^ 
&  du  ybu-y-Tcha  ;  on  les  roule  de  la  iaCkinu 
même  manière  que    nous   roulons  nos 
feuilles  de  tabac,  &  Ton  en  forme  une 
mafle  qui  fe  vend  à  bon  marché.  Cette 
efpece  de  thé  eft  d'un  ufage  fort  com- 
mun dans  les  Provinces  d' Yun-nan  &  de 
Koei'tcheou.  Il  n  a  rien  d'âpre  au  goût^ 
mais  il  n'a  point  auffi  ce  parfum  &  cette 
faveur  agréable  qui  diftinguent  les  au- 
tres thés.  Sa  décbdlion  rend  l'eau  rou- 
geâtre. 

Je  ne  parle  pas  du  Kaiel-Tcha^  dont 
ufent  les  Tartares  Mongous ,  &  qui  n'eft 
que  le  rebut  des  feuilles  de  difFérens  thés 
qu'on  a  laifle  durcir  &  qu'on  'mêle  fans 
choix.  Ces  peuples ,  qui  ne  fe  nourrifïent 
que  de  chair  crue ,  font  fwjets  à  de  con- 
tinuelles indigeftions  dès  qu'ils  cèdent 
de  faire  ufage  du  thé  ;  ils  en  tirent  con- 
fidérablement  de  la  Chine ,  &  fourniflent 
en  échange  à  l'Empereur  prefque  tous 
les  chevaux  qui  ferveat  à  remonter  fa 
cavalerie. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  vé- 
ritable thé,  tout  ce  que  les  Chinois  ap- 
pellent du  nom  de  Tcha.  Ce  qu'on  vend^ 

Kk  û\ 
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par  exemple ,  dans  la  Province  de  Chan^ 
Arhns,  ar^  (ong  comme  un  thé  délicat  ^  n  eft  pro- 
i7£tts*(ù    prenient  qu  une  moufle  qui  croît  fur  des 
/a  C/iinf,     rochers  ,  aux  environs  d^  la  petite  ville 
de  Mang'ing'hien.  On  diftribue  dans  quel- 
ques autres  Provinces  boréales  un   thé 
lemblable,  qui  n'eft  point  copipofë  de 
véritables  feuilles ,  quoique  les  Marchands 
le  débitent  fous  le   nom  de  Tcha-yé  , 
feuilles  de  thé.  Si  cette  délicieufe  denrée 
fe  falfîfie  à  la  Chine   même ,  devons- 
nous  préfumer  que  nous  n'ayons  en  Eu- 
rope  qu'un  thé  pur  &  fans  mélange  ? 
Peut-être  ne  favourons  -  nous  ,  comme 
bien  des  Chinois ,   que  la  moufle   des 
rochers  de  Mang-inghien. 

Dès  qu'on  a  fait  la  récolte  des  feuilles 
du  thé,  on  les  expofe  à  la  fumée  d  une 
eau  bouillante.  On  les  pafle  enfuite  fur 
des  plaques  de  cuivre  qu'on  tient  fur  le 
feu,  &  qui  les  fechent  peu  à  peu  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  riflblent  &  le  reco- 
quillent ,  telles  que  nous  les  voyons  lorf' 
qu'on  nous  les  apporte  en  Europe* 

D'après  le  témoignage  de  Kœmpjèry 
la  préparation  qu'on  donne  au  thé  eft 
à  peu ^  près  la  même  dans  les  ifles  du 
Japon.  On  y  trouve,  dit  ce  Voyageur  ^ 

des  biâçimens  publics ,  «niquetnexit  conf-»  ' 
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truits  pour  apprêter  le  thé  nouvellement  ; 


cueilli.  Tout  Particulier  qui  n  a  pas  chez  Arjyres,  or- 
lui  les  commodités  convenables  ,  ou  qui  pi[nteTdc 
manque  de  l'intelligence  nécefTaire  à  cette  u  Chine. 
opération,  peut  y  porter  ks  feuilles  à 
mefure   qu  elles  lèchent.  Ces  bâtimens 
contiennent  un  grand  nombre  de  petits 
fourneaux  ,  élevés  d'environ  trois  pieds. 
Chacun  d'eux  porte  une  platine  de  fer 
large  &  plate  ,  fixée  fur  la  bouche  du 
fourneau.  Des  Ouvriers,  affis  autour  d'une 
table  longue ,  couverte  de  nattes  fur  lef- 
queljes  on  met  les  feuilles  de  thé,  font 
occupés  à  les  rouler.  Lorfque  la  plaque 
de  fer  eft  échauffée  jufqu'à  un  certain   / 
degré  par  le  feu,   on  y  met  quelques 
livres  de  feuilles  nouvellement  cueillies  : 
ces  feuilles  fraîches  &  pleines  de  fève , 
pétillent   quand    elles   touchent  la  pla- 
xine,  &  la  fondion  de  l'Ouvrier  eft  de 
les  remuer  avec  les  mains  nues ,  &  avec 
toute  la  vivacité  poflîble ,  jufqu'à  ce  qu  elles 
deviennent  (î   chaudes ,  qu'il  ne  ouifle 
plus   aifément  en  ifupporter  la  chaleur  : 
alors    il    enlevé  les   feuilles   avec    une 
forte  de  pelle,  &  les  verfe  fur  des  nattes. 
Les  Ouvriers   deftinés   à  les  mêler  en 
prennent     une     petite     quantité    à    la 
fois  ,  les  roulent  dans  leurs  mains  ,  tou- 
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jours  dans  une  même  direélion,  tandis 
jrhrtsyar^  (jue   d'autres  les   éventent  continuelle- 

^pUnt!^ù  ^^^^^»  ^fi^  quelles  puiflent  fe  refroidir  ^ 
laOïint.  le  plus  tôt  poffible,  &  conferver  leur 
frifure  plus  long- temps.  Ce  procédé  le 
répète  deux  ou  trois  fois ,  ou  plus  fou- 
vent  ,  avant  qu'on  mette  le  thé  dans  les 
magafîns.  Ces  précautions  font  néceflài- 
res  pour  exprimer  toute  l'humidité  des 
feuilles. 

Les  gens  de  la  campagne  donnent  moins 
de  façon  à  leur  thé.  lis  fe  contentent 
d'en  Faire  fécher  les  feuilles  dans  des 
vafes  de  terre  qu'ils  paffent  fur  le  feu. 
Cette  préparation  plus  (impie  leur  caufe 
moins  d'embarras  ,  moins  de  dépenfe , 
&  les  met  à  portée  de  vendre  à  meil- 
leur marché. 

Le  thé  commun  eft  confervé  dans  des 
pots  de  terre,  dont  l'ouverture  eft  étroite  \ 
mais  celui  dont  l'Empereur  &  les  Grands 
font  ufage ,  eft  renfermé  dans  des  vafes 
de  porcelaine ,  dans  à^s  boîtes  de  plomb 
ou  d'étain ,  recouvertes  de  fines  nattes  de 
bambou. 

Ilqs  Chinois  &  les  Japonoîs  çonfervent 
ordinairement  leur  thé  pendant  un  an  , 
levant  que  de  l'employer  pour  leur  boif^ 
fon,  parce  qu'ils  prétendent  quejorf-- 
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qu*il  eft  encore  nouveau  ,    il  renferme 

une  vertu  narcotique  &  propre  à  troubler  Arbres^  or* 

les    fens  brifeaux, 

ica   icn5.  plantes  dç 

hes  Chinois  verfe^it  de  Teau  chaude  la  Chine. 
fur  le  thé  ,  &  le  laiflent  infufer  comme 
on  le  pratique  en  Europe  ;  mais  ils  le 
boivent  tel  qu'il  eft,  &  lans  y  mêler  de 
fucre.  Les  Japonois  réduifent  le  leur  en 
une  pouffiere  fine  ,  qu'ils  détrempent 
avec  de  l'eau  chaude  jufqu'à  la  confif- 
tancé  d'une  bouillie  claire.  Voici  la  ma- 
nière dont  ils  le  fervent.  On  étale  devant 
la  compagnie  les  uftenfiles  de  la  table  à 
thé  ,  &  la  boîte  dans  laquelle  eft  renfer- 
mé ce  thé  en  poudre  ;  on  remplit  les 
tafles  d'eau  chaude  ;  on  tire  de  la  boîte 
autant  de  poudre  qu'il  en  pourroit  tenir 
fur  la  pointe  d'un  couteau  ;  on  la  jette 
dans  chaque  tafle ,  &  on  la  mêle  avec  un 
inftrument  à  dents  ,  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  donne  une  écumie  :  alors  on  la 
préfente  à  la  compagnie,  qui  la  hume 
a  diverfes  reprifes  ,  tandis  quelle  eft 
chaude.  Suivant  le  P.  du  Halde  ,  cette 
méthode  n'eft  pas  particulière  aux  Japo- 
pois  ;  elle  eft  pareillement  en  ufage  dans 
quelques  Provinces  de  la  Chine. 

Kien-long^  Empereur  a£luel  de  la  Chine  ^ 
dans  un  petit  Poëme  qu'il  a  confacré  à 
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"T^  Tcloge  du  thé ,  donne  la  manière  de  le 
Àrhra,  ar.  prëparcf,  yy  Mettre  ,  dit-il  ,  fur  un  fea 
^/ifXTdi  '*  modéré  ,  un  vafe  à  trois  pieds  ,  donc 
^  t////}#,  »  la  couleur  &  la  forme  indiquent  de 
n  longs  fcrvices  ,  le  remplir  d'une  eau 
»j  limpide  de  neige  fondue ,  faire  chajuf- 
9>  fer  cette  eau  jufqu  au  degré  qu'il  fuffic 
w  pour  blanchir  le  poifTon  ou  rougir  le 
»  crabe  ,  la  verfer  auffî-tôt  dans  une 
M  tafle  faite  de  terre  de  Yué  fur  de 
»  tendres  feuilles  d'un  thé  choifi  ;  Ty 
«>  iailTor  en  repos  ,  jufqu  à  ce  que  les 
M  vapeurs  ,  qui  s'élèvent  d*abord  en 
»9  abondance ,  forment  des  nuages  épais  ^ 
n  puis  viennent  à  s'afFoiblir  peu  à  peu  , 
»  oc  ne  font  plus  enfin  que  quelques 
«>  légers  brouillards  fur  la  fuperficie  ; 
u  alors  humer  fans  précipitation  cette 
u  liqueur  délicieufe  :  c'eft  travailler  effi- 
M  cacement  à  écarter  les  cinq  fujets 
n  d'inquiétudes  qui  viennent  ordinaire- 
M  ment  nous  aflàillir.  On  peut  goûter  , 
»  on  peut  ièntir  ^  mais  on  ne  f^auroit  ex- 
»  primer  c«cte  douce  tranquillité  donc 
»  on  cft  redevable  à  une  boiiloQ  '  '" 
^  prcporéetv 
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rens  temps  de  l'année  où  s'en  fait  la  ré- 
colte. La  première  commence  au  milieu  -Arbres,  ar- 
de  la  nouvelle  lune  qui  précède  Téqui-  ^[nuTda 
noxe  du  printemps  ;  c'eft  le  premier  u  Chine. 
iïK>is  de  Tannée  Japonoife  ,  qui  tombe 
vers  la  fin  de  notre  mois  de  Février  ou 
le  commencement  de  Mars.  Les  feuilles 
ramaffées  dans  ce  temps  font  appelées 
Ficki'tjiaa  ^  ou  thé  en^  poudre  ,  parce 
qu'on  le  pulvérife.  Ces  feuilles  jeunes  & 
tendres  n'ont  que  quelques  jours  de  pouITé 
quand  on  les  cueille  ,  &  comme  elles 
font  extrêmement  chères ,  elles  font  or- 
dinairement réfervées  pour  l'ufage  des 
Grands  &  des  Princes.  Cette  efpece  eft 
le  thé  impérial  des  Japonois.  Les  Ou* 
vriers  qui  font  la  récolte  du  thé  ,  n'ea 
arrachent  pas  les  feuilles  par  poignée  ^ 
mais  ils  les  cuieillent  une  à  une ,  &:  ob^ 
fervent  de  grandes  précautions  pour  ne 
point  les  froilïçr.  Quelque  long  ôc  mi- 
nutieux que  ce  travail  doive  paroître  , 
ils  en  famaflent  encore  depuis  quatre 
jufqu'à  dix  ou  quinze  livres  par  jour. 

La  féconde  cueillette  fe  fait  dans  le 
fécond  mois  des  Japonois  ^  vers  k  fin 
de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril. 
A  cette  époque  ,  quelques-unes  des 
feuilles  font  encore  dans  leur  croiflance , 
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-i        "T  d  antres  ont    atteint    leur    entière  per- 
jir^ns,  ar^  fe£lion.  Cette  diverfité  n^empêcbe  cepen- 

p7£Tèf^tù  ^^^^  P^^  qu'on  ne  les  cueille  toutes  in- 
laCkine.  diftmftement.  On  les  trie  enfuite  ;  &  on 
les  aflTortit  en  différentes  claffes  ,  félon 
leur  âge  &  leur  grandeur.  On  fépare 
avec  foin  les  plus  jeunes ,  &  on  les  vend 
fouvent  pour  des  feuilles  de  la  première 
cueillette ,  ou  pour  le  thé  impérial-  Le 
thé  cueilli  dans  cette  faifon  s*appelle 
Too-tjiaa  ^  ou  thé  Chinois  ,  parce  que 
les  Japonois  le  font  infufer  &  le  pren- 
nent à  la  manière  Chinoife. 

.  La  troifîeme  oc  dernière  récolte  du  thé 
iè  fait  au  troifîeme  mois  des  Japonois, 
c'eft-àrdire,  aux  environs  de  notre  mois 
de  Juin.  Les  feuilles  font  alors  en  grand 
nombre ,  épaifles  ,  &  ont  atteint  leur  en* 
tiere  croiflance.  Cette  forte  de  thé ,  appe- 
lée Ben-t/iaay  eft  la  plus  groflîere  ;  elle  eft 
réfervée  pour  le  peuple.  Quelques  -  uns 
ne  font  que  deux  cueillettes  par  an  :  la 
première  &  la  féconde  corr^fpondent  à  la 
féconde  &  à  la  troifîeme,  dont  nous  avons 
parlé.  D'autres  fe  bornent  à  une  cueillette 
générale ,  qu'ils  font  vers  le  mois  de  Juin. 
Cependant  ils  forment  toujours  enfuite 
diirérens  aflbrtimens  de  ces  feuilles. 
Le  thé  le  plus  déUcas  Se  le  plus  cé^ 
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iebre  du  Japon ,  eft  celui  qui  croît  près 
àiUdfi^  petite  ville  fituée  fur  le  bord  de  Arbres,  or- 
la  mer  ,  &  qui  n'eft  pas  éloignée  de  J^^S 
Méaco.  Dans  le  diftridl  de  cette  ville ,  la  Chine. 
fe  trouve  une  montagne  agréable  qui 
porte  le  même  nom  ;  elle  pafle  pour 
joiiir  du  climat  le  plus  favorable  à  la 
culture  du  thé  :  auffi  eft- elle  enfermée 
d'une  haie ,  &  environnée  de  larges  fof- 
fés  qui  en  défendent  l'approche.  Les  ar- 
brifleaux  de  thé  forment  fur  cette  mon- 
tagne un  plant  régulier ,  efpacé  par  dif- 
férentes allées.  La  garde  de  ce  lieu  eft 
confiée  à  des  perfbnnes  qui  font  chargées 
de  garantir  les  feuilles  de  la  pouffiere, 
&  de  toutes  les  intempéries  de  Tair.  Les 
Ouvriers  chargés  d'en  faire  la  récolte , 
quelques  femaines  avant  de  la  commencer^ 
s'abfticnnent  de  toute  efpece  de  nourri- 
ture groffiere,  dans  la  crainte  que  leur 
haleine  ou  leur  tranfpiration  ne  portent 
aux  feuilles  le  plus  léger  dommage.  Ils 
ies  cueillent  avec  l'attention  la  plus  fcru- 
puleufe ,  &  ne  les  touchent  qu'avec  des 
gants  fins.  Dès  qu'on  a  donné  a  cette  fleur 
de  thé  les  préparations  néceflaires ,  il  eft 
efcorté  par  le  Surintendant  des  travaux  de 
cette  montagne ,  &  par  une  forte  garde , 
jufqu'à  la  Cour  de  l'Empereur  du  Japon  , 
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où  on  le  réfervc  pour  Tufagç  de  la  râ- 
Arhrts.ar-  mille  Impériale. 

pUnuTde       On  a   f^ic  plufîeurs  recherches  pour 
la  Chine,     trouver  en  Europe  le  véritable  arbrifïeau 
du  thé ,  ou  au  moins  une  plante  qui  pût 
le  remplacer.  Simon  Pauli ,  Médecin  ôC 
Botanifte  à  Copenhague ,  eft  le  premier 
qui  ait  prétendu  avoir  fait  cette  décou- 
verte. En  ouvrant  quelques  feuilles  de 
thé ,  il  les  a  trouvées  tellement  reflem- 
blantes  à  celles  du    myrte  hollandois, 
qu'il  a  foutenu  avec  opiniâtreté  qu'elles 
étoient  des  productions  de  même  eipece-. 
Mais  de  favans  Botaniftes  réfutèrent  fon 
opinion.  Le  P.  Labat  crut  avoir  enfuire 
découvert  la  plante  du  vrai  thé  à  la  Mar- 
tinique :  il  prétend  avoir  auffi  eu  des  fe- 
mences  du  thé  des  Indes  Orientales,  & 
avoir  fait  lever  cette  plante  en  Améri- 
que. Mais  il  paroît ,  d  après  ce  qu'il  en 
dit,  que  c'eft  une  efpece  de  lyjîmachiay 
ou  ce  qu  on  appelle  thé  deis  Indes   Oc-- 
cidemales.   Il  a  été  encore  queftion  de 
plufieurs  autres  découvertes  -  prétendues 
de  Tarbrifleau  du  thé  oriental  :  mais  on 
en  a  reconnu  i  erreur  ,  dès  quon  les  a 
examinées  de  près.  On  seft  fouvent  fèrvi 
des  feuilles  de  plufîeurs  plantes  d'Europe 
en  guife  de  thé ,  eu  égard  à  quelques 
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rapports  ,  foie  dans  la  figure  des  feuilles , 

(bit  dans  le  goût  &  le  parfum.  Parmi  Arires^^sr- 

ces  plantes  on  a  vanté  particulièrement  ^[nnTét 

deux  ou  trois  efpeces  de  véronique ,  fans  ia  Chint. 

parler  des  feuilles  de  fauge ,  de  myrte , 

de  bétoine,  d'aigremoine  ^   d'églantier, 

&c.  Quelle  que  puifle  être  la  vertu  de 

ces  plantes ,  on  convient  généralement 

aujourd'hui  de  donner  au  vrai  thé  afia- 

tique  la  préférence  fur  toutes  les  autres 

plantes  qu'on  voudroit  lui  fubftituer. 

On  z,  fait  pareillement  plufieurs  ten- 
tatives pour  introduire  l'arbrifleau  du 
thé  en  Europe  ;  mais  la  plupart  n'ont 
pas  réufli ,  foit  à  raifon  du  mauvais  état 
des  ièmences  quand  on  les  a  obtenues , 
foit  faute  de  précautions  pour  les  con- 
ferver  allez  long-temps  dans  leur  état 
de  végétation.  Si  ces  effais  infructueux 
doivent  leur  origine  à  la  première  caufe, 
les  moyens  ultérieurs  qu'on  pourroit  em- 
ployer feroient  en  pure  perte.  11  eft  donc 
abfolument  néceflTaire  de  fe  procurer  des 
femences  fraîches  ,  bien  conditionnées , 
mûres ,  blanches ,  bien  nourries ,  &  en- 
tretenues par  une  humidité  intérieure. 
On  a  deux  méthodes  pour  conferver  ces 
femences  :  la  première  eft  de  les  enve- 
lopper de  cire,  après  qu'elles  ont  été 
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bien  féchées  au  foleil  ;  la  féconde ,  d^ 
t-iffa^^  les  laïfTer  dans  leurs  capfules ,  &  de  les 
pianees  de  enfermer  dans  .une  boîte  bien  clofe,  d'é* 
laChmu  x.2Lin  OU  de  tutenague.  Mais  aucune  de 
ces  méthodes  n'a  généralement  réuffi  ^ 
juelque  foin  fcrupuleux  qu'on  ait  pris , 
oit  pour  obtenir  des  femences  fraîches  , 
foit  pour  les  conferver.  La  meilleure  mé- 
thode feroit  de  femer  les  graints  mûres 
dans  une  bonne  terre  légère  ,  au  mo- 
ment qu'on  fait  voile  de  Canton,  ôc 
de  les  couvrir  de  fil  d'archal  pour  les 
garantir  des  rats  &  autres  animaux  qui 
peuvent  les  attaquer.  Les  caiffes  ne  doi- 
vent "pas»  être  expofées  trop  à  l'air ,  ni 
à  cette  efpece  de  rofée  qui  s'élève  de 
la  mer.  Xa  terre  de  ces  caifles  ne  doit 
être  ni  dure  ni  feche,  mais  légèrement 
arrofée  de  temps  en  temps  avec  de 
l'eau  fraîche  ou  de  l'eau  de  pluie  ;  & 
quand  les  germes  commencent  à  poin- 
ter ,  on  doit  les  entretenir  dans  une  lé- 
gère humidité,  &  les  abriter  du  foleil. 
hes  arbrifleaux  de  thé  qu'on  poilede  en 
Angleterre ,  n'y  font  parvenus  que  par 
,  ce  moyen  ;  &  quoique  plufièurs  de  ces 
jeunes  plantes  naiffantes  aient  péri,  ce- 
pendant la  dernière  méthode  qu'on  vient 
de  propofer^  eft  celle  qui  probablement 

doit 
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doit  être  fuivie  du  plus  grand  fuccès 
pour  le  trànfport  des  plantes  rares  &ç  arbres,  art 
curieufes  qu  on  veut  tirer  de  la  Chine.  ^'If'TJ"! 
Les  jeunes  plantes  de  the ,  qu  on  cul-  //?  Chine* 
tive  dans  les  jardins  autour  de  Lon^ 
dres  ,  fe  comportent  bieqi  dans  les  oran- 
geries pendant  l'hiver ,  &c  quelques-unes 
paffent  très-bien  Tété  en  plein  air.  Plu-* 
îîeurs  portent  des  feuilles  ^  longues  de- 
puis un  pouce  jufqu  à  trois  ,  d'un  beau 
vert  foncé ,  &  les  jeunes  poufles  en  font 
vigoureufèse  Le  plus  beau  pied  connu 
en  Angleterre,  eft  à  Kew^  jardin  célèbre 
de  la  feue  Princefle  de  Galles ,  où  elle 
dépenfoit  annuellement  des  fommes  con- 
fidérables.  Il  y  fut  porté  par  J.  Ellis , 
Ecuyer,  qui  la  élevé  en  femence.  Mais 
le  pied  qui  fe  voit  à  Sion^  &  qui  appar- 
tient au  pue  dç  Northumberland ,  eft  1q 
premier  qui  ait  fleuri  en  Europe.  Il  a 
été  deffine  avec  beaucoup  de  précifion 
dans  cet  état  de  floraifon  ^  ôc  accompa- 
gné de  fa  defcription  botanique.  Le  Grar 
veur  a  parfaitement  bien  rendu  fon  ori^ 
ginal  ,  qui  fe  trouve  actuellement  en  la. 
pofleflîon  du  Dodkeur  Fothergill ,  Ama^ 
ceur  inftruit  &  éclairé  de  THiftoire  Na- 
turelle. 

En  1^66^  M,  TAbbé  Gallois  fittranf- 


/ 
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=î  bien  féchées  au  foleil  ;  la  P:v  ^  /^ 


Arbres,  ar-  Jgj  \^^q^  JanS  IcUfS   CapfrX  ;;  >^Ç£°' 

J2er-i   enfermer  dans  .une  boît;/^  ^^  ^^]^^ 

/a  ai«.     tain  ou  de  tutenague.^^  ;  ••  ;; 

ces  méthodes  n'a  ?^^ll^  '^^^P^^ 

nuelque  foin  jcr^rj  ,^,.  .-  ^^^  p^^ 

foie  pour  obtenir^.,' ...  •;  •  -'  ^^^^ 

foit  pour  les  ce  V.*  •  '  /  t  ^/r 

thodeferoicVr;''-'  e  /an/T^n  ; 

j         ■      i  '       :  H'ouvoit  être 

dans  une  ^.       , .  ^  ^^^   ^^  j^ 

ment  qu  ^/^.^^^    ^^  ^^  ^.^ 

^    ^  wd  de  haut  ;  la  tige  en  eft 

S^  ^  aime  le  tuyau  d'une  plume  à 

P^*    j.  Il  a  le  port  d'un  petit  EuenimuSy 

^cepté  que  la  feuille  a   le   vert  foncé 

/un  laurier- thym ,  ou  d'un  jeune  ala- 

Comme  la  Chine  &  le  Japon  font 
les  ïeuls  pays  où  Tarbrifleau  du  théToic 
cultivé ,  on  peut  raifonnabîement  en 
conclure  qu'il  eft  indigène  à  l'un  de  ces 
pays,  s'il  ne  l'eft  à  tous  les  deux.  Oa 
ignore  quel  fut  le  premier  motif  qui 
engagea  les  naturels  de  ces  contrées  à  fb 
fervir  du  thé  infufé  ;  mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  leur  première  intention 
fut  de  corriger  l'eau ,  qu'on  dit  être  fau:» 
Oiâtre  &   de    mauvais  goût  dans    plu* 


J    ^ 


r 
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^  ^n4rQit5  de  ce?  climat^-  ^  Le  Tiççr  n  ....^  ^vm 

^  C^  ^lois  ^alm  ^.ptefte  les  bpns  effet^  '-^:^^\^^- 

^  "t^  >  pareilles  Qirçonft>pçes>  djins  ;,jf^J^^^> 

.'^  -^  <î   ^u  norij  4ç.  i:'4aiénqif^l  <^&/ 

^  V  ^^c-il ,    ^  djffëre|>s  4egr^§ 

^   •g'  ^  ^-  les  différentes  natioA$* 

5".**   %  "*  '^  noiw  nou^  portçriç^ïjj 

j^    V^  ^ue.nos  hçuffe^en  fe^* 

.xparti^l , .  ôç  Jç  ne  pHiji  p?,§  dij*^ 
,uler  de  .dirç.  >  à  1^  lo^finge  du  jhij 
'^  que  s'il.eft  ijçUç,  il  4<>it  1  ptrf  ^o^rt^i^ 
>«  nei^ent  pei^dapc  Tété  j^  4^Q5  %,?'ypyte 
^^  ges  coinrne  ^le  mien ,  à  travgçs  un  pay| 
î?  défère ,  où  on  ne  pei?,c  port;^f  ,pi  ;yiq  ni 
^?  aqcrçsliqueHrç,  &  où,  eagén<?ralvreag 
«  n  eft  ppipç  popabiç  ^  en  ce  ^p  eUe  eft 
45  infe(^e  d'infeâ;es.  Énpj^reiJ  cas,  ellg 

i>  eil:  fort  agréable  qu^ijd[:  ^1^^.-%  I^^^Hllii 

M  ôç  qu'on  1^  boit  avec  fjiieiîjfuiljotj  f^ 

»>  thé.  Je  ne. puis  aflez  rvanç^r  le  gQuj 

1»  qu*elle  acquière  étant  ^iniî  prj^parpe  ; 

V  çllç  rapinae ,  aw  delà  de  touf^  exprei^ 

M  ^o  n ,  un  .voyageur  épuifé.  Je  lai  épro^^Vf 

»  n\oi-mênîe ,  ainfî  que  nombre  de  perr 

»  fonnes  qpi  ont  parcoiiru  lèç  forçt§  d^ 

»  Certes  de  Ti^mérique  ?  daps  des  voy^-j 
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^3  ges  auffi  îàtigans ,  le  thé  eft  auffi  nc- 
Arkresydf-  „  ceflairc  que  les  vivres  ". 
piameTde^      ^^  Compagnie  HoUandoife  des  Indes 
la  Chine.     Orientales  iotroduific  la  première  le  thé 
en  Europe,  au  commencement  du  der- 
nier fîecle  ;  &  les  Lords  Arlington  &  O/- 
Jbry  en  tiranfporterent  de  Hollande  en 
Angleterre/  une    quantité   confîdérable , 
vers  i666.'  Cependant    il    eft    certain 
qu'avant  cettQ  époque,  Tufage  du  thé  dans 
te  Royaûhib ,  même  dans  les  Cafés  pu- 
blics,  étçit  aflez  répandu;  car  en  i660j 
on  avoit  impofé  iin  droit  de  huit  de- 
niers ipzT  Gallon  {*)   de  cette  liqueur, 
faite  &  vêndiie  dans  les  Cafés.  - 

Dès  i675r,  Cornélius  Bontekoe^  Mé- 
decin HôUaiidois ,  publia  un  Traité  dans 
fa  Langue  Tur  le  thé ,  le  café  &  le  cho- 
eokt;  ^11  à-y  donne  pour  un  zélé  défen- 
deur du  thé  ;  ^  il  ne  penfe  pas  qu'il  puifle 
feire  aucun  tort  à  Teftomac,  quand  on 
en  prendroit  à  l'excès,  même  jufquà 
cent  ou  deux  cents  taffes  par- jour.  L'in- 
térêt politique  h'influoit-il  pas  fur  l'afler- 
tîôn  du  Docteur  ?   Mais  comme  il  étoit 


(*)  Gallon ,  mcfiirc  d'Angleterre  »  qui  fait  environ  qua^ 
tne  pintes ,  niefure  de  Paris,  - 
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premier  Médecin  de  TEledeur  de  Bran- 
debourg ,   &  que   vraifemblablement  il  /.^'^"'  *"** 
jouifloit  d une  confidération  diftinguëe,  pim^dc 
les  éloges  qu'il  prodiguoit  au  thé  ne  poilt  là'<:kin€. 
voient  qu  en  accréditer  Tufage.  Comme 
les  Holîandois   entrecenoient  un   com-i 
merce  confidérable  au  Japon ,  à  Tépoqu^ 
pii  le  thé  a  été  introduit  en  Europe  , 
il  eft  probable  que  ce  font  eux  qui  les 
premiers    ont  établi  cette   branche   de 
commerce.  Mais  maintenant  la  Chine , 
&  en  particulier  la  Province  de  Fo-kien , 
eft  le  marché  général  où  toutes  les  na- 
tions vont  fe  fournir  de  cette  denrée. 

Le  Coton,   . 

Le  coton,  qui  forme  une  àes  bran- 
ches confîdérables  du  comjmerce  de  la 
Chine,  fe  cultive  avec  fuccès  dans  fes 
Provinces  méridionales.  Le  jour  même  oii 
les  Laboureurs  ont  moiflTonné  leurs  grains , 
ils  fement  le  coton  dans  le  même  champ, 
après  en  avoir  remué  légèrement  la  terre 
avec  un  râteau.  Quand  la  pluie  ou  la 
rofëe  ont  hume(9:é  cette  terre ,  on  voit 
fe   former  infenfiblement  un  arbriffeau 

ui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds. 

es  fleurs  parpilTent  au  commencement 

Ll  iij 
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ou  vers  le  fhilieu  du  mois  d'Août  ;  eWéé 
Arbren^ur^  font  Ordinairement  jaunes ,  mais  quel- 
^Unï^it  q^^f^^5  rougei.  A  cette  flieuf  fuccède  un 
ifà  cîiine.  bouton  ;  qui  croît  en  formé  de  goufïe 
jufqu'à  la  grofTeur  d'une  noix.  Le  qua- 
rantième jour  après  que  la  fleur  a  paru  , 
cette  goùuè  s'ouvre ,  fe  divife  en  trois 
parties  ,  &  découvre  trois  où  quatre  pe- 
tites enveloppes  de  coton  d'une  blan- 
cheur éclatante ,  &  dont  k  formé  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  cocons 
de  vers  à  foie.  Ces  petites  pelotes  de 
duvet  tiennent  au  fond  de  la  goufle 
entr'ouvertè ,  &  renferment  \q,%  lèmences 
de  l'année  fuivante*  Comme  toutes  ces 
graines  font  fortement  attachées  aux  fils 
de  coton  j  on  fe  fert  d'un  roUet  pour  les 
en  fépârer.  Ce  rouet  eft  compofé  de  deux 
tylindre^  fort  polis  ,  l^un  de  bois  &  l'au- 
tre de  fer,  de  la  longueur  d'un  pied,  & 
d'un  pouce  de  diamètre;  ils  font  telle- 
îriènt  appliqués  l'un  à  Tautre^  qu'il  ne 
rèftè  aucun  vide  entre  eux.  Tandis  qu'une 
tnain  donne  le  mouvement  au  premier  ^ 
&  que  le  pied  le  donne  au  fécond  ^ 
î^alitre  main  leur  applique  le  coton  ^  qiiî 
fe  détache  par  le  mouvement ,  &.  paffe 
d'un  côté,  tandis  que  de  l'autre  la  graine 
tombé  iiuë  &  dépouillée;  Dès  que  le  tx^^ 
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ton  eft  dégagé  de  fes  graines,  on  le  carde 
&  on  le  file ,  pour  en  fabriquer  enfuice  Arôres,  ar- 
das toiles  &  des  étoffes.  l1£7eT<ù 

la  Chine, 

Le  Kou-^hUé 

L*AKfiRissEAU  appelé  KoU'cku^  ref- 
femble  affez  à  nos  nguiera,  foit  par  le 
bois  de  fes  brancjies ,  foit  pat  la  forrae 
de  fes  feuilles.  Sa  racine  pouffe  ordinai- 
rement plufîeurs  tiges  ou  petits  troncs, 
qui  forment  une  efpece  de  buiflbn  ;  quel- 
quefois ^lle  ne  porte  qu'une  feule  tige. 
Les  branches  du  Kou-chu  font  d'un  bois 
léger,  moelleux  ,  &  couvert  d'une  écorce 
femblable  à  celle  du  figuier.  Ses  feuilles 
font  profondément  découpées  :  leur  cou- 
leur &  la  contexture  des  fibres  font  les 
mêmes  que  dans  les  feuilles  de  figuier  ; 
mais  eUes  font  plus  grandes ,  plus  épaif- 
{es,  &  plus  rudes  au  toucher. 

Cet  arbre  rend  un  lait  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  appliquer  l'or  en 
feuille.  Ils  pratiquent  au  tronc  de  l'ar- 
bufle  une  ou  plufieurs  incifibns  ,  dans 
lefquelles  ils  infèrent  les  bords  d'une  co- 
quille ,  ou  quelque  autre  femblable  ré- 
cipient dans  lequeMe  lait  coule.  Quand 
ils  l'ont  recueilli ,  ils  s'en  fervent  avec 

Ll  iv 
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le  pinceau ,  &  en  deffinent  les  difFéren- 
Arbres, ar--  tes  figures  dont  ils  veulent  embellir  leurs 
^TiïnuUe  ouvrages;  ils  appliquent  auffi-tot  des 
iàChine.     feuilles  à%t  fur  les  ngures,  &  la  liqueur 

les  attire  fi  forcement,  que  jamais  Vot 

iie  s'en  détache. 

Le  Tong'tfao. 

Les  Etrangers  qui  arrivent  à  la  Chind 
font  ordinairement  frappés  de  la  beauté 
des  fleurs  artificielles  que  font  les  Chi- 
nois ,  &  qu'ils  prennent  d'abord  pour  des 
fleurs  naturelle^.  Mais  s'ils  l'emportent 
fur  les  Artiftes  Européens  dans  ce  genre 
de  petits  ouvrages ,  c'eft  moins  à  leur  in- 
duftrie  qu'à  la  niatiere  qu'ils  y  emploient , 
qu'ils  font  redevables  de  leur  fupériorité^ 
La  foie  ,  le  coton  ,  ni  aucune  efpece  de 
toile  ou  de  papier  n'entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ces  fleurs.  Lafubftance  tranfpa- 
rente  &  déliée  qui  en  forme  les  feuilles,  eft 
là  moelle  d'un  certain  arbrifl!eau  que  les 
Chinois  appellent  Tong-tfao  ;  c'eft  une 
efpece  de  canne  ou  de  bambou  qui  a  quel- 
que refl!emblance  avec  notre  fureau ,  mais 
dont  la  moelle  eft  plus  blanche,  plus 
Unie,  &C  moins  fpongieufe* 

L'Herbier  Chinois  dit  que  le  Tong- 
tfao  croît  dans  des  fonds  ombragés  &^ 
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tort  couverts.   Un  autre  Auteur  ajouife 
que  ce  rofeau  croît  à  la  hauteur  de  plus  ^rhres.af^ 
d'une  brafle  ;  que  fes  feuilles  reflembîent  ^ant^de 
à  celles  de  nénufar,  mais  qu'elles  font  ^^  ^^'«^« 
plus  grades.  Sa  tige  eft  divifée,  comme 
le  bambou ,  par  divers  nœuds  qui  com- 
prennent plufieurs  tuyaux ,  longs   quel- 
quefois  d'un  pied  &  demi*  Ces  tuyaux 
font  ordinairement  plus  gros  vers  le  pied 
de  la  plante*  On  coupe  l'arbrifleau  tous 
les  ans ,  ôt  il  repoufle  une  nouvelle  tige 
l'année  fuivante.  Quand  on  a  fait  la  ré-     > 
coite  de  ces  tuyaux ,  on  en  charge  des 
barques  qui  les  tranfportent  dans  le  Kiang- 
nan  :  c'ejft  dans  cette  Province  qu'on  en 
extrait  la  moelle    &   qu'on   la  prépare. 
Quand  elle  eft  hors  de  fes  tuyaux ,  il  faut 
avoir  foin  de  la  préferver  de  l'humîdité , 
en  la  tenant  enfermée  dans  un  lieu  fec  : 
fans  cette   précaution  ^  on  ne  pourroit 
plus  U  mettre  en  œuvre. 

La  première  opération  confifte  à  ré- 
duire ces  bâtons  de  moelle  en  feuilles 
minces  &  déliées.  La  pièce  de  moelle,  plus 
ou  moins  grofïe  félon  qu'on  veut  les  feuil- 
les plus  ou  moins  larges,  fe  met  fur  une 
plaque  de  cuivre ,  entre  deux  autres  pla- 
ques fort  minces  ;  &  en  même  tenips 
que  d'une  main  l'Ouvrier  la  fait  glifler 
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au  milieu  de  ces  deux  plaques,  de  Taiï^ 

Ar^es.ar^  tre  y  avec  un  couteau  ,  fembîable  au  tran- 
pia^s^de  chet  dont  les  Cordonniers  coupent  leur 
^  €kine.  cuir  ^  il  enlevé  une  furface  très  -  fine  qui 
fe  développe ,  de  la  même  manière  qu'on 
enlevé  avec  le  rabot  àes  efpeces  de  ru- 
bans de  deflus  une  pièce  de  bois  bien 
polie.  On  forme  des  paquets  de  ces  feuilles 
de  moelle  l  &  on  les  tranfporteà  Pe-king, 
où  les  Ouvriers  en  fleurs  les  mettent  en 
oeuVre.  Lorfqu  il  s*agit  de  peindre  ou  de  fa- 
çonner ces  bandes,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  déchirent  en  les  maniant ,  on  les 
trempe  dans  l'eau  d'une  main  légère  ; 
il  fuffiroit  même  de  les  laifler5  quelque 
I  temps  avant  cette  opération  ^  dans  un 
lieu  frais  &  humide.  En  ufant  de  cette 
précaution  ,  on  ne  doit  point  craindre 
qu'elles  fe  rompent  ou  fe  déchirent*  » 
On  doit  faire  une  autre  obfervatiorl 
fur  les  couleurs  qu'on  applique  fur  ces 
pellicules  de  moelle,  hes  Ouvriers  Chi- 
nois n'emploient  dans  ce  travail  que  àts 
coiileurs  douces ,  où  il  n'entre  ni  gom- 
me ,  ni  mercute  ,  ni  cérufe  ^  ni  vitrioL 
Ces  couleurs  font  à  Ji'cau  ,  &C  doivent 
être  fort  légères.  L'Ouvrier  donne  aux 
feuilles  les  différentes  figures  qu'elles 
doivent  avoir  ,   en   les   prefTant  fur  la 
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paume  de  la  main  avec  des  inftrumens 
particuliers  &  faits  exprès.  G'eft  avec  des  ^rbrcs.ar* 
pinces  fines  &  déliées ,  qu'il  faifit  les  dif-  piJnt^dé 
férentes  pièces  qui  doivent  compofer  la  ^<«  Ckina 
fîeuf ,  &  il  les  unit  avec  de  la  colle  de 
Nomi  ^  qui  eft  une  efpece  de  riz  épais  &; 
bien  cuit.  Le  cœur  des  fleurs,  par  eicem- 
ple^  des  rofes  ,  fe  fait  de  filamens  de 
chanvre  ^  auxquels    on  donne  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres* 

G  eft  avec  la  fnoeîle  du  même  arbrif- 
feau^  que  les  Chinois  imitent  parfaite- 
ment les  fruits  ^  les  petits  infeiftes  qui 
s'y  attachent ,  &  fur-tout  les  papillons. 
S'ils  veulent ,  par  exemple  ^  imiter  une 
pêche ,  ils  forment  d'abord  avec  des  brins 
dfe  canne  très- déliés  *  la  carcafTe  du  fruit* 
Jls  en  rempliflent  Tititérieur  d  utie  pâte 
compofée  de  la  fciure  d*un  vieux  pê- 
cher -,  qui  donne  ail  fruit  l'odeur  &  le 
parfuni  de  la  pêche*.  Us  perfectionnent 
çnfuite  la  forme  &  les  contours  du  fruit , 
qu'ils  riecouvrent  de  deux  ou  trois  feuilles 
de  Tong  -  tfao ,  fur  lefquelles  ils  appli- 
quent les  couleurs  Convenables.  La  Na- 
ture eft  (î  parfaitement  imitée  dans  ces 
fruits  artificiels  ^  qu'ils  trompen  t  à  coup 
sûr  l'œil  de  l'étranger  ,  &  quelquefois 
inênié  l'avidité   des  oifeaux.  Les  pelli- 
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^  cules  du  Tong-tfao  donnent  aux  nuance! 

l'^ff^'^'^'  un  ton  de  fraîcheur  &  de  vérité,  auquel 
pianteTde  ^^  ^^  ^^^^  >  ^^  ^^  ^^^^  ^^  mieux  préparée 
U  Chine,     n'atteindront  jamais. 

Les  Ouvriers  Chinois  réuflîflent  éga- 
lement à  faire  des  papillons  artificiels , 
qu'on  prendroit  pour  des  papillons  vi-. 
vans.  Ils  n*y  emploient  que  ces  mêmes 
pellicules  de  moelle  ,  qu'ils  façonnent  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  les 
feuilles  de  certaines  fleurs.  1l,cs  papillons 
à  l'imitation  defquels  ils  s'attachent  , 
font  particulièrement  ceux  qu'on  nomme 
à  la  Chine  Ye-fei ,  feuilles  volantes  ;  il 
en  eft  peu  dont  les  couleurs  foient  auflî 
brillantes  &  auflî  variées. 

Le  Bétel  &  le  Tabac. 

Les  Chinois ,  à  l'imitation  de  prefque 
tous  les  Peuples  Orientaux  ,  ufent  de  la 
feuille  de  bétel  comme  d'un  remède  fou- 
verain  contre  toutes  les  maladies  qui  atta- 
quent la  poitrine  ou  l'eftomac.  L'arbrif- 
feau  qui  porte  cette  feuille ,  croît  comme 
le  lierre  ,  &  ferpente  autour  des  arbres. 
Cette  feuille  eft  d'une  forme  longue  , 
terminée  en  pointe  ,  &  s'élargiflant  vers 
la  queue  ;  fa  couleur  eft  d'un  vert  naif- 
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faut.  Les  Chinois  la  couvrent  le  plus  fou-  ■; 


vent  de  chaux  vive ,  &  mettent  au  mi-  ^rhres,ar-r 
lieu  une  noix  ^areca^  qui  relTemble  beau-  JanuTiie 
coup  ,  quant  à  la  figure  ^  à  la  noix  muC-  la  Ckinç. 
cade.   Ils  mâchent  continuellement  ces 
feuilles  ,  &  ils  prétendent  qu  elles  forti- 
fieht  les  gencives ,  confortent  le  cerveau , 
chaflent  la  bile  ,  nourriflTent  les  glandes 
qui  font  autour  de  la  gorge ,  &  fervent 
de  préfervatif  contre  l'afthme  ,  maladie 
que  la  chaleur  de   ce   climat  rend  fort 
commune  dans  les   Provinces  'méridio- 
nales. Ils  portent  le  bétel  &  Vareca  dans 
des  boîtes ,  &  offrent  ces  feuilles  ^  quand 
ils  fe  rencontrent ,  de  la  même  manière 
que  nous  offrons  le.  tabac. 

Quoique  l'ufage  de  cette  dernière 
plante  ne  foit  pas  fi  répandu  à  la  Chine 
qu'en  Europe ,  ce  pays  en  produit  néan- 
moins une  très-grande  quantité.  Les  Chi- 
nois ne  réduifent  point  leur  tabac  en 
poudre,  parce  qu'ils  ne  s'en  fervent  que 
pour  fumer  :  on  en  cueille  les  feuilles 
îorfqu'elles  font  bien  mures,  &  on  les 
carde  à  peu  près  comme  on  carde  la  laine. 
On  les  met  enfuite  fous  un  preffoir , 
&  on  les  foule  de  la  même  manière  que 
nos  Tanneurs  foulent  les  reftes  de  tan , 
dont  ils  font  des  mottes  à  brûler. 
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l^a  Belvédère. 

Arbres^  ar-r 

fianuTdt  ^^  Belvédère  eft  une  plante  qui  parpît 
la  Chine,  êtrç  aflez  négligée  en  Europe ,  &  donc 
nos  Bocaniftes  n'ont  jufqu  ici  fait  aucun 
cas.  Cependant  les  cultivateurs  de  la 
Chine  ne  penfent  pas  qu'on  doivç  la  re- 
trancher de  la  famille  des  plante^  utiles. 
Voici  les  propriétés  que  lui  attribije  THer- 
bier  Chinois.  Après  avoir  dit  que  c'eft  à 
la  fin  de  NJars  ou  au  inois  d'^Vvril  qu§ 
la  belvédère  fort  de  terre  ;  que  fes  Pur- 
geons ,  hauts  de  huit  à  neuf  pouces  ^ 
prennent  la  figure  du  poing  à  demi  fer- 
mé d'un  jeune  enfant  ;  qu'enfuite  elle 
s'étend ,  éc  poulie  une  infinité  de  bran- 
ches garnies  de  feuilles  femblables  à 
celles  du  lin  \  qu'eu  croiiTant  (es  branches 
s'arrondilïent ,  &  s'arrangent  Uf^turelle- 
jnent  fous  la  forjnç  d'une  agréable  py? 
ramide  ;  il  ajoute  ,  que  fès  fi^uilles  ,  enr 
core  tendres ,  ont  du  fuc  &  un  afTez  bon 
goût  ;  qu  on  peut  les  manger  en  falade 
avec  le  vinaigre  9  en  y  mêlant  quelque^ 
filamens  de  gingembre  ;  qu  étant"  apprê- 
tées comme  les  autres  légumes ,  j8c  cui- 
tes avec  la  viande  ^  elles  lui  communi- 
quent un  goût  fin  hL  agréable  ;  que  quan4 
la  plante  eft  dans  toute  fa  beauté  ^   fes 
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feuilles  deviennent  dures  &  cèdent  d'être 
mangeables  ;  mais  qu'alors  on  trouve  Arhres^ar^ 
dans  fa  tige  &  dans  fa  racine  une  nour-  pi^^^J^ 
riture  qui  peut  fervir  de  reflburce  dans  UCh^^ 
un  temps  de  famine  &  de  difètte.  Lorf- 
que  la  belvédère  eft  montée  à  f»  hau- 
teur naturelle  ,  on  en  fépare  la  maîtreflè 
tige;  on  la  fait  paffèr  par  une  leffive 
de  cendres  qui  la  radoucit ,  la  dégraifle  , 
&L  la  dépouille  des  impuretés  de  la  peau. 
Après  ce  bain  ,  on  l'expofe  au  foleil ,  &: 
quand  elle  eft  feche^  on  la  cuiE  &  on 
taflaiffpnne.  Quant  à  la  racine,  dont 
la  couleur  eft  un  peu  violette,  on  en 
levé  la  peau  par  filamens ,  qu  on  peu? 
manger  après  les  avoir  fait  bouillir.  Ma^s 
ce  qu'on  recherche  particulièrement,  c'eft 
la  lubftance  de  la  racine ,  qu'on  réduit 
facilement  en  farine,  dont  on  ne  re- 
x:ueille  que  ce  qui  refte  au  fond  du  vafe , 
&  qu'on  cuit  en  petits  pains  au  bain- 
marie.  On  ne  fera  pas  tenté ,  fans  doute, 
4e  fervir  un  pareil  mets  fur  une  tablç 
délicate  ;  mais  h'eft-il  pas  toujours  utile 
de  faire  connoître  aux  pauvres  &  aux 
^ens  de  4a  campagne  ,  que ,  d?ins  -une 
extrême  xiéceffité ,  ils  peuvent  recourir 
fans  aucun  rifque  à  cet  aliment  cham- 
pêtre ?  D^ns  cg  c^s,  ils  feront  redevables 
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aux  Chinois  d  en  avoir  fait  les  premières 
Arbres^ar"  épreuvesT,  qui  font  prefque  toujours  dan* 

iilnt^^'dt   gereufes. 

la  Chine.  L'Herbier  Chinois  cite  l'exemple  de 
quatre  Montagnards  qui  n'ayant  vécu 
que  de  feuilles ,  de  tiges  &  de  racines 
de  belvédère  ,  dont  leur  pays  abon- 
doit  ,  n'en  avoient  pas  moins  con- 
Tervé  une  fanté  parfaite  jufqu^à  une  ex-^ 
trême  vieillefle.  II  rapporte  encore  l'en- 
tretien de  deux  Philofophes ,  qui,  voyant 
arriver  la  décadence  d'une  dynaftie ,  & 
dégoûtés  du  tumulte ,  de  la  contrainte  & 
des  dangers  de  la  Cour,  où  ils  avoient 
pafle  une  partie  de  leur  vie  ,  s'exhor- 
toient  l'un  l'autre  à  une  fage  retraite. 
M  Servons-nous  de  nos  lumières,  difoit 
»  l'un  d'eux ,  pour  faire  d'utiles  ré- 
»  flexions  fur  la  fituation  préfente  du 
>3  Gouvernement;  &  de  notre  prudence^ 
w  pour  nous  précautionner  contre  les 
î3  malheurs  prêts  à  fondre  fur  tous  ceu?î: 
»  qui  font  en  place.  J'entre  dans  vos 
»  vues,  répondit  l'autre  en  lui  ferrant 
M  la  main ,  je  vais  me  faire  une  foli- 
w  tude  dans  ma  patrie  ,  où  je  vivrai  en 
>^  paix  loin  de  tout  commerce  avec  les 
w  hommes  ;  la  belvédère  m'y  fournira 
M  toujours  de  quoi  manger ,  &  le  grand 

3?  fleuve 
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>%  fleuve  Kiartg^  d'excellente  eau  à  b  Dire  ".  ■ 

L*Herbier   Chinois  avertie  que    pour  Arbres^ar- 
rendre  k  belvédère  plus   abondante  ^.^[nuTde 
plus  fubftantielle  ,  il  faut  mettre  \é  ïe\x  la  Chine. 
aux  montagnes  qui  en  font  couvertes  y 
tantôt  dans  un  canton  ,  tantôt  dans  un 
autre,    parce   que   fes  propres   cendres 
fengraiflent   &  lui  fourniflent    un    fuc^ 
plus  nourriflant,  • 

UArmoife. 

L'A  R  M  o  I  s  E  eft  '  très  -  anciennement 
connue  à  la  Chine  ;  elle  y  eft  appelée      . 
Y-tfaOy  V herbe  des  Médecins.   Les  Chi- 
nois en  diftinguent  trois   efpeces,  Tar- 
moife  ordinaire ,  Tépinèufe ,  &  Tarmoife 
fauvage.     Quelques    Botaniftes    parlent 
d'une  quatrième  efpece  qu'on  trouve  fur 
les  plus  hautes  montagnes  des  Provin- 
ces du  Midi ,    &  qui  ne  croît  en  plu- 
fieurs  années  qu'à  la  hauteur  d'un  pied.. 
Il  paroît  que  ion  plus  »grand  mérite  eft 
de  répandre   une   bonne   odeur ,  &   de 
jouir  d'une  forte  d'immortalité.  On  la  met 
dans  des  vafes  pour  orner  les  cabinets , 
&  lorfqu  elle  a  été  bien  féchée  à  l'om- 
bre, elle  fe  conferve  auffi.  long-temp»^ 
que  les  fleurs  artificiçlles. 

Tome  I.  Mm 
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L'armoife  ordinaire  croît  dans  toutes 

Arbres^ar-  les  Provinccs  de  la  Chine  ,  ainfî  que 
^vUnuTde  ^^^^  toutes  celles  de  la  France.  Mais 
la  Chine,     les  anciens  comme  les  nouveaux  tivres 

{)réviennent  qu  on  ne  doit  employer  dans 
es  remèdes  que  celle  de  Ki-tcheou  ou 
de  Ming'tcheou.  Il  feroit  bien  à  défirer 
que  notre  Botanique  ,  à  l'exemple  de  la 
Botanique  Chinoife  ,  indiquât ,  en  don- 
nant la  nomenclature  des  plantes ,  les 
lieux  où  croiflent  les  ifleilleures.  Il  eft' 
certain  que  les  variétés  du  fol  &  du  cli- 
mat doivent  produire  diffërens  degrés 
de  force  &  de  vertu  dans  les  plantes: 
cette  connoifTance  eft  regardée  comme 
une  des  plus  eflentielles  parmi  celles 
que  doit  avoir  un  Médecin  Chinois.  On 
ne  fait  ufage  à  la  Chine  que  des  feuilles 
&  des  graines  de  Tarmoife ,  &  Ton  at- 
tribue aux  premières  les  mêmes  vertus 
qu'en  Europe,  pour  les  maladies  des 
perfonnes  du  fexe  ôc  des  femmes  en 
couche.  On  emploie  le  fac  de  cette 
plante,  lorfquelle  eft  encore  verte,  pour 
arrêter  les  crachemens  de  fàng ,  &  Ton 
fait  pareillement  ufage  de  ks  graines 
pour  la  même  maladie*  On  divife  la  dofe 
de  celles-ci  en  deux  portions  ;  Tune  eft 
réduite  en  cendres  ,  éc  roife  dans  Teau 
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oïl  Ton  a  fait  bouillir  l'autre.  Ces  cen- 

dres^  dit  on ,  pri(es  en  guife  dé  taJbac^  At^s^ar. 
font  ceflèr  les  hémorragies  du  neî:.  Les  ^7^'^'"'*» 

^,  .        .  I     .  ^  ,  plantes  43 

Chinois  emploient  encore  cette  plante  7^^^^ 
avec  fuccès  contre  les  dyflenteries  qui 
proviennent  d'épuifement ,  les  pleur^fies , 
&  les  afFoibliflemens  deftomac.  JL'infu- 
fion  des  tiges  &  bourgeons  de  Tarmoife 
eft  recommandée  aux  vieillards ,  au  lieu 
de  thé. 

L  armoife  étoit  aiitrefois  regardée  à  la 
Chine  comme  un  puiâaût  prefervatif 
contre  les  maléfices.  Les  anciens  Li- 
vres rapportent  que ,  dès  le  troifieme 
fiecle  de  TEre  chrétienne  ,  on  allx>it 
cueillir  Tarmoife  avant  le  lever  du  foleil, 
pour  la  fufpendre  enfuite  aux  portes  des 
maifons.  Les  Poètes  duVIP  fiecle  chantent 
cet  uiàge ,  &  décrivent  la  manière  dont 
les  rues  de  la  capitale  en  étoient  or- 
nées ôc  embaumées,  le  cinq  de  la  cin- 
quième lune,  c'eft- à-dire,  à  peu  près 
vers  la  S.  Jean. 

L*armoife  épineufe  porte  réellement  des 
épines  au  bout  des  dentelures  de  fes 
feuilles  :  elle  croît  fur  les  montagnes  ;■ 
mais  la  plus  edimée  &c  celle  qui  eft  la 
plus  cotonneufe  (è  cueille  fur  l^es  nion- 
tagnes  qui  font  en  de^à  &  au  delà  de  1^ 

Mm  ij 
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grande   muraille.   On  bat  ces   feuilles  , 

Arbres^ar-  lorfquelles  font  feches,  avec  une  batce 
^'unusdê  ^^  bois,  jufquà  ce  que  le  parenchyme 
la  Chine.  s*en  fépare  ;  &  après  les  avoir  préparées 
avec  de  l'eau  de  falpêtre ,  on  s'en  fert 
comme  d'amadou  :  on  n'en  connoîc  poinc 
d'autre  à  Pe-king ,  &:  il  vaut  celui  d'Eu- 
rope. Il  paroît  que  les  anciens  Chinois 
fe  fërvoient  de  cette  matière  cotonneuie 
de  l'armoife  pour  faire  des  matelas ,  pour 
piquer  des  habits,  &  même  pour  faire 
des  toiles.  On  Temployoit  auflî  pour  fa- 
briquer du  papier. 

L'armoife  fauvage  croît  fur  les  mon- 
tagnes &  dans  les  lieux  les  plus  efcar- 
pés.  Ses  feuilles  font  plus  profondément 
découpées  Se  échancrées  que  celles  de 
l'armoife  ordinaire  ;  elle  eft  auffi  plus 
foyeufe  ou  plus  cotonnée.  L'ancienne 
Médecine  Chinoife  en  faifoit  un  grand 
ufage.  Dans  toutes  les  Provinces  fep- 
tentrionales ,  le  principal  remède,  pour 
la  plupart  des  maladies  ,  confiftoit  en 
des  piqûres  profondes ,  fur  lefquelles  on 
brûloir  une  petite  boule  de  coton  d'ar- 
moife.  Ces  piqûres  étoient  faites  avec 
des  aiguilles  d'or  ou  d'acier ,  &  ne  de- 
vpient  pas  donner  de  fang  :  toute  la 
Science  du  Médecin  fe   réduifoit  à  en 
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déterminer  le  nombre ,  la  profondeur  , 

&  lendroit  où  l*on  devoit  hs  faire.  On  ^idresy ar- 
préparoit  ce  coton  d'armoife  comme  nous  ^^ff^'^^Xj 
avons  dit  qu  on  prépare  aujourd  nui  1  a-  /a  Chine. 
madou  ;  mais  au  lieu  de  falpêtre ,  on 
fe  fervoit  d'une  préparation  de  foufre. 
Il  étoit  eflentiel  que  ce  coton  d'armoife 
fût  bien  vieux;  tout  feu  n'étoit  pas  pro- 
pre à  allumer  ces  boutons  falutaires , 
on  fe  (ervoit  de  miroir  de  glace  ou  de 
métal.  On  fait  geler  Veau  >  dit  l'ancien 
Texte ,  dans  un  vafe  rond  &  convexe  ; 
la  glace ,  prefentée  au  foleil ,  en  réunit  les 
rayons  &  allume  Varmoife.  Les  Lettres 
ne  conviennent  point  aujourd'hui  que 
ce  fecret  de  guérir  plufîeurs  maladies  par 
les  piqûres  le  foit  confervé  ;  niais  on 
continue  toujours  à  fe  fervir  de  ce  co- 
ton d'armoife  pour,fîiire  des  boutons  de 
feu ,  qu'on  applique  ,  au  lieu  de  ven^- 
toufes  ,  dans  les  apoplexies  &  les  léthar- 
;ies.  Les  ceintures  faites  de  ce  coton 
!bnt  auffi  recommandées  pour  la  fcia- 
tique;  on  confeille  même  d'en  piquer 
des  bas  pour  les  rhumatifmes  aux  jam- 
bes. On  ne  cueille  qu'en  automne  l'ar- 
moife  qu'on  deftine  à  cet  ufage^  &  il 
faut  avoir  l'attention  de  choifir  celle  dont 
le  velouté  eft  moins  long  &  plus  fin. 

Mm  ii| 
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Jirhns.ar*  ArBRES     A     FLEURS* 

'uaint  ^^  Ou'tong'chu. 

Parmi  les  arbres  que  la  Nature  (em- 
hle  avoir  deftinës  à  la  décoration  d^s 
jardins ,  on  doit  diftinguer  celui  que  les 
Chinois  appellent  Ou-iongchu.  Il  eft  très- 
grand  ^  &  reflemble  au  fycomore.  Il  pro- 
duit de  larges  feuilles  ,  attachées  à  des 
queues  d'un  pied  de  long.  Cet  arbre  eft 
fi  toufFu  &  chargé  d*un  fi  grand  nombre 
de  bouquets,  que  les  rayons  du  foleil 
ne  peuvent  le  pénétrer.  11  porte  fon 
fruit  d'une  manière  affez  extraordinaire  : 
vers  le  mois  d'Août ,  les  extrémités  des 
branches  pondent  de  petits  bouquets  de 
feuilles  ,  qui  différent  totalement  de 
celles  qui  couvrent  le  refte  de  l'arbre  ; 
elles  font  moins  larges ,  plus  blanches^ 

ilus  molles^  &  tiennent  lieu  de  fleurs. 

lur  le  bord  de  chacune  de  ces  feuilles , 
naident  trois  ou  quatre  petits  grains  de 
la  grofleur  d*un  pois.  Ces  grains  renfer- 
ment une  fubflance  blanche  ,  dont  le 
goût  reflemble  allez  à  celui  d'une  noi- 
(ètte  qui  n'eft  pas  encore  mûre. 
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Le  Malien. 


AfhreSy  df" 

hrijfeaux  ^ 

Cest'uii  autre  arbre  à  fleurs  .  dpnt  f ^^'^^^^  ^< 
es  branches  lont  rares ,  açliçes  ,  refn- 
plies  de  rqoelle ,  '8c  recouvertes  d'une 
peau  rouflè  ,  tachetées  de  petits  points 
blanchâtres.  Il  eft  peu  chargé  de  feuilles, 
mais  elles  font  fort  grandes  &  très-lar- 
ges vers  leur  extrémité  ^  e\\çs  tienijenc 
à  des  pédicules  qui  s'é^rgiflent  tellemeiM: 
par  le  bas,  qu'ils  femblent  embrafler  1^ 
branche.  Les  boutons  que  cet  arbre  pra- 
duit  s'épanouiflent  au  mois  de  Décembris 
ou  dans  le  cœur  de  l'hiver^  &  doûjcient 
de  grandes  fleurs  y  formées  de  fept  ou  ^ 

huit  feuilles  ovales  ôc  .  pointues  ,  dont 
les  extrémités  jettent  de  longs  filets. 
Les  fleurs  de  quelques-uns  de  ces  arbre^s 
font  jaunes ,  d'autres  rouges  ,  d'autres 
blanches.  Toutes  Içs  feuilles  tombent, 
lorfque  les  fleurs  éclofent  ou  font  près 
d'éclote.  .V 

Le  Lanioë. 

i 
•  .  >  ■ 

Cet  arbriflfeau  refl[emblè  aflez  à  notre 
laurier,  par  fa  formé  &  fa  grandeur  ;  fes 
branches  font  cependant  plus  évafées,  & 
fes  feuilles  font  attachées  deux  à  deux 
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=S  par  de  courts  pédicules.  La  grandeur  de 


y^r^^i^  «r-  çgj  feuilles  décroît  à  mefure  qu  elles  s'é- 

p/û«r^^  de    loignent  de  l'extréitiité  des  branches.  Cet 

laCahu.,    arbre  produit  Tes  fleurs  pendant  Thiver; 

elles  font  jaunes  ,  d'une  odeur  agréable 

6c  qui  approche  de  Todeur  de  la  rofè. 

Le  Tcha-hoa. 

Les    Chinois  diftinguent   quatre    es- 
pèces de  larbre  qu'ils  nomment   Tcha- 
koa.  Son  bois  &  fon  feuillage  lui  don- 
nent quelque  rapport  avec  le  laurier  d'Ef- 
pagne.   Ses  feuilles    ne  tombent   point 
pendant  Thiver;  elles  croiflent  dans  un 
ordre  alternatif  le  long  de  chaque  côté 
des  branches  :  elles,  font  ovales ,  termi- 
nées en  pointe,  dentelées  dans  leur  con- 
tour ,   d'un  vert  obfcur  en  defliis  &  jau- 
nâtre en  deflbus.  Les  boutons  du  Tcha- 
hoa  font  couverts  d'un  •  duvet  •  blanc  & 
doux  :  ils  s'épanouiflènt  au  mois  de  Dé- 
cembre, &  donnent  des  fleurs  doubles  , 
de  la  couleur  des  rofès ,  &  foutenues  par 
un   calice.  Ces  fleurs  n*ont  point  de  pé- 
Seules,    &  tiennent  immédiatement  à 
la  branche.  La  féconde  efpece  du  Tcha-- 
hoa  donne  des  arbres  très -hauts.  Leur 
feuille  eft  arrondie  par  l'extrémité,  & 
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leurs  fleurs  font  grandes  &  rouges.  Les 

'fleurs  des  deux  autres  efpeces  font  blan-  -^rhrts.ar' 

.châtres  &  plus  petites.  •  'pian^dc 

la  Cfdne^ 

Le   Yu'làn. 

Cet  arbre ,  le  plus  beau  des  arbres  à 
.fleurs  qui  embellilTent  les  jardins  de  la 
Chine  ,  s*élevè  à  la  hauteur  de  trente 
.&  même  quarante  pieds.  Son  tronc  3 
droit  &  bien  proportionné  5  porte  peu  de 
branches  &  prefque  point  de  rameaux. 
Ses  feuilles  font  d'un  beau  vert ,  mais 
en  petit  nombre  ;  elles  né  commencent 
à  poufler  que  lorfque  les  fleurs  font  à 
demi-paflTëes.  Les  fleurs  couronnent  toutes 
fes  branches  ,  &  répandent  au  loin  la 
plus  douce  odeur  :  elles  s'épanouifïent 
prefque  toutes  en  même  temps  ;  mais  elles 
ne  durent  que  peu  de  jours.  Le  Yu-lan  en 
Heurs  reffemble  à  un  noyer  arrondi  en 
tête  de  pin  ,  &  dont  les  branches  fe- 
roient  couvertes  de  beaux  lis;.  La  fleur, 
que  forment  cinq  à  fix  feuilles,  &  même 
huit,  difpofées  en  rofe,  efl:  foutenue.par 
un  calice  à  quatre  feuilles ,  hériflTées  en 
dehors  de  petits  poiU ,  &  terminées  en 
pointe.  Du  milieu  de  la  fleur  s'élève  ua 
piftil  vert ,   charnu ,   qu'entourent  à  là 
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rouge  de  pourpre  :  le  feul  enfemble  de 
Jrhresyar-  toutes  ces  feuiUes  ofFre  un  coup-d'œil 
pLnus^de  agréable.  Les  fleurs  naiflenc  en  bouquet 
la  Chine.  ^  Textrémîté  des  branches.  Chaque  fleur 
eft  compofée  de  quatre  pétales  ^  deux 
grandes  &  deux  petites,  d'une  belle  cou- 
leur de  fleur  de  pêcher,  &  qui  ont  à  peu 
près  la  figure  de  celles  de  cerifîer  :  les 
deux  grandes  font  d'abord  collées  Tune 
fur  l'autre  en  forme  de  bourfe  ;  quand 
elles  font  épanouies  ,  les  deux  petites 
s*épanouifïent  à  leur  tour ,  &  toutes 
quatre  forment  une  efpece  de  croix*  Le 
piftil  eft  un  compofé  de  grains  jaunes , 
très-luifans  ;  ces  petits  grains  fe  détachent 
peu  à  peu  les  uns  des  autres  par  Talon- 
gement  des  filets  qui  les  foutiennent, 
s'ouvrent  en  petites  cloches ,  &  compo- 
lent  une  petite  houppe  jaune ,  portée  fur 
une  queue  déliée  qui  s'élève  au  deflus 
des  pétales.  Le  calice  qui  foutient  cha- 

Iue  fleur ,  eft  compofé  de  deux  feuilles 
e  couleur  de  pourpre,  réunies  en  forme 
de  bourfe.  A  nbiefure  que  les  fleurs  croif- 
ient  &  acquièrent  plus  de  volume,  les 
deux  feuilles  du  calice  s'ouvrent,  pâlif- 
fent ,  fechent ,  &  tombent.  Les  fleurs , 
foutenues  par  de  petites  queues ,  fe  fé- 
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parent  les  unes  des  autres ,  &  produifent  _  „_ 
elles-mêmes  d*autres  fleurs  qui  fortent  ^^w,dr- 
d  un  nouveau  calice.  p/S^ 

Le  Hai  -  tang  d^ automne  fe  multiplie  /«  Chine. 
par  fes  graines  ,  mais  allez  difficilement. 
Il  fe  plaît  dans  une  terre  fablonneufe  ; 
le  fumier  &  le  terreau  lui  font  mortels  ; 
il  faut  même  avoir  l'attention  de  ne  lar- 
rofer  qu'avec  une  eau  très-claire.  Comme 
il  ne  peut  foutenir  le  foleil  en  aucun 
temps ,  on  a  foin  de  ne  le  planter  qu'au 

Eied  des  murs  expofés  au  nord.  C'eft  vers 
L  fin  d'Août  qu'il  commence  ordinai- 
rement à  fleurir.  On  coupe  toutes  ks 
branches  après  qu  il  a  donné  fes  graines  y 
'  &  il  en  pouffe  de  nouvelles  au  printemps 
fuivant  ;  mais  il  eft  nécefl"aire  d'amon- 
celer du  gravier  &  des  morceaux  ^e  bri- 
que autour  de  ks  racines ,  pour  empê- 
cher quelles  ne  pourriffent.  Quelque 
foin  qu'on  fe  donne  pour  cultiver  à  Pe- 
king  le  Hai-tang  df automne  ,  il  y  réuffit 
moins  que  dans  les  Provinces  du  Midi. 
Le  parfum  de  fes  fleurs  tient  de  celui 
de  la  violette  &  de  la  rofe  ;  mais  il 
eft  moins  fort ,  &  ne  fe  fait  fentir  qu'à 
de  petites  diftances. 
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jirbres.arr     Lt  Mou-ton  OU  la  PivoinC'-arbnJfeau. 

hrijfeaux, 

%  cidnc.  I-£  Mou-tan  eft  une  plante'  champêtre 
que  la  culture  a  embellie.  On  Tappelle 
aufli  Hoa-ouangy  le  Roi  des  fleurs  ^  &  Pé-^ 
leàng-kin ,  cent  onces  dor ,  par  alluiîon  au 
prix  exceffif  auquel  des  curieux  en  ont 
autrefois  porté  certaines  efpeces.  Cette 
plante  eft  connue  à  la  Chine  depuis  en-» 
viron  quatorze  cents  ans.  Un  Voyageur, 
dit-on  ,  trouva  dans  les  montagnes  du 
Ho-nan  une  pivoine  en  arbrifleau.  Cette 
nouveauté  le  furprit ,  &  lui  parut  mé- 
riter d'embellir  un  parterre.  Il  en  arracha 
quelques  pieds  avec  leurs  mottes  ,  les 
tranfporta  dans  fon  jardin  ,  &  les  cul- 
tiva. Un  Bonze,  qui  n'étoit  point  inf- 
truit  de  Torigine  de  cette  pivoine-arbrif- 
feau ,  imagina  de  s'en  procurer  une  fem- 
blable  par  le  moyen  de  la  grefle.  Ses 
tentatives  furent  heureufes  ,  &  (es  pi- 
voines devinrent  plus  belles  que  celles 
qui  avoient  été  apportées  des  monta- 
gnes. Bientôt  toute  Tattention  des  Fleu-* 
riftes  fe  tourna  vers  cette  plante ,  qu*un^ 
culture  fucceflîvement  plus  foignée  ache- 
va de  perfedlionner.  L'engouement  de- 
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vint  général ,  &  les  Provinces  même  fe 
dilpucerenc  la  fupérioricé  d'intelligence  ■^'^'^»<w- 
dans  cette  culture ,  pour  avoir  la  gloire  plf^^^Je 
d  en  envoyer  de  plus  belles  à  TEmpereur,  l^  Chii2<. 

Le  Mou-tan  paroifToit  mériter  tous  ces« 
hommages  par  l'éclat  &  le  nombre  de 
{es  fleurs  ,  par  la  douce  odeur  quelles 
répandent^  par  la  multitude  des  feuilles 
qui  les  compofent ,  &  par  les  grains  d'or 
qui  s'y  trouvent  mêlés.  Cette  plante  eft 
une  pivoine  ligneufe  qui  s'élève  en  arbrit- 
ieau ,  étend  fes  branches ,  poufle  des  ti- 
ges,  &  fe  couronne  d'une  tête  auffi  grofle 
que  celles  des  plus  beaux  orangers  qu'on 
met  en  caiffe.  On  a  vu  des  Mou-tan  de 
huit  &  dix  pieds  de  haut.  Si  l'on  n'en 
élevé  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  à 
cette  hauteur  ,  c'eft  qu'ils  donnent  de 
moins  belles  fleurs  5  &  que  leurs  tiges 
trop  foibles  ne  peuvent  en  foutenir  le 
poids.  La  racine  du  Mou-tan  eft  longue^ 
fibreAife  5  formée  en  navets  ,  d'une  chair 
jaune  pâle  ,'  &  grisâtre  ou  rougeâtre  à 
Textérieur.  Ses  feuilles  font  échancrées 
&  découpées  ;  le  vert  de  defFus  eft  plus 
foncé  que  celui  de  deflbus.  Ses  fleurs  , 
Compoiées  de  pétales  fans  nombre  ,  s'é-  i 
panouiffent  en  rofe ,  &  font  foutenues 
par  un  calice  formé  de  quatre  feuilles  ; 
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de  la  racine  des  pétales  naiflènt  &  for- 

^r^r«,flr.  tent  fans  ordre,  des  filets,  terminés  par 

^^lanus^de   ^^  Petits  fonimets  d'un  beau  jaune  doré. 

la  Chine.    Les  ftuits  fe  coutbent  comme  ceux  des 

pivoines  ordinaires  ,  s'ouvrent  en  fe  fé- 

chant  ,  &    laiflent  tomber  les  graines 

qu'ils  renferment. 

On  diftingue  le  Mou- tan  ordinaire ,  le 
MoU'tan  nain ,  &  le  Mou- tan  arbre.  Cette 
dernière  efpece  paroît  être  aujourd'hui 
perdue  :  on  en  a  vu  autrefois  ,  dit-on , 
qui  avoient  vingt -cinq  pieds  de  haut- 
Le  Mou-tan  nain  eft  peu  eftimé  ;  on  n'en 
cultive  quelques  individus  que  pour  en 
perpétuer  i'elpece.  Le  Mou-tan  ordinaire 
eft  le  plus  généralement  répandu  ,  & 
celui  qui  jouit  de  la  faveur  conftante  des 
amateurs.  On  l'élevé  en  efpalier ,  en  éven- 
tail ,  en  buifTon ,  en  forme  d'oranger.  Les 
uns  fleuriflent  au  printemps ,  d*autres  en 
été  ,  quelques-uns  en  automne.  Ces  diffé- 
rentes efpeces  exigent  des  foins  divers. 
Les  Mou-tan  de  printemps  &  d'été  font 
ceux  qu'on  cultive  en  plus  grand  nombre  ; 
ceux  d'automne  demandent  des  attentions 
trop  aflujettifîantes  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  la  canicule.  On  divife  les 
Mou'tan  de  chaque  (aifon  en  doubles  & 
ièmi-doubles  :  les  premiers  fe  fubdivifenc 

en 
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feh  ôem  feuilles  &  en  jnille  feuilles^  ;  les 
féconds  offrent  un  difque  aflez  graiîd  ^  ^f^hrts^ar^ 
rempli  de,  filets  à  fofnmets  dorés  ;  ce  font  ^^^^^^^^  \ 
les  leub  qui  produifènt  des  graines.  \kjt%  ULQkincz 
uns  &  les  autreis  s'épanouiflent  fous:di£* 
férentes  formes  ,  en  baffin ,  en  houppe  ^ 
en  grenade ,  en  foùci  5  J^a  On  trouve  des 
MoU'tan  rouges ,  violets  ^  pourpres  ^  ama- 
ranthes ,  jaunes  ^  blancs^  noirs ,  &  bleds  ; 
les  nuances  &  les.  dégradations  prodi- 
gieufgment,  variées  d'uBe  même  couleur  ^ 
en  donnept  autant  d'efpeces  différentes* 
On  afTure  que  les  Fleuriftês  Chinois  on» 
même'le  fecret  de..Ghanger  la  couleur  da 
leurs  ikfoî^-r^/2 ,  &  dç  leur  donner  arbitrai-^ 
remplit  celle  qu'ils  choiiiflent  ;  maïs  «  tM 
ne  peuvent! opérer  cette  métamôrp^iofet 
qu^  fur  le  mou-tan,  qui  n'a .  point  en^ 
core  porté  de  fleurs»        .  , 

..  !pftur  qii'uh  Mw/-(^;2,  foit  beau  aux  yeuît 
dès  Flfuriftes  Chinois  ^  il  faut  que  fort» 
tronc  fpit  bieâ  raboteux,  courbé,  noué^ 
d'un,  npif  vexdâtre  ;  que^  Çjt^  branches  fo 
croîfept;^  fe  fuiept^  *&  fe  contournent} 
en  fens.  bizarre  ;  .  qu!eUe$  poûfïent  des 
jets  d  UQ  vert  tendré/Ou  ombré  de  rouge; 
eue  i^§t  ^uUles  foient  grandes ,  d^uii  beaia^ 
vert,  bien  nourries  ,  &  foutèniaei  pap 
des   <|uçuës   rougdlïres  ; .  que  Tes  âeurâ 

Tomt  L  Nh 
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;  foient  d'une  même  couleur ,  d'âge  difFë- 


Jrhru^  ar*  yent ,  épanouies  en  houppe ,  fermes  & 
^^^dc   droites  fur  leur  tige  ;  qu  elles  aient  fepi 
u  Chine, ..  à  huit   pouces  de  diamètre ,  6c  répan 
dent  une  odeur  douce  &  agréable. 

Le  Pé-gé'hong. 

CfX  arbri{Ieau  eft  remarauable  par  la 
beauté  &  la  iîngularité  de  ies  fleurs.  Se 
^r-tout  par  leur  durée  ,  qui  ]ui  a  fait 
donner  le  nom  de  Pé-gé-hongy  rouge  de 
cent  jours.  C'eft  des  montagnes  de  Fou- 
kùn  que  vient  originairement  ce  bel  ar- 
bufte ,  dont  Tèfpece ,  perfectionnée  par 
la  cidture ,  tient  un  rang  difHngiié  dans 
les  jardins  Chinois*  Ses  feuilles  ^  tantôt 
alternes ,  tantôt  oppofêes  les  unes  aux 
autres  ,  font  d'une  forme  ovale ,  un  peu 
Rongées  en  pointe;  on  n'y  remarque 
aucune  dentelure;  leur  épaifieur  tient  le 
milieu  entre  celles  du  philaris  &  celle 
du  phinien  Les  fleurs  du  Pé-ge-hong 
éclofent ,  à  Pe-king ,  au  commence- 
ment de  Juillet  ;  elles  croiflerit  en  bou- 
quets à  l'extrémité  des  branches  ,  &  (e 
uiccédent  tellement  les  unes  aux=  autres  ^ 
qu'elles  durent  jufqu'à  la  £n  de  -Sép^ 
tembre,  pourvu  qu'on  iail  foin  de  leî? 


tentr  &  Tabri  d^tin  Toleil  trop  ardent.  Là  ■    i  <«»  ,nm 
calice^qbHes  fducîént-eft  efcama  ,  formié  ^rti.ar-. 
ten  cloché  k  divifë  «rf^fisî  dents,  taurrt  ^^"'"** 
parle  en  deains-,  SI  diitt  wâu  rouge  ea  la-chint. 
<Iehersr.  il  fe  recourfie  tlir  le  fnMC  nâïf- 
iant,-  &■■  fècJi'e'qùàhé-vil'^ft  mûn  De 
ç^câlice  s'éîevent-fi^^mlesiituft  roi^é 
Je  carmin ,  longues,  ttMés y  feftbpnées, 
■arfoiiiîiés;  par  4e  haat ,  -  ÎC  'fëutéïïiies  pair 
"autant  de  Queues  "blaticbâtrés  î  fott.  dëj- 
liëes.-Ces  qwsUés  font  attachées  aux  lé^- 
vres  du  calice.,  à  l'endfoic^où  les  dents 
fe  (cparent;  De^g^^^ndés  êtamines  mon- 
tent-du  fondr  du  calice  le  long  de  Ces 
'barois^  auxquelles 'elVs  font  adhérentes, 
Çc  .voritpabçûti'r  à.  la  ^pinte  dei  dents'; 
mai 
'elle 

m 

'M 

Çon 


■  Ici  aAits  &  les  «ibrifftaux  .de  wn^c  c(>ee^,  «t  ritfnrtles 
fleiin.  Les  Miffiottoaiies  rfaïent  citfil»  owt  w*  (les  eedru* 

Nn  ij 
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:  temps .  à  £es  :  brant^s  ,  ni^legroflîr,  ni 


/rSr«,tfr- ^  Te  ramifiei;  i' i  ils  les  coijpeQC  ,en  au- 
^ntù^.  tomne,  &,^  D<^ur^^avbir,ides  tiges,  bien 
ia  Chine,  l  ^chargées  de  nei^Sj  ne  ^laiJlèQt,  fubûfter 
que  quelques  rameaux.  La;  <TQlture  de 
cet  arbrilife%u  ^deçiandepeu)  dç^  foins  ; 
ils  fe  r(é*Wii§nEà,jie-  reofermef  dans  une 
,fërre  peftdaçtl'^^vçr ,  à  l'eapofer  au  midi 
.^u-  refouj;(jdu  printepips;,  à.  ■  l!arfoi^r.  à 
.prop,«G>,  ^:à  le  défendre.  4«/§»leiJlpenr 
-ddnt  les.^ndes  çhalciiK^-de.  l'çté. ,  ,^  i 

,,,,;  ..Le  Jfç- WÇ^t'^?^' V -y  : 

~'  Lï,s  biapcHès  dercet;?.rbriffeaù^fo 
Ypibles ,  qù'^flçs  jie-péùvçnc.ini ;s'élev^ 
jnî  fe  fpuo^ôiy  dlêlleB-, 

riftes  I«  étâye*^^  avec 

bambou .  Si[  de.-Jégefs^ 
.adapcçnt.  ta,coùJei^' 
^'un  vert^foric^  etf'çl 

deirpus;  'elles  s  alprigè; 

eai  formant '(d^s,  podi 

fputeriues  jar  çfes,  c^ei 

^  autour  '  d^quéfles ;'  elt— ,  y^...._... .^ 

îities.  Tès'fléurs  iortènt  "des  aiffeU^s 


oreill 


.Mt,;o^u'; 


des  feuilles  ou  d'entre  les  petites  bran-  ; 


ches ,  &  forment  deà  grappes  qui  sa-  Arbrts, ar» 
longent  à  mefure  qu  elles  s'épanouiflent.  ^nuT<û 
Ces  fleurs  font  d'un  jauneriverdâtre  :  l'o-  laChin:. 
deàr-  exquife  quelles  ^répandent  font 
tout  le  mérite  de  cetkrbrifïeau  ;  ce  jpar- 
fiim  eft  fi  doux ,  fî  fuave,  iî  agréable  i 
difent  les  Miffionnaires ,  qu'il  n'exiftè 
dans  la  Nature  auci^e -ileur  qui ,  fous 
ce  rapport,  puifle  êtïte  comparée  au  dé- 
licieux Ye-kiang'hoa.  Pat  une  fuite  de.  la 
délicatefle  de  cette  plante  oa  de  celle 
de  fon  parfum  ,  elle  n'a  prefque  aucune 
odeur  pendant  le  jour  :  c'éft  a  cette  fin* 
gularité  qu  elle  doit:  le  nom  d' Yê-hiang- 
hoa ,  fleur  qui  fent  Ad  mit.  La  foiblè 
conftitutionde  c^t  arbrifleau,  originaire 
des  Provinces  méridionales,  l'empêche 
de  réuffir  aifémenc  à;  Pe-king.  Les  at- 
tentions délicates  du .  Fléiirifl^  le  plus 
attentif  fufEfent  à  peine  pour  lui  raire 
pafïer  ;  Thi ver  dans  une  ferre ,  &  le  con- 
lerver  •  pendant  quelques  années  ;  auifî 
eft-il  très-cher  :  un  beau  pied  de  Yé- 
hiang-koa  coûte  jûfqu'à  vingt  &  trente 
onces  d'argent.  C)haque  année,  le  Vice*- 
Roi  de  la  Province  de  Tche-kiang ,  col 
envoie  plufîein^  à  Pe^king ,  deftinés  pour 
les  appartemens  de  J'Empereur. 

Nn  ii) 
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Arbres,  ar.    Lc  Lien-lm  9  OU  Némfor  de  la  Chine. 

hfifftaux,-  ^   ;:r  •  \c  .     %  *  '    • 

^laChine!  Cette  plaîifc  ai^uacîque  eft  connue  à 
la.  Chine  dès  ^a  plus  iiauce  antiqukdrtjLes 
Poçtes  de  touteai  les  dynafties  ont  célé- 
bré rëclat  &  la  beauté  de  its  fleurs,  & 
rexcelleûce  de  fès  propriétés  la  fait  pla- 
cer ^  par  les  Doùmï^  Tao^J[é€ ,  au  rang 
des  plantes  qui  entrent  dans  la  compo- 
Etion  du  breufvagQ  de  rimnaorcalité.  Ses 
fliâuTS  font  formées  par  plufiêurs  feuilles  , 
difpofées  de  manière  qu'on  les  prendroit 
pour  de  groflTes .  tulipes ,  lorfqu  elles  ne 
font  pas  encore  enciérement  ouvertes. 
Elles  s'jépanQuiflent  en  rofe:  :  du  milieu 
dé  la  âetir  s'élève  un  piftil  conique ,  qui 
devient  un  fruit  fpongieux  &  arrondi , 

f>artagé  dans  fa  longueur  par.  pluHeurs 
oges  5  remplies  de  graines  ou  femences 
obîongues  :  ces  grainesfont  revêtues  d'une 
enveloppe  ou  coque  comme  le.  gland , 
iSc  compofées  de  deux  lobes  blancs,  au 
mHieu  defquels  fe  trouve  le  gerniie.  X.e$ 
Staminés  de  là  fleur  du  Némjar^  font  for- 
mée<  de  feuilles  très^déUées ,  terminées 
par^im  fommet  violet.  Les  feuilles;  de 
cette  plante  .  font  grandes ,  larges ,  ar- 
rondies ,  feftonnées. ,  épaiflèa,  veineufes^ 
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&  échancrées  vers  le  milieu  :  les  unes 

flottent  fur  la  furface  de  Teau ,  à  laquelle  ^rhres,  ar- 
elles  femblent  être  collées  ;  les  autres  J/^^"^; 
s'élèvent  à  différentes  hauteurs ,  foute-  u  Chine. 
nues  par  de  longues  queues.  La  racine 
de  cette  plante  eft  de  la  grofleur  du 
bras  ;  elle  eft  très-vivace  ;  fa  couleur  eft 
d*un  jaune  pâle  en  dehors,  &  d  un  blanc 
de  lait  en  dedans.  Sa  longueur  eft  quel- 
quefois de  douze  à  quinze  pieds  ;  elle 
rampe  au  fond  de  Teau ,  &  s'attache  au 
limon  par  des  fîlamens  qui  naiflènt  aux 
étranglemens  qui  la  partagent  d  efpace  en 
efpace.  La  queue  qui  foutient  les  fleurs 
&  les  feuilles  de  cette  plante ,  eft  per- 
cée,  jufqu  à  l'extrémité ,  de  trous  arron- 
dis comme  ceux  de  la  racine. 

On  diftingue  à  la  Chine  quatre  efpeces 
de  Néhufar  :  i*'.  le  jaune  ,  qui  eft  fort 
rare ,  &  qu'on  croit  être  celui  d'Europe  ; 
2^.  le  blanc  &  rouge  couleur  de  rofe ,  à 
fleurs  fimfJes  ;  3 •.Te  blanc  &  rouge  cou*  , 

leur  de  rofe  ,  à  fleurs  doubles  ;  4^.  le 
rouge  pâle  fouetté  de  blanc  ,  qu'on  ren- 
contre très-rarement ,  fur-tout  à  fleurs 
doubles.  Cette  plante  n'exige  aucune  ef- 
pece  de  culture  ;  elle  fe  reproduit  par  les 
femences  ,  &  plus  promptement  encore 
par  les  racines.  Une  des  fîngularités  que 

Nn  iv 
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préfence  cette  plante ,  c  eft  qu  elle  foùffiç 
4rh^s,ar'  beaucoup  de  la  fécherefle  ,   quoiqu'elle 
fiantes  de    vive  dans  1  ea,u  ,  oc  que  ^  quoiqu  amie  de 
fii  Chine,     la  chaleur  ,  elle   croît   cependant  plus 
belle  &  plus  doiible  au  delà  de  la  grande 
xnuraille  ^  que  dans  Içs  Provinces  méri-r 
dionales.  Le  Nàmfar  ne  poufle  que  vers 
Ja  fin  de  Mîd  ;  mais  il  croît  &•  (e  déve- 
loppe rapidement ,  8c  ks  feuilles  forment, 
fur  la  furface  des  eaux  ,  des  tapis  de  ver-r 
dure  fur  lefqqels  l'œil   fe   repofe  avec 
plaifîr ,  fur-tout  Içrfque  fes  fleurs  éclofes 
y  mêlent  la  variété  de  leurs  couleurs. 

On  mange  à  la  Chine  leç  graines  dij 
Nehufar  ,  comme  nous  mangeons  le$ 
poifettes  çn Europe;  elles  font  plus  dé- 
licates au  goût  lorfqu  elles  font  vertes  , 
mais  moins  faciles  à  digérer  :  on  les  con- 
fît en  différentes  manières  avec  le  fùcre. 
I-a  racine  de  cette  plante  eft  auflî  admife 
fur  les  tables  j  fous  quelque  forme  qu'on 
la  prépare ,  elle  eft  également  faine.  On 
en  confit  une  gr9.nde  quantité  au  fel  8ç 
^u  vinaigre ,  qu'on  réfèrve  pour  manger 
^veç  le  riz.  Quand  on  Ta  réduite  en  fa- 
vlxiÇy  elle  4onne^une  bonne  bouillie  i 
Teau  &  au  lait.  Les  f^uillef  de  Néaufar 
4bot  d'un  grand  ufage  pouy  envelopper 
les  frijiçsjj  le?  poiffons^  le?  yi^qd^s  4* 
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lées ,  &c.  Lorfqu'elles  fontféchées,  on    .^ 
çn    mêle  au    tabac   qu'on  fume  ,  poqr  brîffeauxy 
radoucir  &  en  tempérer  la  force.  ;  p^^^  ^^ 

-  ».     *  •     -  * 
Le  Kiu-hoa  ou  la  Matricaire. 

La  matricaire,  fi  dédaignée  en  Eu-: 
rope ,  &  que  fon  odeur  forte  a  fait  ban- 
nir de  nos  parterres ,  ne  dpiç  qu  à  fa  feule 
culture  le  rang  diftingué  qu'elle  occupa 
parmi  les  fleurs  Chinoifes.  Uljabileté 
des  Fleuriftes  &  leurs  foins  affidus  ont 
tellement  perfeâionné  lefpece  de  cette 
plante  ,  qu'elle  eft  devenue  prefque  mé-r 
connoiflable  à. des  yeux  Européens.  JL'é- 
légance  &  la  légèreté  àes  br^nche^  de  - 
cette  matricaire ,  la  belle  décQUpuife  de 
fes  feuilles,  la  .beauté,  l'éclat  &:  la  du- 
rée de  fes  fleurs  ,  fembletar,  :  en  eflfèt , 
juftifier  l'efpece  de  paflîoq  qjife;  ^témoi- 
gnent  pour  elle  les  Florimanes  Chinois* 
Ils  font  parvenus  à  obtenir  plys  de  trois 
cents  variétés  de  cette  plainte  ;  chaque 
année  en  voit  éclore  de  nouvelles.  La 
nomenclature  de  cçs  variétés  feroit  auflî 
longue  que  faftidieufe  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire ,  en  général ,,  que  fès 
fleurs  femblent  réunit  toutes  les  çom- 
binaifops  po|Sbles  4e  formes  &  dç  cour 
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leurs.  Ses  feuilles  ne  font  point  moins 

Arbres^ ar-  variées  :  les  unes  font  minces,  les  autres 

p/^^'    épaifle^;  celles-ci  font  très-petites,  celles- 

uckim.     là  longues  &  larges;  quelques-unes  font 

découpées  comme  des  feuilles  de  chêne, 

d'autres  refTemblent  à  celles  de  cerifier  : 

après  en  avoir  vu  plufîeurs   échancrées 

eh  feftons  &  arrondies  à  leur  extrémité  , 

vous  en-  trouverez  d*àùtres  dentelées  & 

terminées  en  pointe ,  &c. 

On  multiplie  la  matricaire  de  la  Chine 
par  la  femence ,  les  marcottes ,  les  en- 
tes ,'  les  rejetons.  Quand  on  en  a  de 
belles  efpeces ,  on  laifle  mûrir  la  graine  , 
&  vers  la  fin  de  l'automne  on  la  feme 
dans  une  terre  bien  préparée.  Il  faut , 
{%\on  quelques  Fleuriftes,  quelle  pafïc 
aihfî  l'hiver  dans  la  terre;  d'autres  ja 
fement  au  printemps.  ^Pourvu  qu  on  Tar- 
rofe  après  l'hiver,  elle  poufîe  Ôc^croît 
rapidement.  Quand  la  matricaire  a  donné 
fes  fleurs ,  on  coupe  toutes  les  branches 
à  trois  pouces  de  la  racine  ;  on  laboure 
la  terre ,  on  y  mêle  du  fumier  ;  &  quand 
le  froid  commence  à  devenir  piquant,  on 
garnit  la  matricaire  de  paille  ,  &  on  la 
couvre  d'un  pot  qu'on  renverfe.  Celles 
qui  font  dans  des  vafes  j  font  tranfportées 
dans  les  ferres,  où  on  ne  les^arrôfe  point* 
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Au  printemps,  on  découvre  les  matri-  ■ 


caires  ,  on  les  arrofe ,  &  elles  donnent  ^}res,  or- 
\xn  grand  nombre  de  rejetons.  Quelques  pif^iU 
Fleurifles  n'ien  laiflent  fubfîfter  que  deux  la  Chine. 
ou  trois  ;  plufieurs  arrachent  le  pied  en- 
tier avec  la  racine  ,  &c  la  divifent  en 
1)lufîeurs  portions  qu'ils  tranfplantent  ail- 
eurs.  Quelques  autres  encore  joignent; 
deux  pieds  de  matricaire  de  différentes 
couleurs;  ils  font  à  chacun,  par  le  bas, 
une  entaille  afiez  longue  ,  Se  qui  pé- 
nètre jufque  près  de  la  moelle ,  &  lient 
^  enfuite  les  deux  pieds  avec  du  chanvre, 
pour  qu'ils  reftent  étroitement  unis.  Ils 
obtiennent ,  par  ce  moyen ,  de  belles 
fkurs ,  panachées  de  couleurs  détermi-^ 
nées. 

La  matricaire  demande  une  expofition 
avantageufe ,  un  air  libre ,  frais ,  hu-t 
jpaide.  Se  qui  fè  renouvelle  facilement. 
Cette  plante  ne  feroit  que  languir  dans 
une  enceinte  étroite,  de  quatre  murailles. 
La  terre  qu'on  lui  deftine  doit  être  grafTe , 
nourrie  de  poudilihe  i  Jiumide ,  &  pré- 
parée avec  loin.  Pour  Farcofer ,  on  ne  fe 
fert  que  d'eau  de  rivière  ou  de  pluie  ; 
au  prmtemps ,  on  mêle  à  cette  eau  des 
chiures  de  vers  à  foie  ou  de  la  fiente  de 
volaille  ;  en  été  9  on  y  laiflè  infufer  pen^ 
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dant  plufieurs  jours  des  plumes  de  poule 


"^^^^'»  ^^  &  de  cane ,  &  Ton  y  joint  un  peu  de 
jiîantes  de  i^lp^^e  ;  en  automne  ,  avant  que  les 
UCkine.     boutons  fe  forment ,  on   mêle  à  cette 


I 
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eau  une  dofe  de  poùdretce  plus  ou  moins 
forte,  félon  que  la  plante  paroît  plus 
bu  moins  vigoureufe.  Pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Tété,  on  Tarrofe  le  matin 
&  le  foir,  mais  on  ne  mouille  les  feuilles 
que  le  matin.  On  difpofe  au  pied  de  la 
matricaire  de  petits  fragmens  de  brique  , 

{)our  empêcher  que  Teau  n'affaifle  trop 
à  terre.  Toutes  ces  attentions  paroîtronc 
peut-être  minutieufes ,  mais  il  eft  vrai- 
îemblable  qu'elles  font  fondées  fur  ?ob- 
fervation  &  l'expérience  ;  &  .  ce  n  eft 
qu'à  l'aide  dé  ces  petits  foins ,  que  le 
Chinois ,  patient  &  réfléchi ,  eft  venu  à 
bout  d'obtenir  d'une  plante  fauvage  & 
prefque  infeâ:e ,  à^s  fleurs  brillantes  Se 
piorfumées. 


•       ...       . . 

•  •  1  •  A 
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ARTICLE    V  IL 

Herbes  &  plantes  médicinaks  deJa  Chinel 

JLi  E  s  (impies  &  les  herbes  médicinales . 

qui  croiflent  à  la  Chiné,  fontient  une  des  ^^^^ 
branches  les  plus  riches ,  ks  plus  vat^es  dichiaUsdê 
&  l^s  plus  éteàdiiés  dé  foô  Hiftoite  Na-  ^<*^«<w 
turelie;  Comme  notre  oljjet  n'efl:  pdinc 
détonner  ici  tm  Herbier Cbinods ^  nous 
nous  contenterons  dmdiquer-  les  prin-» 
tipales,  :    i        .   :> 

c     ..  Ijû  rhukdrbe.     .  -    ; 


f        ^         »        .  c  t    -.      t 


,  >\^  Tal'hoafig:^  ou  k  rhuqarpe^,  xr.qîç 
<l^nsplufieurs  des  Prpyipces  d^ç^ec  Empire^ 
;mais  la.  njeilleure  oft  celle  ({oj^ertc/ffiea^ 
:<ju*op  Tegaffie  ^commcf  trèsriopérie^re  à 
.qelle  du  ChenrJi  &  du  TfûbAt.  la  tiçe-.  de 
X^  r^ubarbe^  reljenable  lauxj  pe^tïts  ç^tn- 
i^bpuXui.  oa  capnes  Chinoifes  ;,jç|le  è|[l  vide 

L^c^kicaffante.  Elle  s'çleyP:^  J?^^ï^«V 
jde  trois  jov  q^uatre  pieds  ,:  &  Ja  cpiileur 
^It  d'un  vipjet  pbfci^r,  pans^Ja  fécondé 
lune  ,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  J^î^irs^ 
.ellç  poufle.  àp^  feuilles  longues^^  épaj  Ses , 
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&  donc  la  furface  eft  rude  au  toucher  ; 
Herbes  &  ces  feuiUes  ,  rangées  quatre  à  quatre  fur 

^Mi^de  ^^^  même  queue ,  forment  un  calice. 

uaune.  Les  fleurs  que  portent  cette  plante  font 
de  couleur  jaune,  quelquefois  de  cou^ 
leur  violette.  A  la  cinquième  lune,  elle 
produit  une  petite  felnençe  noire  de  la 
groflewr  d'un  grain  de  millet.  A  la  hui- 
.  tiem.e  lunç^  041  Tarrache.  l.ts  racines  de 
jrhubarbe  qu  qn  eftirae  ,  les  meilleures  , 
foodcJes  plus  pefantes^  &  celles  dont  la 
fubftance  eft  la  plus  marbrée*  Il  eft  très- 
dil5t:ile.  de  les  lécher,,  &  de  parvepir  à 
en  exprimer  toute  l'humidité.  Lçs  Chi- 
nois ,  après  les  avoir  nettoyées ,  les  cou- 
pent en  tronçons  de  Vépaifïeur  d'un 
pouce  ou  deux ,  &  les  font  fécher  fur 
de$  tables  de  pierre ,  fous  lefqtielles  ils 
dlument^  ùh  grand; feu.  Ils  tourtiànt  & 
retournent  continuellement  ces  tronçons 
fur  ces  tables  échairffé'es  ^  mais  coiftmè 
cettç  opA-atroh:  ti'è^  ppîtit  encore'fèlfi- 
fanté  poijri  les:  fédhèr  ^rfaitement ,  ils 
enfilenj:  çiDiis  ces  morceaux  en^  foime  ^ 
chàfiéfèti  &  les  fufpéndenrâ  la  plus  forte 
ardear' dti 'ift)le9 ,  jufqtfà'ce  (|li'âs  fôieiit 
en  état  d'être  corifërvés  fans  danger  de 
^fe  corrompre.         \ 

iës  Médecins  Chinôiis  font  affez  d'ad- 
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cord  avec  les  Médecins  Européens,'  fur 
les  propriétés  de  la  rhubarbe  &  fur  Tem-    H^desâ 
ploi  qu  on  doit  en  faire.  11  eft  très -rare  ^uinauTZ 
cependant  qu'ils  fe  fervent  de  cette  plante  ^  Ckiac. 
crue  &  en  lubftance  :  ils  l'emploient  plus 
volontiers  en  décoâion,  avec  quelques 
autres  fimples  qu'ils  y  mêlent.  La  rhù^ 
barbe  eft  à  très-bas  prix  à  la  Chine  ;  la 
meilleure  n'y  vaut  que  quatre  fous  la  livre. 

Le  Hia-tfao-tong-kong  {*)• 

Cette  plante  a  toute  la  configuration 
d'un  ver.  On  y  diftingue  la  tête  ,  les 
yeux,  le  corps ,  leS'  pieds  des  deux- cotés 
au  ventre ,  &  les  difFérens  plis  que  U 
peau  forme  fur  fon  dos.  Cette  rèflem- 
Diance  eftfur-touc  fenïîble ,  lorfqué  là 
plante  eft  fraîche  &  récente.  Car  fi  ott  • 

la  garde  long-temps,  &  fur-toiit  iî  on 
rexpafe  à  falr,  elle  devient  noirâtre 
&  lè  corrompt  aifément ,  à  caufe  <lè  la 
moUefle  de  la  fubftançe.  Cette  pktite 
eft  longue  de  neuf  lignes ,  &  de  couleur 
jaunâtte^;  eâle  eft  très-rare  à  la  Chine, 
cil  elle  pafle   pour   étrangère,   &  Ton 

(*)  Ce  nom  chinois  fignific ,  plante  qui  %  dhcrhe  qu'elle 
était  pendant  l'été,  devient  un  Vef  pendant  tfiivér* 
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.^T—  -en  trouve  difficilement  ailleurs  que  dans 
HerBes&  |^    palais   de   l'Empereur,  Le  Hia-tfao- 

plantes  me-  r  a     j      "  i      rr^i  m  .«^ 

,t        ^cîMiesde  ttmg-kùng  croit  dans  le   Ibibet;  mais  on 
ta  Chine.     ^^  trouve  auffi ,  quoiqu'en  petite  quan- 
tité, dans  la  Province  de  Se-tchuen  qui 
confine    au   Thibet  y  &   dans   le  Hou*- 
quang.  ^     .   . 

:  Les  propriétés  de  cette  racine  font  à 
eu  près-les  mêmes  que  celles  qu  on  attrib- 
ue au  Ginjèng ,  excepté  toutefois  que- 
Tufage  fréquent  qu*on  peut  €n  faire  ne 
caufe  pas  ,  comme  le  Ginfeng ,  des  ébul- 
Imons  de  fang'&;  des  hémorragies.  Elle 
fortifie  Teftomac ,  &  répare  les  fprocs  per- 
.dues.  i  foit  par  i'excès  du  travail  ^  (bit 
par  de  longues  maladies.  Le  P*  Parennin 
affure  en  avoir  fait  lui-même  une  heu* 
rçufe  expérience.  »  Le  Tfong  -  tou  ,  ou 
»  Vice-Roi  àes  deux  Provinces  de.îJ^* 
M  tchuen  &  de  Çhcurfi  ^^  dit  ce  célèbre 
M  Miffionnaire,  étant  vefau  eij  Tartarie 
«  pour  rendre,  fes  devoirs  à  l'Empereur  , 
^>  apporta  ,  félon  la  coutume ,  ce  qu'il 
*>  avoit  trouvé  de  plus  fingulier  dans  fon 
M  département  qu  dans  les  pays:  çirçon- 
M  voiiîns.,  &  entre  autres  chof^S  ^  des 
M  racines  Hia^tfao-tong-kong  èomme  je 
»  Tavoîs  connu  autrefois ,  il  me  fit  Thon- 
»  rieur  de  me  venir  voir'.*  J'étois  '  alors 

•  ^  *  .    •  •    *        » 

'>  dans 
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^  dans  un  abattement  extrême  ,  caufé  ■ 


»  par  les  fréquens  voyages  qu*il  mie  faut    ^^rhtsQ 

V  .         j  *     I  .  '    *^         S,  ^  ./-        plantes  me^ 

^3  taire  durant  les  rigueurs  dune  lailon  ^Hcinaiês dt 

••  froide  &  humide.  J  avois  perdu  Tappé-  ^  ^^^^ 

»  tit  &  le  fommeil  ^  &  je  languiïTois 

*3  nonobftant  les  divers  remèdes  qu'on 

i>  m'avoit  donnés^  Touché  de  mon  état^ 

>3  il  me  propofa  d*ufer  de  fa  racine,  qui 

i3  m'étoit   tout-à-fait  inconnue  *|    &  il 

^i)  m  enfeigna  la  manière  de  la  préparer. 

^>  Il  faut  ^  me  dit- il  éprendre  cinq  drachmes 

>3  dé  cette  racine  toute  entière  avec  fa  queue  ^ 

^3  &  en  farcir  lé  ventre  dun  canard  do* 

*3  meftique^  que  vous  fer e[  cuire  à  petit  feu. 

^3  Quand  il  fera  cuit ,  retirez-en  la  racine  ^ 

33  dont  la  vertu  dura  pajfe  dans  la  chait 

^^  du  canard  y  &  mangè:^en  foîr  &  matin 

*3  pendant  huit  à  dix  jours.  J'en  fis  le- 

]>3  preuve,  &  en  effet  l'appétit  me  re- 

*5  vint  &c  mes  forces  fe  rétablirent.  Les 

^3  Médecins  de  l'Empereur ,  que  je  con- 

^3  fultai  fur  la  vertu  de  cette  racine ,  me 

w  l'expliquèrent  de  la    même  manier^ 

*3  qu'avoit  fait   le    Tfohg^tou  ;   mais  ils 

>3  me  dirent  qu'ils  ne  l'ordonhoîent  que 

*3  dans  le  palais  >  à  caufe  de  la  difficulté  "" 

>j  qu'il  y  a  d'en  avoir  ;  &  que,  s'il  s'ea 

>3  trouvoît  à  la  Chiné  ,  ce  ne  pouvoi| 

>3  être  que  dans   la  Province  de  Hcu^ 

Tome  I.  Oç 
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w  quang.  J'écrivis  à  'un  de  mes  amis  qm 
Herbes  &  ,,  y  demeure,  &  je  le  priai  de  m'en  en- 

^iTtMi^dt  '^  voyer  :  il  le  fit  ;  mais  le  peu  de  cette 
la  Chine.     î3  racine  dont  il  me  fit  préfent,  étoit  noir, 
'  w  vieux  &  carié,  &  coutoit  quatre  fois 
>>  fon  poids  d'argent  «*. 

Le  San-tjî. 

Le  San-tji  eft  plus  facile  à  trouver  : 
cette  plante  croît  fans  culture  dans  les 
montagnes  des  Provinces  d' Yun  -  nan  , 
de  Koei'tcheou  &  de  Se-tchuen.  Elle  poufle 
huit  tiges  qui  n'ont  point  de  branches  ; 
celle  du  milieu ,  qui  eft  la  plus  haute  , 

f)orte  trois  feuilles  à  fon  extrémité,  & 
es  fept  autres  tiges  n'en  portent  qu'une. 
C'eft  de  ce  nombre  déterminé  de  feuilles, 
que  cette  plante  tire  le  nom  de  San-tfi^ 
qui  fignifie  trois  &  fept.  Toutes  ces  tiges 
fortent  d'une  racine  ronde,  qui  a  quatre 
pouces  de  diamètre  :  cette  racine  en 
jette  quantité  d'autres, qui  font  petites, 
oblongues,  de  la  grofleur  du  petit  doigt, 
&  dont  l'écorce  eft  dure  &  rude  \  la 
fubftance  intérieure  eft  plus  molle,  & 
de  couleur  jaunâtre.  Ce  font  ces  petites 
racines  qu*on  emploie  particulièrement 
dans  la  Médecine.  La  tige  du  milieu  eft 
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là  feulé  qui  porte  des  fleurs  blanches  ;^ 
^lles  croifleric  à  la  pointe  fous  la  forme    Herbes  & 
lie  grappes  de  raifin  ,  &  s'épanouiflent  ^g^^^^^^^^^ 
vers  la  fin  de  la  feptieme  lune^  ceft-à-  iuCkme. 
dire ,  au  mois  de  Juillet. 

Quand  on  veut  multiplier  cette  plante  i 
on  coupe  fa  racine  en  rouelles,  qu'on 
met  en  terre  vers  1  equinoxe  du  prin- 
temps ;  dans  lefpace  d'un  mois  elle  poufle 
£es  tiges,  &  au  bout  de  trois  ans  cette 
plante  a  toute  la  grandeur  &  la  grofleui? 
qu'elle  peut  acquérir.  Les  Médecins  Chi- 
nois fe  fervent  du  San-lji  pour  les  plaies^ 
pour  les  crachemens  &  les  pertes  de 
fang  ;  ils  le  regardent  fur-tout  comme 
un  fpccifique  fouverain  dans  la  petite  vé- 
role. Nos  Miflionnaires  ^difent  en  avoir, 
vu  des  effets  furprenans  ^  &  ils  affurent  ^ 
que  les  boutons  les  plus  noirs  &  les  plus 
infedts  deviennent  vifs  &  d'un  beau  rougç^ 
auflî-tôt  que  le  malade  à  pris  de  cette 
racine.  Une  efpece  de  chèvre  grife  aime 
fort  à  brouter  cette  plante;  &  comlnè 
elle  en  fait  fa  nourriture  ,  fon  fang^ 
difent  les  Chinois ,  s'empreint  de  les 
qualités  médicinales.  On  fait  du  fang  de 
cette  chèvre  le  même  ufage  que  de  U 
plante  même. 

Oo  i) 
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Herbes  &  -Arbre  de  Cajè. 

plantes  mi* 

ùiChin!.  Os  trouve  des  arbres  de  caffe  dans 
la  partie  de  la  Province  d^Yun-nan  qui 
confine  au  Royaume  d'Ava.  Ces  arbres 
ibnt  afièx  hauts  y  ôc  portent  de  longues 
'oudes ,  qui  leur  ont  fait  donner ,  par 
[es  Chinois ,  le  nom  de  Tckang-kQ'tfe- 
chu  j  V arbre  aux  fruits  longs.  Ces  goulTes 
font  en  efïet  plus  longues  que  celles 
qu'on  voit  en  Europe  ;  elles  ne  font  point 
compofëes  de  deux  cofles  convexes, 
comme  le  font  celles  des  légumes  or- 
dinaires ,  mais  d'une  efpece  de  tuyau 
creux ,  partagé  en  plufîeurs  petites  cel- 
lules y  oui  contiennent  une  fubftance 
moelleufe ,  entièrement  iemblable  à  la 
cafle  dont  nous  nous  fervons. 

Le  Ginfeiig. 

La  plus  recherchée  &  la  plus  précicufe 
de  toutes  les  plantes  de  la  Chine,  eft 
celle  de  Gin  -Jeng ,  que  les  Tartares 
Mantcheoux  nomment  Orkota^  la  Reine 
des  plantes.  Les  Médecins  Chinois  n*en 
parlent  qu'avec  une  forte  d  enthoufiaime^ 
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&  ne  tariflent  point  dans  Ténumération 

qu'ils  font  de  fes  heureufes  propriétés.         Herhes  & 

La  racine  du  Gin-feng  eft  blanche  &  ^^kinaul^iû 
raboteufe;  fa  tige  eft  unie ,  aflez  ronde,  iaCkîne. 
&   d'un   rouge   foncé.   La    hauteur    de 
cette  tige  varie  fuivant  la  grofTeur  &  la 
force  de   la  plante.  De  Textrémité    de 
la   tige    fortent  plufîeurs    branches   qiû 
«'écartent  également    l'une    de  l'autre , 
fans  fortir  du  même  plan.  Chaaue  bran- 
che   porte    cinq    feuilles    extrêmement 
minces  &  chargées  de  fibres  ;  la  furfacç 
fupérieure  de  la  feuille  eft  d'un  vert  obf^ 
cur  ;  l'autre ,  d'un  vert  blanchâtre  &  lui- 
fant.  Toutes  les  feuilles  font  dentelées  ^ 
&:  les    denticules    en  font   afîèz   fines. 
Cette  plante   porte  à  l'extrémité  d'unç 
tige  particulière,   un  petit  bouquet  de 
fruits  rouges  &  fort  ronds.  Ce  fruit  n'efl: 
pas  bon  à  manger  :  le  noyau  reflfemble 
aux   noyaux  ordinaires  ;  il  eft  dur ,   & 
contient    le   germe  reproducteur   de  la 
plante.  On  diftingue  ailément  le  Ginfeng 
à  la  forme  &  à  la  couleur  de  fon  fruit  ^ 
lorfqu'il  en  a;  car  il  arrive  fouvent  qu'il 
n'en  porte  point ,  quoique  fa  racine  foit 
fort  ancienne. 

Cette  plante  tombe  &  renaît  tous  les  ans^ 
&  Ton  connoît  fon  âge  par  le  nombre  des. 

Oo  ii} 
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ligne,  en  gardant  de  dix  en  dix  une 
Herbes  (^  certain©  diftançe.  Ils  avancent  enfuite 
^dicTnaiesdô  înfenfiblement  fur  un  même  romb ,  en 
fa  Chine,  cherchant  avec  foiq  la  plante  de  Gin- 
feng  ;  &  de  cette  manière  ils  parcourent, 
durant  un  certain  nombre  de  jours , 
Tefpace  gu'on  leur  a  marqué.  Dès  que  le 
terme  eft  expiré ,  des  Mandarins ,  nom- 
més pour  préfîder  à  cette  récolte ,  & 
qui  fç  tiennent  fous  leurs  tentes  dans 
le  voifînage,  envoient  viiîter  les  difFé- 
rentes  troupes  pour  leur  intimer  leurs 
ordres,  $C  s'informer  fi  le  nombre  d'hom- 
mes eft  complet;  car  il  arrive  fouvent 
que  plufîeurs  s'égarent,  ou  font  dévorés 
par  les  bêtes  féroces.  Lorfqu'on  s'apper- 
çoit  de  leur  abfence ,  on  les  fait  cher- 
cher pendant  quelque  temps,  &  l'on  fe 
remet  enfuite  a  l'ouvrage ,  en  obfervant 
toujours  le  même  ordre. 

Ces  Herboriftes  ont  beaucoup  à  fôuf- 
frir  dans  cette  expédition.  Ils  .ne  por- 
tent ni  tentesr  ni  lits ,  étant  déjà  luffiT 
iamment  chargés  de  leur  provifion  de 
millet  rôti  au  four ,  dont  ils  fe  nour- 
riflent  pendant  tout  le  temps  du  voyage. 
Ils  efluient  toutes  les  intempéries  de  l'air, 
&  paffent  les  nuits  oii  ils  fe  trouvent,^ 
foiç  fi^r  les;  roçliers ,  foit  dans  les  boiç. 
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Les  Mandarins  leur  envoient  de  temps 
en  tenips  quelques  pièces  de  boeuf  ou    ^^^^^^ 
de  gibier ,  qu'ils  dévorent  toutes  fanglan-  ^dicinaUsdt 
tes  &  à  demi-cuites.  C  eft  ainfî  que  ces  /«  Chiat. 
dix  mille  hommes  pafîent  les  fîx  mois 
de  Tannée  que  dure  la  récolte  du  Gin^ 
fmg. 

M  Les  Médecins  Chinois  ,  dit  le  P. 
^y  Jartoux ,  ont  fait  des  volumes  entiers 
15  fur  les  propriétés  de  cette  racine  ;  ils 
ï5  la.  font  entrer  dans  prefque  tous  les 
î>  remèdes  qu'ils  ordonnent  aux  grands 
w  Seigneurs ,  car  elle  eft  d'un  trop  grand 
M  prix  pour  le  commun  du  peuple.  Ils 
13  prétendent  que  c'eft  un  remède  fou- 
>3  verain  pour  les  épuifemens  caufés  par 
»  des  travaux  exceffifs  de  corps  ou  d'efr 
w  prit,  qu'elle diflbut les  flegmes,  qu'elle 
w  guérit  la  pleuréfie  &  la  foibleue  des 
13  poumons  ;  qu'elle  arrête  les  vomiflè- 
w  mens ,  fortifie  Teftomac ,  aiguife  Tap- 
93  petit  9  diflipe  les  vapeurs  ^  anime  le^ 
33  efprits  vitaux,  &  produit  de  la  lym- 
33  phe  dans  le  fang  ;  enfin ,  qu'elle  eft 
33  bonne  pour  les  vertiges  &  les  ébiouif- 
33  femens ,  &  qu'elle  prolonge  la  vie  aux 
33  vieillards;  On  ne  peut  guère  s*imagi- 
33  lier  que  les  Chinois  &  les  Tartares 
39  faOTent  un  fi  grand  cas  de  cette  racinfij^i 
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■"  «  (î  elle  ne  produifoit  conftamment  de 

Herbes  &  >3  boDS  effets.  Ceux  même  qui  fe  por- 

^dkinai!^de  '*  ^^^^  ^^^^  '  ^^  ufent  fouvèiît  ppuf  fe 
ia  Chine,      w  rendre  ^lus  robuftes  «. 

Le  Gin-feng^  malgré  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  tire  de  la  Tartarie ,  eft  tou- 
jours fort  cher  à  la  Chine.  L'once  de 
cette  racine  coûte  à  Pe-king  même  (êpt 
à  huit  onces  d'argent  pefant. 

Cependant  la  Tartarie  Chînoife  n'eft 
peut-être  pas  le  feul  endroit  de  l'Uni- 
vers  où   croîfle  la  précieufe  plante  du 
Gin-feng.  Le  P.  Jofeph-François  LajiteaUy 
Miffionnaire  Jéfuite,  prétend  avoir  eu  la 
gloire  de  la  découvrir  dans  le  Canada, 
vers  le  commencement  de  ce  fîecle.  Ce 
Miffionnaire  n  avoit  jamais  entendu  par- 
ler du  Gin-fengy  lorfqu'il  demeuroit  en 
France  ;  mais  des  affaires  de  fa  Miffion 
l'ayant   attiré  à   Québec ,   vers  le  mois 
d'OAobre  de  l'année  171 5  ,  il  lui  tomba 
entre  les  mains  le  dixième  Recueil  des 
heures  édifiantes ,  dans  lequel  fe  trouve 
la  defcription  que  fait  de  cette  plante 
le  P.  Jartoux.    Comme    le  P.  Lafiteau 
fe  fentoit  un  attrait  particulier  pour  l'é- 
tude de  la  Botanique  qu'il  cultivoit  de- 
puis long-temps ,  il  lut  avec  avidité  les 
«détails  que   lui  fourniAToit  la  Lettre  do, 
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P.  Jartoux  fur   cette    plante   inconnue. 

Il  fut  iîneulîérement  frappé  de  lendroit     Herhes& 

^  n M-rr  •  1  •  1  J  *  niantes me^ 

OU  ce  Millionnaire  dit,  en  parlant  de  ^ncinaUsde 
la  nature  du  fol  où  croît  le  Gin-Jèngy  la  Chine. 
que  s'il  s'en  trouve  dans  quelque  autre 
lieu  de  la  Terre  ,  ce  doit  être  fur- tout 
dans  le  Canada ,  dont  les  forêts  &  les 
montagnes  ont  afiez  de  rapport  à  celles 
de  la  Tartarie.  Cette  remarque  piqua 
la  curîofité  du  P.  Lafiteau ,  Se  lui  fit 
naître  la  penfée  de  s'appliquer  à  la  re- 
cherche de  cette  plante  dans  la  nouvelle 
France. 

'>  Lefpérance  de  la  découvrir,  dit-il, 
étoit  cependant  aflez  foible,  &  fit 
d'abord  peu  d'inipreffion  fur  moi.  Je 
ne  retirai  même  de  la  Lettre  du  P. 
Jartoux ,  qu'une  idée  confufe  &  très-* 
imparfaite  de  la  plante,  &:  les  occu- 
pations que  j'eus  pendant  l'hiver,  ache- 
vèrent prefque  de  l'effacer.  Ce  ne  fut 
qu'au  printemps  ,  qu'étant  obligé  de 
pafler  fouvent  par  les  bois  ,  je  fentis 
renaître  en  moi  le  défir  de  faire  cette 
découverte ,  à  la  vue  d'une  quantité 
prodigieufe  de  plantes  &  de  fîmples 
dont  ces  forêts  font  remplies,  &  qui 
attiroient  alors  plus  particulièrement 
vt  mon  attention.  Je  tâchai  donc  de  rap- 
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M  peler  les  idées  que  je  m'ëtois  formées 
Heràes&  „  ^^  Qin^fens  i    j'en    parlai   à  plufieurs 

plantes  mé'         ^  -^      ?    i     '     j  '       •       •  ^      i 

Sànaiesdi  ♦^  oauvagesj  je  leur  dépeignis  cette  plante 
uckint.     „  le  mieux  que  je  pus,  &  ils  me  firent 
w  efpérer  que  je  pourrois  en  efFet  la  dé- 
M  couvrir. 

M  Quoique  la  néceflîté  ait  rendu  tous 
«  les  Sauvages  Herboriftes  &  très-habiles 
w  dans  la  connoiflance  des  fimples,  toutes 
>5  leurs  recherches  furent  cependant  inu- 
M  tiles.  Je  défefpérois  de  trouver  le  Gin- 
,  »  ftng ,  après  trois  mois  de  peines  & 
M  de  fatigues ,  lorfque  le  hafard  me  le 
^^  fit  rencontrer  aflez  près  d'une  maifon 
w  que  je  faifois  bâtir.  Il  étoit  alors  dans 
M  fa  maturité^  la  couleur  vermeille  de 
w  fon  fruit  arrêta  ma  vue.  Je  ne  le  con- 
^3  fidérai  pas  long-temps ,  fans  foupçon* 
w  ner  que  cette  plante  pouvoit  être  celle 
w  que  je  cherchois.  L  ayant  arrachée  avec 
»  empreflement,  je  la  portai ,  plein  de 
»  joie  ,  à  une  Sauvageue  que  j'occupoîs 
»  à  la  chercher  de  fon  côté.  Elle  la 
M  reconnut  d'abord  pour  Tun  de  leurs 
^3  remèdes  ordinaires,  &  m'expliqua  fur 
M  le  champ  Tufage  que  les  Sauvages  en 
»  faifoient.  Quelque  préfomption  que 
»  j*eu(ïe  que  cette  plante  étoit  le  Gin- 
^^  fi^S^  i^  nofois    cependant    rafTurei: 
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>3  avec  certitude ,  n'ayant  que  des  idées 

M  confufes  de  la  Lettre  du  P.  Jartoux^    Herbes  Sf 

,         .  I  .  ^     plantes  me*' 

M  que  je  navois  pas  entre  les  mains,  &  didnaiesÂs 

>5  dont  l'exemplaire  étoit  à  Québec.  Je  laCkiiu. 

53  pris  donc  le  parti  de  faire  une  def- 

33  cription  exaéle  de  la  plante  que  j'avois 

33  trouvée  >  &  je  l'envoyai  à  Québec  à 

33  un  Botanifte  de  mes  amis ,  pour  qu'il 

33  la  confrontât  avec  la  Lettre  &  avec  la 

33  planche  gravée  qui  repréfente  le  Ginr 

>3  Jeng  de  la  Chine.        '  , 

33  Cet  ami  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  ma 
33  Lettre,  qu'il  partit  pour  Mom-Réaly  &c 
33  {e  rendit  à  ma  Miffion  des  Iroquois, 
33  qui  n'en  eft  difttinte  que  de  trois  lieues. 
»  Nous  nous  mîmes  fur  le  champ  à  par- 
33  courir  les  bois  ,  oii  je  laiflai  à  mon 
33  compagnon  te  plaifîr  de  découvrir  lui- 
33  même  le  Gin-feng.  Nos  récherches  ne 
33  furent  pas  longues  ;  quand  nous  en 
33  eûmes  ramafTé  divers  pieds ,  nous  nous 
33  retirâmes  pour  les  confronter  avec  le 
»  Livre  ,  dans  une  cabane  voifine.  A 
»  la  feule  infpe^kion  de  la  planche ,  les. 
35  Sauvages  reconnurent  leur  plante  de 
33  Canada ,  qu'ils  nomment  Garent-oguen. 
»  Nous  eûmes  la  fatisfadlion  de  trouver 
33  le  rapport  le  plus  parfait,  &  la  con- 
33  formité  la  plus  exaàe  entre  nos  plan- 
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»  tes  &  la  figure  gravée:  forme  j  couleur. 

Herbes  &  n  proporcions ,  feuilles  ,  fruits  ,  nœuds  , 

^J\;înalesde '^^  filamenis ,   toutes  les  indications,  en 

iaCkinè.     m  un  mot,  que  donne  le  P.  JartouXy  (e 

w  trouvoient  vérifiées  fous  nos  yeux.  Mais 

»  quelle  fût  tna  furprife  ^  lorfque  y   fur 

>3  la  fin  de  la  Lettre  de  ce  Miffionnaire  ^ 

^3  trouvant   Tèxplication   du    niot  Gfn- 

«  fcngy  qui  fignifieen  chinois  re/Jemblancé 

>>  ^(?   Vhomme  ou  ci///7d  ^e  thomme^  je 

w  m'âpperçus  que  le  mot  iroquois  Garent- 

5>  o^we/2  avoit  la  même  fîgnification  !  En 

a  eflFet  Garem-ogueneù.  un  mot  compofé 

«  diOrenta ,   qui  fîgnifie  /e^  cuijfes  &  les 

»  jambes  y  6c  d'Oguen^  qui  veut  dire  deux 

M  chofes  féparées.  Failant  alors  la  même 

»>  réflexion  que  le  P.  Janoux  fur  la  bizar- 

«  rerie  de  ce  nom ,  qui  n'a  été  donné 

>3  que  fur  une  reflemblance  fort  impar- 

3>  faite ,  qui  même  ne  fe  trouve  point 

»>  dans  plufieurs  plantes  de  cette  efpece , 

»  tandis  qu  elle  fe  rencontre  dans  plu- 

«  fieurs  autres  d'efpece  fort  diflFérente, 

M  je  ne  pus  m  empêcher  de  conclure  que 

>>  la  même  fîgnification  n'avoit  pu  être 

M  appliquée  au  mot  chinois  &  au  mot 

33  iroquois  ,    fans    une    communication 

»  d'idées ,    6c  par  conféquent  de  per- 

33  fonnes.  Cette  obfervation  acheva  de 


DE     LA     C  H  1  N  Ei  59I 

^y  me  confirmer  dans  ropinion  que  j'a- 
»  vois  déjà,  que  rAmérique  ne  fait  qu'un    ^^''^^^^ 
^l  même  continent  avec  lAliç,  a  laquelle  'dumaUsdt 
^>  elle  doit  s*unir  par  la  Tartarie  ^  au  ^  ^^''*^- 
»  nord  de  la  Chine  u. 

Quoique  le  P.  Jartoux  ait  donné  dans 
fa  Lettre  une  defcription  fort  détaillée 
du  Ginfeng,  nous  croyons  devoir  ajouter 
ici  celle  qu'en  fait  le  P.  Lafiteau  ;  ces 
nouveaux  traits  mettront  nos  Lecteurs 
plus  à  portée  de  çonnoître  cette  célèbre 
plante ,  &  de  prononcer  fur  la  reflem- 
blance  &  l'identité  du  Ginfeng  Chinois 
avec  celui  du  Canada. 

On  diftingue  deux  chofes  dans  la 
racine  :  une  efpece  de  navet  qui  en 
forme  le  corps  ,  &  le  collet  du  navet 
même. 

Le  corps  de  la  racine  eft  peu  différent 
de  nos  navets  ordinaires  ;  quand  on  l'a 
lavé  ,  il  paroît  blanchâtre  en   dehors  , 
&  un  peu  raboteux.  Quand  on  le  coupe 
horizontalement ,  on  apperçoit  un  cercle 
formé  par  la  première  écorce  ,  qui  eft 
aflez  épaifïe  ,  &  un  corps  ligneux  fort 
blanc,  qui  repréfente  un  foleil  par  plufîeurs 
lignes  droites  qui  partent  du  centre.  La 
racine ,  en  féchant ,  jaunit  un  peu  à  l'ex- 
térieur y  mais  le  dedans   conlerve  tou- 
jours parfaitement  fa  blancheur. 
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Ces  racines  difFerent  entre  elles  pouf 
Herbts&  la  forme  :  il  y  en  a  qui  ont  beaucoup 

plantes mé*    j      /•!  o,   J'  •      >  '  \ 

dicinaitsdt  d^  fibres  ^  &  d  autres  qui  nen  ont  pomf 
la  Chine.'  OU  prefque  point.  Quelques-unes  font 
fimples  ,  longues  &  unies  ;  d'autres  au 
contraire  fe  divifent  en  deux  ou  trois 
racines  ;  alors  elles  ne  repréfentent  pas 
mal  le  corps  d'un  homme  ,  pris  depuis 
la  ceinture  jufqu  en  bas.  C*eft:  cette  ref- 
femblance  qui  a  fait  donner  à  cette 
plante  le  nom  de  Gin-feng  &  de  Garent- 
vguen. 

Le  collet  de  la  racine  eft  un  tiflîi 
tortueux  de  difFérens  nœuds  ^  placés 
obliquement  &  alternativement ,  tantôt 
d'un  coté  y  tantôt  d'un  autre.  Ces  nœuds 
font  les  traces  des  différentes  tiges  que 
la  racine  a  portées  ,  &  ils  marquent 
ainfî  l'âge  de  cette  plante ,  qui  ne  pro- 
duit qu'une  tige  par  an.  On  Voit  en  au* 
tomné  fe  former  celle  qui  doit  pouffer  le 
printemps  fuivant.  Le  P.  Lafiteau  dit  avoir 
trouvé  des  racines  qui,  d'après  le  compte 
de  leurs  nœuds ,  marquoient  près  de  cent 
ans* 

On  voit  quelquefois  fortir  un  nouveau 
collet  à  côté  du  premier ,  qui  devient 
alors  flérile ,  cette  plante  ne  produifant 
jamais  qu'une  feule  tige. 

La 


là  tîgç  s'élève  du  collet  environ  deux 


ou  trois  pouces. avant  quelle  forte  de    ^erh^f 
terre  ;  la  difficulté  qu  elle  trouve  à  la  ^duTnaiTà 
percer  &  à  fe  faire  jour ,  la  courbé  un  ta  Chine.:  ^ 
peu;  mais  dès  qu'elle  en  ^efl:  fortie  y  elle 
s  eleve  à  k  hauteur  d'un  piçd  »  &  mêniç 
plus.  Elle  eft  ordinairement  fort  droite  Sf. 
aflez  unie& 

Tandis  que  là  tige  eft  dans  là  terre  ^ 
là  terre  là  blanchit  ;  mais  dès  qu'elle  ar^  , 

rive  au  grand  aîr  ,  elle  fe  colore  d'uii 
beau  vert  glacé  &  d'un  rouge  amaranthe^ 
qui  s'afFoibliflTent  &  fe  perdent  à  mefur* 
qu'elle  approché  du  nœudw 

Ce  nœud  fe  forme  au  foittmêï  dé  là 
tige ,  &  il  eft  le  centre  de  trois  ou  quatra 
branches  ,  qu'on  homme;  ainlî.  pour  fe 
conformer  à  la  façon  de  parler  du  P^ 
ïartouoc  ,  maiîs  qui  ne  font  proprement 
que  les  queues  des  feuilles^  Ces  branches 
s'étendant  horizontalement  •  ^  &  s'écar^ 
tant  également  les  unes  des  autres  > 
forment  avec  leurs  feuilles  une  efpece  * 

de  parafol  renverfë  &  aflez  arrondi*  ht% 
couleurs  d  amaranthe  &  de  vert  fe  reriou-^ 
vellent  au  nœud  ,  &:  fe  dégfàdent  infen-^ 
iiblement  en  approchant  des  feuilles.   . 

Quelques-*unes  de  ces  tiges  n^ont  que 
deux  branches  :  il  s  en  trouve  ^  au  rap^ 
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port  du  P.  Jartoux ,   qui    en   ont   cinq 

Herbes  b  OU  même  fept.  Le  P.  Lafiteau  nen  a 
plantes  mi^  point  VU  de  11  touffues  au  Canada  ;  les 

eUcinules  dt  '^  t  r  \  • 

iaOuw.  plus  communes  lont  de  trois  ou  quatre 
branches.  Celles  qui  en  portent  quatre  ^ 
font  les  plus  belles  &  les  plus  agréables 
4  la  vue. 

Chaque  branche  contient  cinq  feuilles 
inégales ,  &  qui  partent  toutes  d^un  même 
centre  ;  elles  s'étendent  en  forme  d'une 
main  ouverte.  La  feuille  du  milieu  eft  plus 
rande  que  fes  deux  voifines,  &  celles-ci 
[ont  aum  plus  grandes  que  les  deux  der* 
nieres  qui  les  îuivent.  Le  P.  Jartoux  dit 
qu'on  ne  voit  jamais  moins  de  cinq  feuilles 
à  chaque  branche  :  cependant  le  P.  La- 
Jiteau  dit  en  avoir  vu  qui  n'en  avoient 

Iue  quatre  ou  même  que  trois.  11  eft  aifê 
e  s'appercevôir  que  ces  variations  font 
alors  U  fuite  d'un  dérangement  produit 
par  une  caufe  étrangère ,  ou  par  la  foi^ 
bleffe  de  la  plante  qui  n'a  pas  eu  aiïez 
de  féve  pour  fe  développer  toute  entière, 
ou  qui  efl;  devenue  monftrueuie  faute 
d'aliment. 

Les  feuilles  de  la  plante  font  oblon- 
gues^  dentelées,  &  d'une  fineile  extrême  ; 
elles  fe  rétréciflent  &  s'alongent  vers  la 
pointe.  Le  deflos  de  la  feuille  eft  d'un 
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Vert  foncé  ,  le  revers  en  eft  plus  blan- 
châtre &  plus  uni.  Les  fibres  qui  fe  ré-     Hèrhèsè 
pandent  fur  toute  la  fuperficie  ^  font  plus  ^J^^f^^i^t^ 
raillantes  fur  ce  revers ,  &  l'on  y  diftin-  uchiZ. 
gue  de  petits  poils  blancs  qui  s'élèvent 
de  diftance  en  diftance^ 

Les  couleurs  de  la  tige  &  des  branches 
s'éclairciflent  à  mefurè  que  la  plante  ap- 
proche de  fa  maturité  :  îe  vert  fe  change 
en  un  blanc  terne  ,  le  rouge  n'eft  plus  fi 
foncé ,  &  dans  l'automne  les  feuilles? ,  en 
féchant ,  prennent  ou  la  couleur  ordinaire 
des  feuilles  mortes^  ou  une  couleur  vi- 
neufe  femblable  à  celle  des  feuilles  de  la 
vigne  rampante* 

Du  centre  du  nœud  où  fe  forment  les 
branches  5  s'élève  un  pédicule  d'environ 
cinq  à  fix  pouces ,  qui  paroît  être  la  con- 
tinuation de  la  première  tige  ^  &  qui  fou- 
tient  un  bouquet  de  petites  fleurs  ,  aux- 
quelles ,  quelque  temps  après  ^  fuccédent 
de  très-beaux  fruitSi  Ils  font  entés  pai? 
leur  ba(e  fur  autant  de  petits  filets  ou  pé- 
dicules particuliers  de  la  longueur  d'un 
pouce  j  écartés  à  égale  diftance  les  uns 
des  autres ,  Se  difpoles  de  manière  qu'ils 
forment  un  tout  fpl^érique* 

Lorfque  le  bouquet  commence  à  s'épà- 
tiouir^  on  apperçoit  une  fleur  fort  pe- 
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I-  tite ,  mais  bien  ouverte  &  bien  diftinAe* 

Herhes  &  Elle  a  cinq  feuilles  blanchâtres ,  difpofées 
M^Z^de  ^^  fornie  d'étoile ,  comme  le  font  com- 
ia  Chine,  munément  les  fleurs  des  plantes  en  pa- 
rafol  ou  en  ombelle.  Elles  font  foutenues 
par  un  calice  ,  au  centre  duquel  on  voit 
un  piftil  recourbé  en  deux  petits  filamens , 
&  environné  de  cinq  étamines  couvertes 
d'une  farine  grumeleufe  extrêmement 
blanche.  Ces  étamines  ne  tardent  point 
à  fe  deffécher ,  &  cette  pouffiere  farineufe 
s'évapore  en  peu  de  temps. 

Le  piftil  de  la  fleur  ,  en  s'uniflant  au 
calice  ,  devient  un  fruit  :  fes  cotés  font 
applatis  ,  &  marqués  de  lignes  épaiflîes , 
aflez  femblables  ,  pour  leur  direction  , 
aux  cotes  de  melon  ;  mais  à  mefure  que 
ce  fruit  fe  remplit ,  ces  lignes  s'eflSicenc 
&  paroiflent  peu  fenfibles  :  la  peau  fe  raf- 
fine ,  devient  plus  mince ,  plus  délicate  , 
&  couvre  une  pulpe  ou  chair  fpongieufe 
un  peu  jaunâtre  >  d'où  fort  un  fuc  vineux  , 
&  qui  eft  à  peu  près  du  goût  de  la  racine 
&  des  feuilles  de  la  plante.  Ce  fruit  eft 
d'abord  d'un  vert  foncé  ;  il  blanchit  en 
approchant  de  fa  maturité  :  quand  il  eft 
mûr ,  il  eft  d'un  beau  rouge  de  carmin  , 
&  il  noircit  en  féchant.  Quand  le  fruit  eft 
parfait  y  il  renferme  deux  noyaux  ,  fépia- 
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rés  en  deux  cellules ,  &  pofés  fur  le  même  _____ 
plan.  Ces  noyaux  font  durs  ,  diftingués  Jifr^^s  & 
en  côtes  de  melon  comme  le  fruit  ;  ^^^?"^/"5- 
1  amande  en  elt  blanche ,  &  d  un  goût  un  la  Œne^ 

feu  amer,  ainfî  que  le  refte  de  la  plante* 
1  y  a  de  ces  fruits  qui  n'ont  qu'un  feul 
novau  ,  &  d'autres  qui  en  contiennent 
jufqu'à  trois. 

Outre  le  bouquet  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  remarque  fouyent  un  ou  deux 
fruits  portés  fur  des  pédicules  féparés ,  & 
attachés  au  pédicule  commun  ,  deux 
pouces  au  deuous  de  l'ombelle.  Quelque- 
fois il  en  naît  plufieurs  qui  partent  du 
nœud  d'où  fortent  les  branches.  Le  P. 
Lafiteau  aflure  même  avoir  vu  ,  fur  une 
de  ces  plantes  ,  un  fécond  bouquet  bien 
formé  ,  qu'elle  portoit  fur  un  fécond  pé- 
dicule commun  ,  qui  s'élevoit  a  coté  du 
premier. 

Le  P.  Jartoux  dit  que  ces  fruits  fur- 
numéraires  indiquent  qu*on  doit^çf ouver 
d'autres  Gin-fengj  exi  fuiyant  le  rumb  de 
vent  foyts  lequel  ils  font  placés.  Le  P. 
Lafiteau  n'a  point  trouvé. que  cette  pbfec- 
vation  fut  fondée  pour  le  Capada.  Il  croit 
même  qu'on  ne  peut  rien  conclure  en  gé- 
néral de  ces  variations  ^  finon  que  ces 
plaides  ont  plus  de  force  ,  qu'elles  foot 
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mieux  nourries ,  ou  que  peut-être  elles 
Herbes  &  fe  ttouvent  dans  un  terrein  ou  dans  une 

^JiX7ie7t  «xpofîtion  plus  favorables  à  leur  dévelop- 

i^çàin^     pement. 

Il  femble  qu  on  devroit  porter  le  même 
jugement  fur  les  tiges  qui  ont  plus  ou 
moins  de  branches  ;  il  feroit  naturel  de 
croire  quelles  les  produifènt  ou  plus 
hautes  ou  en  plus  grand  nombre  ,  à  pro- 
portion de  la  quantité  de  fève  qu'elles 
renferment.  Cependant  on  voit  des  tiges 
très-hautes  qui  n'ont  que  deyx  branches, 
&  d'autres  9  beaucoup  plus  bafles  &  plus 
petites  ,  qui  en  ont  quatre.  Il  paroît 
^uffi  que  les  racines  devroient  gfoflîr  à 
méfure  qu'elles  vieilliflènt  :  on  en  trouve 
cependant  de  fort  vieilles  qui  font  très- 
piaigres ,  6c  d'autres  qui  font  extraordi- 
naires par  leur  grofleur  ,  quoiqu'elles 
n'aient  que  fept  ou  huit  ans.;  Peut-être 
^rrive-t-îl  que.  la  même  racine  eft  plus 
ch^riùe  dans  une  année ,  &  plus  maigre 
Tannée  fuivante  :  au  moins  eft-il  certain 
ju*eHes  font  fufceptibles  d'altération  , 
lelon  la  différence  des  faifons.  Au  prin- 
temps*, elles  font  très-fpongieufès  ,  & 
leur  fuc  n'a  point  de  confiftance.  Celles 
qu'on  cueille  en  automne  ,  font  plus 
^rxnes ,  plus  folides  ,  &  paroiflent  avoîç 
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aitteînt  le  véritable  point  de  leur  matu-  —- 

rite.  Her^s& 

Des  que  le  P.  Lafiteau  eut  fait  au.Ca  -S',^; 
nada  la  découverte  du  Garent^ oguen  ^  il  laChîof.^ 
s*emprefl[a  d  en  faire  pafler  la  nouvelle  ea 
France  ,  &  il  y  envoya  une  de  ces  plantes 
dans  de  rçfprit  de  viii.  Elle  fut  d'abord  pré- 
fentée  au  Duc  Régent ,  &  dépofée  en- 
fuite  dans  le  cabinet  de  M*  de  fujffieu ,  qui 
étoit  alors  ProfelTeur  Royal  des  plantes 
au  Jardin  du  Roi.  Sur  le  rapport  que  ce* 
lui- ci.  en  fit  à  T Académie  des  Sciences  ^ 
M.  Danti  difnard  ,  ancien  Profefleui: 
Royal  des  plantes  ,  fit  naître  quelques 
douces  qui  parurent  très-fondés  à  plufîeurs 
Savans  de  cet  illuftre  Corps. 

Toute  la  difficulté  rouloit  fur  fauto- 
rite  qu  on  devoit  accorder  au  P.  Jartoux^ 
On  lui  oppofoit  ct^^ào^Kjx^mpfer  ,  qui  , 
^en  1 7 1  z ,  avoit  fait  intprimer  un  Livre  (*)> 
où  ^  en  parlant  du  Gin^fengy  il  donne  une 
figure  de  cette  plantfe  entièrement  diffé- 
rente de  celle  du  Miffionnaire.._Ainfi^ 
autorité^  ,pOur  autorité  ^  il  paroiiToit  rair 
fonnable  de  fv»fpendre  foii  jugemeftt^  ;  , 
Kœmp^  n  eft  pas  le  feul  d'aiiburs. 


« 
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qa'ïui  puifTe  oppofer  aa  P.  Jariotfx  ;  Team 
gerbes  &  Philippe    Breyntus   9.   fait    imprimer    à 
Wif»w/w^-  Leydeï  en  1700  ,  une  piffertation  fur  la 
kçkin^     racine  du  (atn-Jeng^  &  en  a  fait  graver 
une  figure  ^  qui  na  aucun   rapport   ni 
avec  celle  de  Kampfer ,  ni  avec  celle  du 
P.  Jartoux.  11  eft  vrai  que  cet  Auteur  ne 
propofe  ks  idées  que  cbmme  de  (implesf 
çonjeâures  ,  ne  fâchant  quel  parti  pren- 
dre ,  tant  les  Relations  des  Voyageurs 
différent  entre  elles^  fur  Tarticle  du  Gin-- 
Jeng.  Il  croit  même  que  cette  variété  de 
récits    ne    doit  être    attribuée    qu'aux 
,  divers  noms  qu*on  donne  à  cette  racine, 
H  efl  probable ,  eiï  effet ,  que  ces  diffé- 
rens  noms  font  ceux  de  diverfes  plantes 
qu^on  aura  mal  à  propos  confondues  avec 
Ip  Gin^feng. 

Il  paroît  dohevràifemblable  que  tous 
)es  Relateurs  qui  n0Us  ont  donné  de^  deC- 
cripdôfis  différentes  de  cette  plante ,  ne 
.  lès  ont  faites  q\iëK  d*après  des -Mémoires 
infidèles  y  ttrbihpéft^  eux-mêmes  par  d*aiH 
tftS  ,'qui  peût^re  Favoient  été  avant 
^ux  par  la  reflemblance   -^s   noms.  H 

fito\t  plus  naturelle  -s*eft  flïpp*rter  au 
,  Jartoux  ,  qui-a^  examiné-  lapante  en 
Tartane  3  epdroit  oixxpus  lesSgvans  coq- 
vlennent  qu'<wi^  îav  recueille  y-^it»  qui  5  y 
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eft  trouvé  :  précifëment  avec  cette  armée 
de  Tartarés  que  rEmpereur  de  la  Chine    Herbes^ 
emploie  chaque  année  à  la  ramaffer.  Un  ^Jct^iZ^î^ 
témoin  oculairç  ,    dont.  on.  ne  fufpe£te  la  Chine.   . 
d'ailleurs  m  la  véracité  ni  les  lumières  i 
eft  fans  doute  pluç  en  état  de  nous  don- 
ner une  jufte  idée  de  cette  plante ,  que 
JCo^Tnpfcr  &c  les  autres  Auteurs  qui  n'ont 
jamais  mis  le  pied  en  Tartarie. 

La  figure  duGin-fengj  que  le  P.  Jartoux 
a  deiïînée  lui-niême ,  doit  paroître  d  autant 
plus  exacte  &  moins  fu^e£ke  ,  qu'elle  fe 
trouve  parfaitement  conforme  à  la  plante 
découverte  au  Canada.  On  peut  même 
dire  que  {è^V^lu^eau  n'a  trouvé  celle-ci 
qiia  la  faveur  de  cette  figure  ,  &  que 
d-après  les  conjectures  de  ion  Confrère  ^ 
qui  a  iraifonné  avec  beaucoup  de  iuitefle  5 
en  jugeant ,  d'açrès  Tidée  qu'on  lui  avoit 
donnée  du  Canada ,  que  cette  plante 
devoit  s'y  trouver  plutôt qu^Heurs,:Vju 
la  refîèmblance  de  fol  ôc  de  climat  qu'à 
cette  partie  de  T Amérique  3:vec  les  forêts 
de  la  Tartarie*  ^ 

Ces  raifoîis  déterminéPôût  TAcâdémïè 
ciies  Sciences  à^  croire  quç,  là  plante"  du 
Canada ,  & KÎelte  que  décrirle  P,  Jartoux^ 
étoient  le  vétkzÙk   Gin-feng^  MM;  dé 
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Lafiuau ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on 
Herhes  &  pûc  déformais  en  douter. 

'diTna^^de  ^^  ^^  Lafitcou  ne  fie  point  au  Canada 
la  Chine.  UQ  myftere  de  fa.  découverte.  Chacun  y 
connoît  actuellement  le  Garem-oguehy 
fur-tout  à  MoîttTBJal^  où  les  Sauvages  le 
viennent  vendre  au  marché ,  &  le  ven* 
dent  même  aflez  chèrement.  Il  ne  s'en 
trouve  point  à  Québec ,  &  il  en  croît 
moins  du  côté  du  nord  de  la  rivière ,  que 
du  côté  du  fud.  On  en  trouve  davan- 
tage en  avançant  vers  le  midi,  comme 
à  Mont'Réal^  aux  Outaoîiacs^  vers  le  lac 
Huron  y  &  dans  le  pays  des  cinq  Na- 
tions Iroquoifes.  On  ne  recueille  pas  cette 
plante  dans  toutes  fortes  de  bois  :  on  la 
chercheroit  inutilement  dans  les  forêts 
touffues  &  embarraflees  de  broufTailles* 
Ce  n  eft  que  dans  les  bois  de  hautes 
&itaie,  où  les  arbres  font,  droits  &:  dé* 

Êagés  par  le  bas,  qu'on  la  trouve  au  mi^ 
eu  d'une  quantité  prodigieufe  d'herbes 
médicinales  qui  croiflent  au  pied  de  ces 
arbres ,  entre  les  racines  &  les  pierres., 
d'où  il  eft  trèsrdiâîcile  dé  d'arracher.  * 
/Le  Gin-Jkng  à\x  Canada.':  aioie  l'ombrée, 
;iuffi  bien  qiie  les  plantée  ^ioiït  ces  bois 
font  rempli^..  Quand  les  ,térîres  ibnt  noiïr 
teUement  dé&içhées,  iLècr  jrà^dtoît  ça? 
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core  quelques  racines  qu'on  n'avoit  pas 
arrachées  en  défrichant ,  mais  il  ne  s'y     Herbes  & 
en  reproduit  jamais  d'autres.  Le  temips  ^J^^^^iuTt 
de  cueillir  cette  plante  eft  celui  de  fa  laC/Utut. 
maturité ,   c'èft-à-dire ,    depuis   le  mois 
de  Septembre  jufqu'aux  neiges.  Ceux  ^ui 
veulent  en  faire  fécher  la  feuille  pour  s' eni 
fervir  au  lieu  de  thé ,   doivent  la  pren- 
dre fur  la  fin  d'Août ,  ayant  qu'elle  jdu- 
nifle«. 

La  racine  vaut  mieux ,  étant  feche . 
que  lorfqu'on  la  tire  de  terre  ;  elle  eft, 
alors  imprégnée  d'une  humeur  qui  luiote 
de  fa  bonté,  mais  qui  s'évapore  à  me- 
fure  qu'elle  fe  defleche.  La  différence 
eft  même  fenfible  au  goût ,  qui  eft  beau* 
coup  plus  fort  lorsqu'elle  eft  feche  , 
que  lorfqu'elle  eft  nouvelle. 

Des  que  le  P.  Lafiteau  eut  fait  la  dé^ 
couverte  du  Garem-oguen  j  il  s'imagina 
que  cette  plante  pouvoit  être  une  ef- 
pece  de  mandragore.  Il  fut  confirmé  dans 
cette  idée  par  un  paflage  du  P.  Mariiniy 
qui  5  en  parlant  du  Gin*/eAg^  affure  qu'il 
ne  peut  mieux  repréfenter  cette  racine, 
qu'en  difant  ou  elle  eft  prefqiïe  fèmblable 
à  notre  mandragore ,  excepté  que  celle-^ 
ci  eft  un  peu  plus  grande  ;  &  qu'il*  ne 
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douce  point  qu  elle  n  ait  les  mêmes  pro* 
Herbes  Sf  priétés  &  la  même  vertu. 
dicinaiesde  Mais  11  çe  Millionnaire  a  eu  rai* 
taCfùne,  fon  d'appelei;  le  Gin-feng  une  efpece 
de  mandragore ,  à  caufe  'de  fa  figure  y 
il  s'eft  trompé  y  s'il  a  cru  que  ce  nom 
lui  convenoit  également  par  la  reflem- 
blance  des  propriétés.  Nos  efpeces  de 
mandragores  font  narcotiques  ,  rafraî-^ 
chiflantes  &  ftupéfiantes  ,  &  ces  qua- 
lités ne  conviennent  nullement  au  ùin- 
Jing.  Cependant  l'idée  du  P.  Martini  en- 
gagea  le  P.  Lafiteau  à  poufler  iès  re- 
cherches plus  loin.  Comme,  il  favoit  que 
tous  les  Botaniftes  conviennent  unani- 
mement  aujourd'hui  que  notre  mandra- 
gore moderne  n  eft  pas  la  mandragore 
des  Anciens ,  il  crut  qu'en  cherchant 
Urt  peu ,  &  qu'en  comparant  le  Gin-feng 
avec  ce  que  les  Anciens .  ont  dit  de  leur 
œ»ndragorç^  on  trouveroit  peut-être  que 
.c'eft  V in^^oTfo/jLo^tpoç  de  Pythagore  ^  &  la 
piandragQie  défignée  par  Théophraftç. 
11  ne.  donn^. point  au  refte  fes  conjec- 
tures pout-dés  certitudes;  il  les  foumec 
aVçç  modeftie  aux  lumières-  &  à  la  dé^ 

cifion  des  Savans.  

,    Voici   quels   font   fes  raifonnemens. 
Théophrafte  eft  le  premier  des  Anciens 
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qui  ait  écrit  fur  les  plantes.  Cet  Auteur 
nous  fait  la  defcription  d'une  mandra-  Herbes  & 
gore  qui  ne  nous  eft  pas  connue  ;  il  eft  ^^cinl^L 
certain  qu'il  ne  connoiflbit  point  celle  la  Chine. 
que  nous  connoifTons  aujourd'hui ,  du 
moins  fous  le  iiom  de  mandragore  :  d*oùi 
on  peut  conclure  que  celle  dont  parlé 
Théophrafte  s'eft  perdue,  &  qu'une  au*- 
tre  lui  a  été  fubftituée.  Il  eft  aifé  d'ex- 
pliquer comment  la  mandragore  des  An* 
ciens  a  pu  s'être  perdue:  i^.  elle  aura 
été  fans  doute  fort  recherchée  dans  les 
premiers  temps ,  à  caufe  de  fes  proprié- 
tés fingulieres ,  dont  parlent  tous  les  Li-^ 
vres  anciens:  i^.  la  difficulté  que  cette 
plante  avoit  à  (e  rhultîplier,  l'aura  rendue 
rare  ,  &  il  eft  probable  qu'elle  ne  fe 
trouvoit  que  dans  les  forêts.  Le  pays 
s'étant  dans  la  fuite  découvert ,  &  les 
racines  de  mandragore  ayant  été  arra- 
chées avant  la  maturité  de  leurs  fruits , 
la  plante  aura  été  en  peu  de  temps  épui- 
fée.  On  peut  conjecturer ,  avant  l'événe- 
ment, qu'il  en  fera  ainfi  du  Gin/engy 
cette  racine  étant  fort  précieufe ,  pro- 
duifant  peu ,  &  ne  croifTant  qu'à  l'ombre 
des  forets. 

La  mandragore  des  Anciens  s*étant 
ainfî  perdue  ,   on  lui  en  aura ,  dans  la 


/^ 

y 
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ï===  doute  point  qu'elle  n'aif,:;,ns  à  l'une  &  à 

j-w"*  P"!;^*!  ^}^  «»eme  y/^idragotes  ont  des 
^«w«i&  Mais  "  ce  Ab^^lque  j^eflèmblancô 
/«CA;«.  fon  d'appelei:  le  l'homme ,  depuis  la 
de  mandragore  .Q  bas  ;  leurs  femences 
il  $  eft  trpmr /gc  ont  la  figure  d'un  petit 


lui  conveo^^^Q^^yejnejj^  ce  quelles  ont 

blance  d'^^^^  ^^^^^  \^  mandragore  perdue 

,^'ens.  Or  toutes  ces  propriétés 


Diance  c^^^^  ^^^^^  \^  mandragore  perdue 
^^r^-^ens.  Or  toutes  ces  propriétés 
fTjJ^^eares  fe  trouvent  parfaitement  dans 

jVfais  la  mandragore  Ancienne   avoit 

Jes  propriétés  particulières  qui  la  diftin- 

^uoient  de  toute  autre  plante.  Pour  juger 

il  elles  conviennent  au  Ginjèng ,  il  faut 

recueillir  ce  qu  en  a  dit  Théophrafte. 

Premièrement  ,  Théophrafte  recon*- 
noît  une  tige  à  la  mandragore  ^  &;  il 
établit  une  reflemblance  ,  par  la  tige , 
entre  elle  &c  lafelrule ,  à  laquelle  il  donne 
ces  deux  qualités  :  elle  ne  produit  qu^une 
feule  tige  y  &  cette  tige  tômiç  &  renaît  toutes 
Us  années.  Or  ce  que  Théophrafte  dit  de 
la  mandragore  Se  de  la  férule ,  fe  trouve 
vrai  du  ôin-feng  qui  ne  poufle  qu  une 
feule  tige  y  que  la  même  année  \;pit  fe 
former  &  fe  détruire.  Cette  propriété  ne 
peut  abfolument  convenir  aux  deux  ef' 
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ces  <lè  folanum  furiofum  ou  lethaltj  qui  - 


^uifent  dix  à  douze  tiges  fur  un  feul    Berbes& 
Ainfî  l'opinion  de  prefque  tous  les  £^/JX 
"les ,  qui  croient  qiie  ces  efpeces  la  Chine 
L  ^  '^  >   &  eh  particulier  celui  au- 

*^  j  Italiens  ont  donné  le  nom  de 

>^         u,   donna  ^   font  la  mandragore    de 
f^*        néophrafte ,  fe  trouve  ici  renverfée  par 
Théophrafte  même. 

Secondement ,  Théophrafte  dît  que  le 
fruit  de  la  mandragore  a  cela  de  particu^ 
lier^  quil  ejl  noir  y  qu^il  naît  en  grappe  y 
&  qu^il  a  un  goût  vineux. 

Il  eft  vrai  que  le  fruit  du  Gin-JkngeO: 
d*un  très- beau  rouge  dans  fa  maturité; 
mais  en  féchant  lur  pied  il  devient  fi 
noir,  quà  peine  apperçpit-on  en  quel- 
ques-uns qu'il  ait  été  rouge.  Il  en  eft  de 
même  de  quelques  autres  plantes  ,  dont 
le  fruit  prend  lucceffivement  différentes 
couleurs. 

Si  Ton  confidere  les  fruits  du  Gm- 
Jeng ,  ou  l'ombelle  qui  les  porte  ,  on 
verra  que  la  dénomination  de  grappe 
leur  convient  parfaitement,  &  auffi  bien 
qu'aux  fruits  des  deux  efpeces  de  Jbla- 
num ,  dont  l'un ,  tel  que  la  morelle  ,  pro- 
duit une  ombelle  ou  grappe  femblable 
à  celle  du  lierre  ,  &;  l'autre  ne  produit 
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—  qu  un  grain  qu'on  appelle  Faba  inverja^ 
Herbes  &      £,e  goûc  vîneux  eft  propre  à  pluiîeurs 

^McTnd^de  plantes  qui  portent  des  bayes  -^  le  Gin- 
la  Chine,    jing  en  eft  une  ;  Teau  qui  fe  répand  dans 
la  bouche  9  lorfquon  prefle   ion  fruit  ^ 
tient  du  goût  dû  Tes  racines  £c  de  fes 
feuilles. 

Troifiémement,  Théophraftc  rapporté 
les  Tuperflitions  que  pratiquoietit  les  An- 
ciens en  cueillant  la  mandragore.  Le  P. 
Lafiteau  dit  que  les  Sauvages  haranguent 
auflî  leurs  herbes  médicinales  ,  Se  qu  ils 
pratiquent  un^  grand  nombre  de  céré- 
monies ^  lorfquils  partent  pour,  aller  her^ 
borifer. 

Quatrièmement,  Théophrafte  décria 
les  vertus  de  fa  mandragore.  Sa  feuille^ 

-  dit-il ,  pétrie  avec  de  la  fariné ,  ejl  bonne 
pour  les  ulcères  ;  fa  racine ,  raclée  &  ma- 
cérée dans  le  vinaigre ,  fert  pour  l^éryji- 
pelé  y  pour  toutes  les  fluxions  de  goutte  , 
pour  concilier  lefommeiL  On  la  donne  dans 
le  vinaigre  ou  dans  le  vin.  Il  ajoute,  que 
la  manière  de  la  conferver ,  eft  de  la  cou- 
per par  rouelles ,  qiion  enfile  &  qu^on  fîiP 
pend  à  la  Jimee. 

Tous  ces  effets  de  la  mandragore  de 
Théophrafte  fe  rapportent  beacoup  à  ceux 
qu  on  attribue  au  ùinfeng.  On  peut  fè  rap.- 

peler 


'  î>  E     L  A     C  H  I IT  £•   "     ;      l&J^ 

|)eîèr  tout  ce  que  nous  avons  dit  dan«  cet 
article  fur  cette. plante.  ^Uerbè^ô 

.  Quand  ïhëophraftéaffiire  que  k  \mmr  ^J^Z)^ 
dragore  eft  bonne  pour  concilier  leifem-  /«  CAwik 
meil^  il  ne  dit  rien  qui  nte  foit  conforme 
aux  expériences  multipliées  qu'on  a  fiaitès 
avec  le  Gin-Jin^  ;  mais  le  ùin-Jeng  ne 
produit  pas  cet  effet  par  une  qualité 
narcotique  i  froide  I&  .ftiipéfiante  y  mais 
par  à$^ident,  en  qtsùiries'caufes  cîe  Tia^^ 
iofhfiie.  [ 


Le  Foù'lîh. 
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ït  ne  faut  pas  coiiféndré  ëBtb&jrascinii 
avec  lé  Tou-fourlin^^'O^ï  xti^ik  que  la  ra^ 
cine  de  £quine  xm^Cbimi.  Gel^*-cr  éft 
très-commune  à  la  Chine  ^  &  ^!y.d£ijtinô 
à  un  prix  très-modique  i  au  lieu  que  le 
JFou-lin.:^j.  Fend  fort,  cher^  .&  HeoDuil 
rang  diftingué  pàrifil  les  plante»  mçdi-^^ 
cinalçii  que  produit  lé  fdl  de  cet  .Ëni-* 
pirei     .  ;-•  ,  '  :'...';  • 

L'HerbîeL  Ckinoîs  5  '  en  4écrivanÉ  \è 
F(m-lin\  ne'  lui  dpndeî  ni  tîg^. ^*  ni 
feuilles ,  nL  fleurs*;  ce.  qui  6ôus!fait  con» 
je<f^urër^quil  doit:  être  placé  dans  la 
clgûe  dés  truffes.  ÏM  bonnes  nusihes  dé 
Fou^info  troùveiki:  dans  la  Province  de 
Chén-fi:  mais  dans: «la  ÛJîte  ori-eh.adé4 
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couvert  de  meilleures  encore  dans  la  Pro- 

Htr^tsb  vince  d*Yun-nan,  &  celles-ci  font  les 
fe/.^I  feules  dont  on  fafle  ufage  à  la  Gour  , 
u  Chiné,  où  elles  fe  vendent  un  taël  la  livre.  Cette 
racine  croît  auflî  dans  la  Province  de 
Tche-kiang ,  &  l'on  s'en  fèrt  dans  les 
Provinces  méridionale^.  Ce  Fou^lin  coûte 
mbinsxrher  ;  mais  il  n'eft  nullement  com- 
parable à  celui  de  la  Province  dTun- 
aan.  Un  Médecin  lettré  a.  ohfervé  que 
le  Fou-lin  deTche-kiang,  étant  d'une  chair 
fpongieufe  ^  &  ayant  moins  de  fubftance 
&  de  force  que  celui  d' Yun  -  nan  ,  ne 
pourroit  réfîfteV  à  L'air  vif  &  nitreuxde 
^e-king  :  au  contraire ,  le  FouMn  des  Pro- 
vinces d'Yun-nan.&  de  Chen-fi  eft  com- 
pacte ^  a'  pei\  de  pbrés  Se  beaucoup  de 
poid^v  • 

h^JSoU'Un  croît  toujours  dans  le  vôî- 
finagei  des  pins  z  c'ëft  à  la  diftance  d'en- 
viron  ame  orafle  dès  :  plus  ^toç:  de  ces 
arbres,  qu'on  doit  le  chercher;  &  pour 
le  trouver,  il .  faut- queliqoefois  creufer 
la.  ter rec  jufqu'à  ta;  (profondeur  de  fix  à 
fept  pieds.  On  prétend  que  de  Tendroit 
oh  cette  racine  efc  renfermée,  il  s'ex- 
hale une  rapeoc!  d)éliée  qui  n'échappe 
point  à  l'œil  exercé  jdes  Herbotiftôs.  Le 
h6n.Fou4in  rôfté  diafls  la  terre' fans  s'y 


/  ' 


feàrler ,  fans  que  les  vert  1  endommà- 
gèbit,  &  fa  fubftànce  eft  d'autant  plus  Htrkes9 
perfediotinée ,  qu'il  y  eft  demeuré  plus  feX^ 
long-temps^  Voici  ce  qu*on  lit  dans  une  laCkim. 
Lettre  du  P;  d'Entrecplles  fur  cette  ra- 
cine. »  L'Herbier  Chinois,  dit- il  i  afliire^ 
*>  i^w  que  le  boii  fou-lin  fe  trouve  dans 
»  la  terre^  fur  les  montagnes  ou  dans 
19  les  vallées  voifines  deis  endroits  oà 
hy  dé  vieux  pitis  otit  été  coupés  ;  i**;  que 
w  c'eft  de  la  fûbftânce  la  plus  fpirittieufe^ 
hi  échappée  de  ces  pins  &  répandue  dans 
M  le  terroir ,  qu'il  eft  formé  &  qu'il  re- 
i3  çoit  fon  accroifleménti  Sur  quoi  j'ai 
w  jugé  que.  le  Fini- Un  poùrroit  bien  fë 
4>  former  &  croître  de  la  même  ma- 
«  niere  qlie  Içs  trufFes ,  qui  ne  tiennent 
ij  à  la  terre  par  aucune  racine  ffenfible* 
^>  Peut-être  le  Fou-Uh  eft-il  une  efpecd 
^j  de  Fungus  des  grofles  racines  des  pins 
n  qu'on  a  coupés  >  dont  le  fuc  nourri^ 
^>  cier  5  retenu  en  bas  j  Ce  ramalTe  Se 
^i  engendre  cette  fubftànce  qui  eft  d'a- 
*3  bord  molle  &  plus  ou  moins  fpon-^ 
M  gieufe  ^  à  proportion  de  la  graille  du 
*9  pin*  Le  Fou-Un ,  que  j'ai  eu  entre 
â»  les  mains  ^  m'a  paru  n'avoir  jamais 
M  eu  de  racines  par  où  il  ait  été  âttâ- 
9»  ché  à  celle  du   pin ,    &:  les    Livres 

Qq  i] 
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»  n  en  difent  rien.  Que  s'il  eft  forte- 

ïirie£&  99  ment   attaché  aux   racines   des    pins 

^naioftè  *  coupés,  on  pourtoit  le  regarder  comme 

la  Chine.    »  une  efpece  de  gui  de  ces  racines,  de 

99  même  que  le  pin  a  fouvent  au  dehors 

99  un  gui  qui  ne  lui  dent   par  aucune 

99  fibre  ,  quoiqu'il  s'en  nourrifle 

99  Un  Médecin ,  ajoute  ce  Miflîonnaire, 
99  m'ayant  afTuré  qu'on  plante  le  Foulin 
99  &  qu'on  le  cultive,  je  crus  d'abord 
99  m'être  trompé  dans  mes  conjectures  , 
99  en  le  mettant  au  rang  des  trufiès  : 
39  mais  quand  il  m'eut  ajouté  qu'il  ne 
99  croyoit  pas  qu'ayant  été  ainfi  planté 
»  il  eût  une  tige  Se  des  feuilles  ,  je  re«- 
99  vins  à  mon  premier  fentiment  ;  car 
>>  ayant  lu  dans  le.Diâionnaire  de  l'A- 
99  cadémie ,  qu'il  y  a  des  endroits  où  l'on 
w  replante  les  petites  truflFes  pour  lès 
J3  faire  groffir  ,  &  qu'étant  replantées 
.99  elles  ne  jettent  ni  tige,  ni  branches  , 
»  ni  feuilles  ,  il  m'a  paru  qu'il  en  pou- 
w  voit  être  de  même  du  row-lin  qu'on 
*»  replante  &  qu'on  cultive  ce. 

Quand  on  veut  faire   ufage  du  Fbih 

lin  y  on  le  prépare  en  le  dépouillant  de 

fon  écorce  qui  n'a  aucune  vertu ,  &  en 

donnant  deux  ou   trois  bouillons  à  la 

*  fubftance  qu'elle  renferme.  l.^s  proprié- 
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tés  que  la  Médecine  Chinoife  attribue . 

a  cette  racine,  font  très-nombreufes  ;  Herbes  & 
fes  eiFets  font  doux  &  tempérés  ;  elle  5^?^^;,^^^ 
ne  contient  rien  de  malfaifant ,  ni  qui  U  Chine. 
ait  befoin  de  corredtif.  On  la  recom- 
mande comme  très-falutaire  pour  les  ma- 
ladies du  foie  &  de  la  poitrine,  pour 
Tafthme  ,  Thydropifie  ,  les  rétentions 
d'urine  ,  pour  diiToudre  les  flegmes  & 
difîîper  les  flatuofîtés  de  Teftomac.  On 
afTure  encore  qu  elle  arrête  les  vomifle- 
mens,  prévient  les  convulfîons  des  en- 
fans^  &  qu'en  fortifiant  les  reins,  elle 
difpofé  les  femmes  à  des  couches  heu- 
reufes.  Les  Médecins  Chinois  recom- 
mandent de  s'abftenir  de  vinaigre  & 
d'alimens  acides  pendant  tout  le  temps 
qu'on  fait  ufage  de  cette  racine.  Comme 
on  fait  que  le  Fou-lin  croît  toujours  dans 
le  voifinage  des  pins  ,  peut-être  pour-  • 
roit-on  le  découvrir  en  France  ,  fi  on 
le  cherchoit  avec  quelque  attention^ 

Le  Ti'hoang. 

.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  a  îa 
racine  de  la  grande  confoude  :  la  meil- 
leure fe  trouve  dans  la  Province  de  Ha- 
narty  aux  environs  de  la  vilLe  de  Hoai-a 

Qq  iiî 
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^ king.  Les  racines  de  cette  plante ,  lorT- 

Htrhes  &  qu'elles  font  deflechées ,  font  de  la  grol^ 
£/«^  lèut.  da  pouce  ,  &  beaucoup  plus  lon- 
^^<^hinc.  gues.  La  Médecine  Chinoîfe  attribue  à 
ces  racines  un  grand  nombre  de  pro- 
'  priétés  falutaires,  &  Tufage  en  eft  de- 
venu très- commun  dans  prefque  toutes 
les  Provinces.  Les  perfohnes,  riches  , 
attentives  à  leur  fanté ,  prennent  tous, 
les  inatins  des  pilules  4e  Ti-hoan^ , 
comme  on  prend  en  Europe  le  thé ,  le 
café^  ou  le  chocolat.  Les  uns  coupent  cette 
racine  en  petites  rouelles  ,  pour  la  pren- 
dre en  décodion  ou  cuite  au  bain-marie  ; 
4*autres  la  pilent,  lui  donnent  la  forme 
de  bols ,  qu'ils  avalent  avec  de  Teaii 
chaude.  On  y  ajoute  ordinairement  cinq 
fortes  d'autres  plantes  ou  ingrédiens  ^^ 
qui  font  àes  aromates,  des  cordiaux, 
des  diurétiques ,  des  acides,  &  de  légers 
foporifiques  ;  mais  le  Ti-koang  çft  tou- 
joars  h  bafe  de  ces  pilules. 

Fiantes  qui  manquent  à  la  Chiwe. 

Si  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ren^ 
ferme  une  grande  quantité  de  fîmples. 
3c  de  pl^^ntes  médicinales  inconnues  à 
î'Europe ,  il  en  eft  auffi  |)lufieurs  qu4 
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nous  font  particulières  &  qui  lui  man- 
quent. L'Empereur  Kang-hi^  qui  cour  Htrhts^ 
noifloit  \qs  grande  effets  de  la  thériaque  ^^^aUs^ 
d'Andromaque ,  voulut  un  jour  qu'on  en  uchîn;^. 
fît  la  compofition  dans  ion  palais.  II 
fallut  chercher  des  vipères,  &  quelques 
plantes  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans 
les  pharmacies  &  dans  les  magafîns  de 
JPe-king,  entre  autres,  la  gentiane  fiç 
Timpératoire.  L'Empereur  nomma  pour 
feire  cette  recherche,  plufieurs  Miffion-, 
naires  Européen!^ ,  tous  de  nations  dif- 
férentes; il  leur  joignit  les  plus  favans 
fiotaniftes  Chinois,  6c  les  fit  conduire 
par  des  Mandarins  dans  les  montagnes 
voifines  ,  fur  le  bord  des  rivières ,  &  dans 
d'autres  lieux  où  l'on  efpéroit  de  trouver 
les  plantes  dont  on  avoit  befoin;  mais 
toutes  ces  recherches  furent  inutiles:  on 
ne  trouva  pas  même  de  vipères.  Le  même 
Kang-hi  défiroit  pàllîonnément  qu'on  pût 
faire  à  la  Chine  une  confeâion  d'al- 
kermès  femblable  à  celle  d'Europe,  qui 
avoit  fait  céder  les  fréquentes  palpita- 
tions de  cœur  auxquelles  il  étoit  lujet» 
Il  fit  chercher  le  kermès  dans  toutes  les 
Provinces  dé  l'Empire ,  &  jufques  ea 
Tartarie ,  fans  qu'aucun  Herborifte  ait 
pu  le  découvrir*   On  apportoit  de  tous 

Qq  îv 
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côtés  des  arbuftes  à  fruit  rouge;  mais 
Heries  &  ce  n  ëtoit  point  le  kermès.  «  J*ai  fuivi  ^j 

£w«*  ''  ^^^  ^^  P-  Parennin ,  l'Empereur  de  la 

i^çhine^     »  Chine  pendant  dix-huit  ans  dans  tous 

>•  fes  voyages  de  Tartarie  ;  j'ai  eu  fucceflî- 

f>  vementpour  compagnons  M.  le  Doc- 

%3  tçur  Bourghefe,  Médecin  du  feu  Car- 

j>  dinal  de   Tournon,   les  frères  Frap- 

»  perie  ,   Rhodes  ,   Paramino  ,    Cofta  , 

»3  Rouflet ,  tous  Jéfuites  de  difFérentesi 

u  Nations ,  les  uns  Chirurgiens ,  les  au- 

f»  très  Apothicaires  ^  Se  en  dernier  lieu 

M  le  fieur  Gagliardi ,  Chirurgien  de  Thô- 

»  pital  du  Saint- Efprit  de  Rome.  Dans 

M  tous  ces  voyages   nous   n  avons   rien 

M  trouvé   qui  ne  fe  trouvp  par-tout  ail- 

313  leurs ,  comme ,   par  exemple  ^  de  fort 

»  belle   angélique  ^  quoiqu'elle  ne  foit 

»  pas    cultivée  ;  des   coteaux  de  mon- 

s>  tagnes  remplis  de diâame  blanc^  de  paf^ 

ii3  tenades ,  d^afperges ,  &  de  fenouil  lau- 

aa  vage  ;  de  la  chélydoine ,  de  la  quinte- 

»  feuille  ,   de  Taigremoine ,  de  la  pim- 

n  prenelle,  du  pouillot^  de  la  joubarbe, 

33  &  du  plantain  grand  &  petit.  Dans  les 

9  petites  vallées ,  entre  les  montagnes , 

»  on  trouve  des  forêts  de  belle  armoife  5^ 

33  &  d'abfynthe  différente  de  celle  de 

^  l'Europe;  U  fougère  ne  fe  voit  qu^e 
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*'  fur  les  hautes  montagnes.  Inutilement 

M  cherchions-nous  la  gentiane,  Timpé-    HtrUs^ 

»3   ratoire^  le  genièvre ,  &  le -bois  de  £^S 

»  frêne;  nous  ne  trouvâmes  rien  qui  en  laChiw^ 

«^  approchât.  J  ai  écrit,  à  nos  Miffionoai- 

»>  res  dans  les  Provinces  pour  en  avoir, 

»  &   ils  n'ont  pu  m'en  envoyer.  Tout 

ij  cela  ne  prouve  pas  abfolument  quil 

»  n'y  ait  aucune  de  ces  plantes  à  la  Chine 

«  ou  en  Tartarie;  c'eft  un  monde  que 

>3  nous  n'avons  pas  parcouru  ;  mais  c'eft 

»>  un  préjugé  que   s'il  y  en  a,  elles  y 

M  font  très-rares  «• 

Je  dois  faire  ici  l'Hiftoire  du  Ngo-kiaOy 
drogue  célèbre  à  la  Chine,  dont  la  con- 
feâbion  paroîtxa  fans  doute  auili  (îngu- 
Jiere  que  le  grand  nombre  de  propriétés 
qu'on  lui  attribue.  Dans  la  Province  de 
Chan-tong  y  près  de  Ngo-hien^  ville  du 
troifîeme  ordre ,  il  exifte  un  puits  creufé 
par  la  Nature ,  auquel  on  donne  foixante- 
dix  pieds  de  profondeur ,  &  qui  commu- 
nique ,  félon  les  Chinois ,  avec  un  lac 
.  ou  quelqvie  autre  ^rand  réfervoir  fou- 
terrain.  L'eau  qu'on  en  tire  eft  très-claire  ,^ 
^  pliis  pefante  qioe  l'çau  commvuie  ;  ôc 
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Cl  on  la  mêle  avec  de  Teau  trpuble ,  ell6 
Herbtsif  la  purifie  &  1  eclaircit  en  précipitant  au 

dicln7/^de  f^^^  ^^  v^^   toutes  les  faletës  qu'elle 

iaCkitiÉ^     contient.  C*eft  Feau  de  ce  puits  qu'on 

emploie  pour  faire  le  Ngo-^kiao ,  qui  n'eft 

rien  autre  chofe^  qu'une  colle  de  peau 

ane  noir« 

On  tue  cet  animal ,  &  Ton  enlevé  ia 
peau  y  qu'on  fait  treiAper  pendant  cinq 
jours  dans  de  l'eau  tirée  de  ce  puits.  Otl 
la  retire  au  bout  de  ce  terme ,  pour  là 
nettoyer  2c  la  ratifier;  on  la  découpe 
enfuite  en  petits  morceaux,  qu'on  fait 
bouillir  à  petit  feu  dans  l'eau  de  ce  même 
puits  y  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
colle,  qu'on  pafle  toute  chaude  par  une 
toile ,  pour  en  féparer  toutes  les  parties 
grofGeres  qui  n'ont  pu  être  fondues.  Dès 
que  cette  colle  s'efl  refroidie  &  a  pris  de 
la  confiflance  ,  on  la  façonne  pour  la  dif- 
tribuer.  Les  Chinois  en  forment  com- 
munément des  tablettes  ,  fur  lefquelles 
ils  impriment  des  caraéberes ,  des  armoi- 
ries, ou  les  enfeignes  de  leurs  bouti- 
ques. 

Ce  puits  eft  le  feul  de  fon  efpece  à 
la  Chine  ;  il  eft  toujours  fermé ,  & 
fcellé  du  fceau  du  Gouverneur  du  lieu , 
jufqu'au  jour  où  Ton  a  coutume  de  Tou- 
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vrîr  poqr  faire  la  cblle  de  rEmpereûr. 
Cette  opération  tient  ordinairement  de-  /^^'^^^^  ^ 
puis  les  récoltes  a  autpmne  juiqu  au  coin-  diàmUsdc 
jnencement  du  mois  de  Mars.  Pendant  **^**^' 
ce  temps,  les  peuples  vbifîns  &  les  Mar- 
chands traitent  ^  pour  avoir  de  cette 
colle,  avçç  les  Gardes  du  puits  &  les 
Ouvriers  qui  la  fabriquent.  Ceux-ci  en 
font,  en  leur  particulier,  la  plus  grande 
quantité  qu'ils  peuvent ,  avec  cette  dif- 
férence qu  elleeft  moins  propre,  &  qu'ils 
n'examinent  point  avec  une  attention  fi 
fcrupuleufe  ,  fi  Tâne  eft  gras  ou  d'une 
couleur  bien  noire.  Cependant  toute  la 
colle  qui  fe  travaille  en  cet  endroit ,  eft 
auffi  eftimée  à  Pe-king,  que  celle  que 
les  Mandarins  du  lieu  font  pafler  à  là 
Cour  Se  à  leurs  amis. 

Comme  cette  drogue  jouit  de  la  plus 
grande  célébrité ,  &  que  la  quantité  qui 
s'en  fabrique  à  Ngo-hien  ne  fuffit  point 
pour  en  pourvoir  tout  l'Empire,  on  né 
manque  pas  de  la  contrefaire  ailleurs  , 
&  d'en  fabriquer  de  faufle  avec  de  la 
peau  de  mule ,  de  cheval ,  de  chameau  ; 
&  quelquefois  même  avec  de  vieilles 
bottes.  11  eft  cependant  très  -  aifé  de  la 
4iftinguer  de  la  véritable  :  celle  -  ci  n*a 
l^i  nlauy^fe  Q4eur  y  ni|  goût  défagréable 
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lorfqu  on  la  porte  à  la  botiche  ;  elle  eft 
Herbes  &  caffante,  friable,  &  touîours  de  couleur 

plantes  me-  ^  .  ,         '  ,, 

dicinaiesde  OU  parfaitement  noire,  ou  dun  noir 
la  Chine,  rougeâtte.  La  faufîe  a  toutes  les  qua- 
lités contraires  ;  elle  eft  de  mauvaife 
odeur  &  de  mauvais  goût,  vifqueufe^ 
moUaffe ,  même  quand  elle  eft  faite  de  cuir 
de  cochon,  qui  eft  cçUe  qui  imite  le 
mieux  la  véritable. 

Les  Chinois  attribuent  un  grand  nom- 
bre de  vertus  à  cette  drogue  ;  ils  aflTu- 
rent  qu'elle  diflbut  les  flegmes  ;  qu  elle 
eft  amie  de  la  poitrine ,  qu  elle  facilite 
le  jeu  &  Télafticité  du  poumon  ;  qu  elle 
rend  la  refpiration  plus  libre  à  ceux  qui 
Font  embarraflTée;  qu*elle  rétablit  le  fang, 
arrête  les  dyflTenteries ,  provoque  Turine; 
qu  elle  affermit  l'enfant  dans  le  fein  de 
la  mère,  &c.  &:c,  &c.  Sans  vouloir  ga- 
rantir ce  grand  nombre  de  propriétés , 
il  parpît  du  moin?  certain,  par  le  té- 
moignage des  Miffionnaires ,  que  cette 
drogue  eft  très -bonne  pour  toutes  les 
,  maladies  du  poumon.  On  la  prend  en 
déco£bion  avec  des  fimples ,  &  quelque- 
fois en  poudre  ^  mais  plus  rarement^ 
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Quadrupèdes^  Oi/eaux y  Papillons^  Poif- 

fons  de  la  Chine. 

X^  E  s   montagnes  &  les  vaftes  forêts  de 
la  Chine   fourniflent  des  animaux  fau-     Quadm-- 
vages  de  toute  efpece.  On  y  trouve  quel-  ^'^^^Vp^I 
ques  rhinocéros,  des  éléphans,  des  léo-  pUhns, 
pards,  des  tigres,  des  ours  ,  des  loups,  ^^^fp^^ 
des  renards,  desbufles,  des  chameaux, 
des  chevaux ,  &  des  mules  fauvages ,  &c. 
Les  Provinces  feptentrionales  renferment 
quelques  caftors  ,  des  martres  zibelines, 
&  des  hermines  ;  mais  les  fourrures  qu'elles 
donnent  ne  valent  point  celles  qu'on  tire 
de  Sibérie. 

Le  gibier  eft  très-commun  à  la  Chine. 
Les  places  de  Pe-king,  pendant  Thiver, 
font  remplies  de  monceaux  de  différentes 
fortes  d'animaux  volatils ,  terreftres  &: 
aquatiques,  durcis  par  le  froid ,  &  exempts 
xle  toute  corruption  :  on  y  voit  une  quan- 
tité prodigieule  de  cerfs ,  de  daims ,  de 
fangliers  ,  de  chèvres,  d'élans  ,  de  liè- 
vres ,  de  lapins ,  d'écureuils ,  de  chats 
.&  de  rats  fauvages ,  d'oies  ,  de  canards , 
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de  poules  de  bois  ^  de  perdrix ,  de  faî^ 
QiM^-  ïans ,  de  cailles ,  &  plufieurs  autres  eC- 
fiaux\  Pa^  peces  de  gibier  qui  ne  Ce  trouvent  poinc 
pilions  y  •    en  Europe* 

uchûu^  Les  chevaux  Chinois  n'ont  ni  lâ  beauté^ 
ni  4a  vigueur ,  ni  la  vîteflè  des  nôtres  ^ 
2c  le^  habitans  du  pays  ne  favent  point 
les  dompter  ;  'ils  font  dans  la  néceffiré 
de  les  mutiler^  ôc  cette  opération  les 
rend  doux  ôé  familiers.  Ceux  qu'ils  def- 
tinent  aux  exercices  militaires  >  font  fî 
cimides ,  qu'ils  fuient  au  feul  hennifîe- 
ment  des  chevaux  Tartares.  D  ailleurs  ^ 
comme  ils  ne  font  point  ferrés ,  la  corne 
de  leurs  pieds  s'ule  bientôt  ;  en  forte 
que  le  meilleur  cheval  ^  à  fix  ans  ^  éft 
prefque  incapable  de  fervice. 

On  voit  a  la  Chine  une  efpece  de 
tigre  fans  queue  5  &  qui  a  le  corps  d'uiî 
chien.  C'en:  de  tous  les  animaux  le  plus 
féroce  &  le  plus  léger  à  la  courfe.  Si 
Ton  en  rencontre  quelqu'un ,  &  que , 
pour  fe  dérober  à  fa  fureur,  on  rrlonte 
fur  un  arbre  ,  Tanimal  poufle  un  cri  ^ 
&  à  Tinftant  on  en  voit  arriver  plufieurs 
autres,  qui,  tous  enfemble,  creufentla 
terre  autour  de  larbre,  le  déracinent  &: 
Je  font  tomber.  Mais  les  Chinois  ont 
trouvé  depuis  peu  le  moyen  de  les  dé* 
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truire  :  ils  s'aflemblent  vers   le  foir  en 
certain   nombre ,    &  élèvent  une  forte   ^^s^^^ 
palifTade  dans  laquelle  ils  fe  renferment;  feaux\pa^ 
enfuite  imitant  le  cri  de  lanimal ,  ils  atti-  ^/^î** 
rent  tous  ceux  des  environs,  &  tandis  uciOtu. 
que  ces  bêtes  féroces  travaillent  à  fouir 
)a  terre  pour  abattre  les  pieux  de  la  pa*^ 
liflade  I  les  Chinois  s'arment  de  flèches^ 
&  les  tuent,  fans  courir  aucun  danger. 

Les  chameaux  fauvagcs  &  domeftiques 
ie  trouvent  au  nord-oueft  de  la  Chine* 
*»  Le  chameau ,  dit  un  Ecrivain  Chinois, 
13  reffèmble  aflez  au  cheval  par  le  corps: 
^  il  reflemble ,  par  la  tête ,  au  mouton  ; 
»  il  a  le  cou  long  &  les  oreilles  pen- 
«  dantes  ;  il  a  trois  articulations  aux 
>3  jambes,  &  deux  bofles  de  chair  fur 
>5  le  dos,  qui  forment  comme  une  efpece 
•y  de  felle.  Il  rumine,  il  foùfFre  fans 
w  peine  le  froid ,  &  craint  naturellement 
1»  la  grande  chaleur:  de  là  vient qu  au folf- 
w  tice  d'été ,  il  mue  entièrement ,  fans 
».  quil  lui  refte  aucun  poiL  II  peutpor* 
w  ter  jufqu'à  mille  livres  Chinoifes  pe- 
i>  fant,  &  faire  deux  à  trois  cents  lys 
n  par  jour.  Soh  inftinâ:  naturel  lui  fait 
^3  découvrir  les  veines  d'eau  cachées  dans 
-^s  la  terre ,  &  le  vent  qui  eft  près  de 
w  :  s'élever.  En  fouillant  dans  l'endroit  où 
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ij  le  chameau  bat  du  pied  ,  on  décôuvfê 
t^uadru-  i^  les  eaux    qui  coulent  fous   terre.    Il 

•  fit'ux,  Ptf'  "*  s'élève  afTez  ordinairement  durant  Tété 
]>iiions ,  »  des  vents  brûlans ,  qui  étoniFent  en 
faŒne  ^  **  ^^  inftant  les  voyageurs  t  lorfqùe  les 
w  chameaux  s'attroupent  en  cri^nË  ,  fie 
M  enterrent  leurs  mufeaux  dans  le  fable  ^ 
te  c  eft  une  marque  certaine  que  ce  vent 
53  eft  fur  le  point  de  fouffleré  11  dort  fans 
to  que  fon  ventre  touche  à  terre:  ceux 
»  par-deflbus  le  ventre  defouels  on  voit 
,  «  le  jour,  après  qu'ils  fè  font  couchés 
>3  fur  leurs  jambes  pliées ,  fe  nomment 
53  Min-to  ou  chameaux  tranfparens  ;  &  ce 
t3  font  ceux  qui  peuvent  faire  ks  longs 
31  voyages*  Il  en  eft  d'autres  qu'on  nom*- 
33  me  tvng'kiO'to  ou  chameaux  à  pied  de 
35  vent  y  à  caufe  de  leur  extrême  vîtefle  : 
»  ceux-ci  peuvent  faire  mille  lys  en  un 
33  jour  «. 

La  graifle  qui  fe  trouve  dans  les  boiles 
des  chameaux  fauvages  >  &  qu'on  nomme 
huile  des  bojjes ,  eft  d'un  ufagie  fréquent 
dans  la  Médecine  Chinoife. 

On  diftingue  à  la  Chine  plufieurs  ef- 

peces  de  finges.  Ceux  qu'on  nomme  Sin- 

jîn  différent  des  autres  par  leur  grandeur, 

qui  égale  celle  des  hommes  d'une  taille 

moyenne.  Ils  marchent  avec  facilité  for 

leurs 
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leurs  pieds  de  derrière  ,  &  mettent  dans  '    } 

la  plupart  de  leurs  a£kions   une  confor-     Quadm^ 
mité  (inguliere  avec  les  nôtres.  yètf^x*^!! 

Le  plus  joli  des  quadrupèdes  qu^aient  puions , 
les  Chinois ,  eft  un  cerf  qui  ne  devient  ^i^q^^^  "^ 
jamais  ni  plus  gros  ni  plus  grand  qu  un 
de  nos  chiens  ordinaires.  \j^%  Princes 
&  les  Mandarins  les  achètent  fort  cher^ 
&  les  font  élever  dans  leurs  jardins  par 
curiofîté.  Us  en  ont  une  autre  efpece 
d*une  grandeur  démefurée ,  qu'ils  ap- 
pellent Cheval-cerf. 

.  La  Chine  renferme  un  animal  pré- 
cieux, qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs; 
c'eft  le  Hiang'tchang-tfe ,  ou  daim  odo- 
riférant ,  qui  fournit  un  mufc  parfait. 
Cet  animal  eft  même  afiez  commun  dans 
cet  Empire  ;  on  en  trouve  non  feulement 
dans  les  Provinces  méridionales ,  mais 
encore  dans  celles  qui  font  à  Toccident 
de  Pe-king.  C'cft  une  efpece  de  daim 
fans  cornes ,  &  dont  le  poil  tire  fur  le 
noir.  La  bourfe  qui  renferme  fon  mufc 
eft  formée  d'une  pellicule  très-fine,  ôc 
couverte  d'un  poil  fort  délié.  La  chair 
de  ce  chevreuil  eft  très-bonne  à  man- 
ger ,  &  on  la  fert  fur  les  tables  les  plus 
délicates.  L'extrait  d'une  Lettre,  écrite 
de  Pe-king  par  un  Miflîonnaire  Jéfuite , 

Tome  L  Rr 
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fera  mieux  connoître  encore  ce  fingulier 

Quadru-  anîitial. 
pedes,  Oi"      „  ^  roccident  de  la  ville  de  Pe-king  , 

p/iïons/^  '5  écrit  ce  Millionnaire  ,  fe  voie  une  chaî- 
Poijfoas  dt  y^  ne  de  montagnes ,  au  milieu  defquelles 
^  '''*'  >5  nous  avons  Une  Chrétienté  ôf  une  pe- 
13  tite  Eglife.  On  trouve  dans  ces  mon- 
ïî>  tagnes  des  chevreuils  odoriférans.  Pen- 
15  dant  que  Tétois  occupé  aux  exercices 
13  de  ma  Miffion ,  de  pauvres  'habitans 
^3  du  village  allèrent  à  la  chaïTe ,  dans 
33 ,  refpérance  que  i*acheterois  leur  gibier 
*3  pour  le  porter  a  Pe-king.  ïk  tuèrent 
^3  deux  de  ces  animaux ,  un  mâle  &  une 
33  femelle  ,  qu'ils  me  préfènterent  en- 
»  core  chauds  &  fanglans.  Avant  que 
33  de  convenir  du  prix ,  ils  me  deman- 
33  derent  fi  je  voulois  prendre  auffi  le 
33  mufc  ,  &  ils  me  firent  cette  queftion, 
33  parce  qu  il  y  en  a  qui  fe  contentent 
i3  de  la  chair  de  Tanimal ,  laiflant  le 
»  mufc  aux  Chafleurs,  qifi  le  vendent 
33  à  ceux  qui  en  font  commerce.  Comme 
33  c*étoit  principalement  le  mufc  que  je 
33  foùhaitôis,  je  leur*  répondis  que  j  a- 
33  checerois  Tanimal  entier.  Ils  prirent 
3>  auflî-tôt  le  mâle  ,  ils  lui  coùpereût  la 
33  veflîe  ,  &  ,  de  peur  que  le  mufc  ne 
^3  s  évaporât ,  ils  la  lièrent  à  fon  extré- 
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»  tmié  avec  une  ficelle.  L'anknal  &  fon 

i3  niufc  ne  me  coûtèrent  qu'un  écui  Qudàru^ 

»  Le  mufc   fe  farme  dans  Tintérieur  jiaul\  Pa^ 
*3  de  la  véffie  »    &  s*y  attache  aux  pa-  pi/hfts , 
»  rois  comme  une  efpece  de  fel*  Il  s'en  £^^^^* 
>3  forme  de  deux  fortes  ;  celui  qui  eft  en 
>>  gtam  eft  le  plus  précieux  ^  il  s'appelle 
ij   Teoupan  kiang  ;  l'autre ,  qui  eft  moins 
M  eftimé ,  &  qu'on  nomme  Mi-hiang  , 
^  eft  fort  menu  &  fort  délié»  La  femelle 
♦3  ne  porte  point  de  mufc ,  ou  du  moins 
^a  ce  quelle  porte  &  ce  qui  en  a  quel* 
»5  que  apparence  ^  n'a  nulle  odeur. 

«>  La  chair  des  ferpehs  eft  la  nourri- 
^  tare  la  plus  ordinaire  de  cet  animal* 
w  Quoique  ces  reptiles  foient  commu- 
i>  nément  d'une  grandeur  énorme  ^  le 
%>  crhevreuil  n'a  nulle  peine  à  les  tuer , 
M  parce  que  dès  qu'un  ferpent  eft  à  une 
M  certaine  diftance  du  chevreuil ,  il  eft 
>3  tout  à  coup  arrêté  par  la  vapeur  de 
*>  fon  mufc  ;  fes  fens  s'afFoibliflent ,  &  il 
M  refte  fans  mouvement..  Ce  fait  eft  fi 
>3  certain ,  que  les  payfans  qui  vont  cher* 
s>  cher  du  bois  ou  faire  du  charbon  dans 
w  ces  montagnes  ,  n'ont  point  de  meil- 
M  leur  fecret  pour  fe  garantir  de  ces  fer- 
^>  pens  ,  dont  la  morfure  eft  très-dan- 
n  gereufe ,  que  de  porter  fur  eux  quel- 

R^r  ij 
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_^  M  ques  grains  de  mufc  ;  alors  ils  dor- 
Quadru-  »  ment  tranquillement  après  leur  dîner. 
pedes^Oi-  ^  g^  quelque  fèrpent  s'approche  deux  , 
piUonsy  w  il  eit  tout  a  coup  alloupi  par  1  odeur 
Poîjfons de.^y  Ju  mufc ,  &  il  ne  s'avance  pas  plus 

ia  Chine.  *    •  *        ^ 

M  loin. 

M  Ce  qui  fe  paila  lorfque  je  fus  de 
î3  retour  à  Pe-king ,  eft ,  en  quelque 
»3  forte ,  une  nouvelle  preuve  que  la  chair 
M  de  ferpent  eft  la  principale  nourriture 
M  de  lanimal  mufqué.  On  fervit  au  fou- 
»  per  une  partie  de  mon  chevreuil  ;  un 
M  des  convives  avoir  toujours  eu  une 
>3  horreur  extrême  du  ferpent ,  &  cette 
M  horreur  étoit  Ci  forte  en  lui ,  qu  on  ne 
V3  pouvoit  même  cxx  prononcer  le  nom  ^ 
>y  quil  ne  lui  en  pnt  auifi-tôt  de  vio- 
«  lentes  naufëes.  Il  ne  favoit  rien  de  la 
»3  manière  dont  vivoit  cet  animal ,  & 
w  je  me  donnai  bien  de  garde  de  lui  en 
M  parler  ;  mais  j'étois  fort  attentif  à  fa 
^3  contenance.  Il  prit  du  chevreuil  comme 
33  les  autres ,  jlans  l'intention  d  en  man- 
33  ger  ;  mais  a  peine  en  eut-il  porté  un 
M  morceau  à  la  bouche ,  qu'il  ientit  un 
33  foulévement  de  cœur  extraordinaire , 
^3  Se  qu'il  refufa  d'y  toucher  davantage, 
»  Les  autres  en  mangèrent  volontiers  y 
33  &  il  fut  lé  ieul  qui  témoigna  de  la  ré-r 
3.1  pugnance  pour  cette  forte  de  viande  «. 
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On  trouve  dans  les  épaifïes  forêts  de 


la  Tartarie ,  au  nord  de  la  grande  mu-      Qua</ru^ 
raille  •  une  efpece  de  renard  volant.  Ses  ^rfjfj  pZ 
ailes  ne  lont  que  des  peaux  légères  qui  pziions^ 
s'étendent  d'un  pied  à  l'autre  ,  &  fe  ter-  Poifojtsdc 
minent  a  la  queue.  Cet  animîjl  ne  vole 
qu'en  s'élançant  du  taut  d'un  arbre  fur 
un  autre  qui  eft  plus  bas  ;  il  ne  peut  s'é*- 
lever  &  voler  en  montant.  On  rencon- 
tre auflî  àKeou-ouai  un  rat  volant  :  il  eft 
plus  gros  que  le  rat  ordinaire  ,  &  il  a  des 
ailes  comme  le  renard  dont  nous  parlons. 
Un  rat  bien  plus  extraordinaire  eft  le 
Fen-chou  ,  qu'on  trouve  fur  la  côte  pres- 
que toujours  glacée  de  la  mer  du  Nord  , 
au  delà  du  Tai-tàng-kiatig.  La  figure  de 
cet  animal  reflemble  à  celle  d'un  rat  ; 
mais  il  eft  gros  comme  un  éléphant.  Il 
habite  dans  des  cavernes  obfcures ,  &: 
fiiit  foigneufement  la  lumière.  Il  fournie 
un  ivoire  qui  eft  auflî  blanc  que  celui  de 
l'éléphant \  mais  plus  aifé  à  travailler,  ÔC, 
qui. ne  fe  fend  pas.  L'ancien   Livre  Chi- 
nois Chin-y-king  parle  de  cet  animal 
.  en  ces  termes  :  Il  y  a  dans  le  fond  du 
,  Nord ,  parmi  les  neiges  &  les  glaces  qui 
couvrent  ce  pays  ,  un  Chou   (  un  rat  ) 
qui  pefe  jujqu^a  mille  livres  ;  fa  chair  eji 
très-bonne  pour  ceux  qui  font  échauffés.  Qa 
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en  cite  une  autre  efpece  moins  grande  : 

Quadn^  celui-ci ,  dit-on  ,  n'eft  que  de  la  grofleur 

fia^^\  Pa^  ^'^^  buffle  ;  il  s'enterre  comme  les  tau- 

filions ,      pes  ,  fuit  la  lumière  ,  &  refte  prefque 

Poipns  de  ^QyJQm-s  renfermé  dans  {es  fouterrains. 

Ce  que  nous  rapportons  ici  eit  tire  du 
Recueil  imprimé  des  propres  Obferva- 
tions  du  célèbre  Empereur  Kang-ki. 
La  Chine  a  des  oifeaux  de  toute  ef- 

f)ece  5  des  aigles  ,  des  faucons  ,  des  pé- 
îcans ,  des  oifeaux  de  paradis  ,  des  cy- 
gnes 5  des  cicognes ,  &  des  perroquets 
qui  ne  le  cèdent  à  ceux  de  l'Amérique 
ni  pour  la  beauté  &  la  variété  du  pluma- 
ge ,  ni  pour  la  facilité  avec  laquelle  ils 
apprennent  à  parler.  Mais  le  plus  bel  oi- 
feau  de  cette  contrée  ,  &  peut-être  de 
rUnivers  entier ,  eft  le  Kin-ki  ou  poule 
dor.  Toutes  les  proportions  du  corps  de 
cet  oifeau  font  admirables  ,  &  fa  robe 
brillante  femble  avoir  épuifé  tous  les  pin- 
ceaux de  la  Nature.  Rien  de  plus  riche 
&  de  plus  varié  que  {es  couleurs.  Un 
rouge  &  un  jaune  éclatans  forment  les 
nuances  de  fes  ailes  &  de  fa  queue  ,  & 
un  panache  fuperbe  flotte  fur  fa  tête, 
La  chair  dç  cet  oifeau  eft  plus  délicate 
que  celle  du  faifari.  On  le  trouve  dans 
les  Provinces  de  Se-tchuen^  àiYunrmn^ 
d§  Chmji, 
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Uoifeau  le  plus  guerrier  ,  le  plus  vif. 


le  plus  courageux  ,  celui  que  les  Chinois     ^"'^^^. 
regardent  comme  le  Roi  de- leurs  oi- /eaux ^Pa^ 
féaux  de  proie ,  eft  le  Hai-t/lng.  Il  eft  affez  ^^^?jî^'  , 
rare ,  &  ne  paroit  que  dan§  i,z  rrovincç  id^him^ 
de  Chen-Ji ,  &  dans  quelques  cantons  df    '" 
la  Tartarie.  Quand  on  en  prend  un  ,  oîi 
eft  obligé  de  le  porter  à  la  Cour  ,  &  de 
le  remettre  aux  Officiers  de  la  Faucon- 
nerie de  l'Empereur. 

Les  papillons  qui  fe  trouvent  fur   la 
montagne  Lofeou  -  chan ,  fituée  dans  la 
Province  de  Quang-tong ,  font  tellement 
eftimés,  qu'on  en  envoie  jufqu'à  la  Cour. 
Leurs  couleurs  font  extraordinairement 
variées  ,  &  d'une  vivacité  furprenante  y 
ils  font  beaucoup  plus  gros   que   ceux 
d'Europe  ,  &  ont  les-ailes  beaucoup  plus 
larges.  Ces  papillons  refterit  comme  im- 
mobiles fur  les  arbres  pendant  le  jour^ 
&  ils  s'y  laiffent  prendre  fans  peine.  Cç 
n'eft  que  fur.  le  loir  qulls  commencent 
à  voltiger ,  à  peu  près  de  1^  même  ma- 
nière que  les  chauve-fouris ,  dont  qifel^ 
ques-uns    femblent   égaler  la   grandeur 
par  l'étendue  de  leurs  ailes.  On  vantp 
auffi  les  papillons  des  montagnes  Si-chart 
de  la  Province  de  Pe-tcke-ti  ;  mais  ils 
font  petits ,  &  ne  font  point  autant  c(t 
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timés  que  ceux  de  la  montagne  Lofeou-^ 

Quadru.  chûn. 

fJalllpll      II  feroit  difficile  de  donner  une  no- 
j>Uions,      menclature  exa£te  de  toutes  les  efpeces  de 

iaŒoL     F^^^^^5  ^^^  fourniflènt  les  lacs,  les  ri- 
vières &  les  mers  de  la  Chine.  Nos  Miir 
(îonnaires,  à  qui  nous  fommes   redeva- 
bles de  la  plus  grande  par  rie  des  con- 
noifTances  que  nous  avons  fur  cet  Em- 
pire ,  ne  fe  font  point  encore  fuffifam- 
ment  étendus  fur  cette  branche  d'Hiftoire 
Naturelle.  Ils  aflurent  néanmoins  qu'ils 
ont  remarqué  à  la  Chine  la  plupart  des 
fortes  de  poiflTons  que  nous  voyons  en 
Europe  ,  comme  des  lamproies ,  des  car- 
pes ,  des  brochets ,  des  foies ,  des  fau- 
môns ,  des  truites  ,  des  alofes ,  des  eftur- 
geons ,  &c.  Les  Chinois  eftiment  beau- 
coup celui  qu'ils  appellent  Tcho-kia-yu , 
c'eft-à-dire  ,  V encuiraffe.  Ils  le  nomment 
ainfî  ,  parce  qu'il  eft  armé  de  toute  part 
d  écailles  tranchantes  ,  rangées  en  lignes 
droites  ,  &  pofées  les  unes  lur  les  autres , 
à  peu  près  comme  font  les  tuiles,  fur  nos 
toits.  La  chair  de  ce  poifTon  eft  fort  blan- 
che ,  &  fon  goût  eft  à  peu  près  le  même 
'^  que  celui  de  la  chair  de  veau.  Il  pefe  or- 

dinairement quarante  livres.  Lorfque  le 
temps  eft  doux,  on  pêche  encore  une 
autre  forte  de  poifTon  ^  auquel  fon  ex- 
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trême  blancheur  a  fait  donner  le   nom 
de  poijjonfarme.  Il  eft  fur- tout  remarqua-     Ç«^^^- 
ble  par  fes   prunelles  noires  ,  qui  fem-  fialx\  Pa^ 
blent  être  enchâlTées  dans  deux  cercles  pliions , 
d'argent  fort  brillahs.  On  en  trouve  une  i^^m. 
quantité  fi  prodigieufe  dans*  la  mer  qui 
baigne  la  Province  de  Kiang-nan ,  qu'on 
en  tire  quelquefois  jufqu  à  quatre  cents 
livres  pefant  d'un  feul  coup  de  filet. 

hes  cotes  de  la  Province  de  Tche^ 
kiang zhonàent  en  un  poiflbn  frais,  qui 
refïemble  aflez  aux  morues  dé  Terre- 
neuve.  Il  eft  incroyable  combien  il  sca 
confomme  dans  l'étendue  des  côtes  de 
Fo'kien ,  putre  la  quantité  prodigieufe 
qu'on  en  fale  fur  les  lieux  mêmes  pour 
tranfporter  dans  l'intérieur  des  terres.  Ce 
qui  prouve  combien  cette  pêche  eft  abon- 
dante ,  c'eft  que  ce  poiflbn  fe  vend  à 
vil  prix  5  quoique  les  Marchands  ne  pui{^ 
fent  l'aller  chercher  qu'à  très  -  grands 
frais.  Il  leur  faut  d'abord  acheter  du 
JVlandarin  la  permiflîon  de  faire  ce  com- 
merce, louer  enfuite  des  barques  ,  acher 
ter  le  poiflbn  à  mefure  qu'on  le  tire  des 
filet?  ,  l'arranger  au  fond  de  cale  fur  des 
couches  de  fei ,  de  la  même  manière  que 
les  harengs  s'arrangent  à  Dieppe  dans  les 
caques.  C'eft  en  ufant  de  cette  précau-^ 
tion  ,  que  ce  poiflbn  fe  conferve,  ÔC 
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d'os  ;  il  n'a  ni  arêtes  ni  écailles  ;  il  a 

Quadru'  huit  jambes  autour  de  (a  tête  ;  il  eft  fans 
^flalx'  p'-  queue.  La  Géographie  de  Moukden  ajoute 
pii/or^,  qu  il  a  deux  touffes  de  barbe  qui  reflem- 
Pojfons  de  blent  à  deux  paquet  de  cordes.  Lorfqu  il 

la  Chine.  i  *      *      a  o  i  . 

y  a  quelques  tempête ,  &  que  les  vagues 
font  trop  fortes  ou  trop  agitées ,  il  étend 
fa  barbe  ,  &  s  en  fert  comme  de  cordes 
pour  s'attacher  au  fond  de  la  mer  ou  con- 
tre les  rochers.  Le  nom  Nîoméré  y  que 
lui  donnent  les  Mantcheoux ,  eft  dérivé 
de  barque  amarrée. 

Le  Choui-ting ,  ou  clou  de  mer ,  eft 
un  poiflbn  rond,  qui  a  la  figure  d'un 
clou.  Il  a  la  bouche  en  forme  de  crochet 
ou  d'ancre  de  navire  ;  lorfqu'il  entend 
^  quelque  bruit ,  ou  qu'ij  voit  quelqu'un  , 
il  s'accroche  au  fond  de  l'eau ,  &  y  refte 
immobile  comme  une  barque  qui  eft  à 
l'ancre.  Sa  longueur  n'eft  que  de  deux  ou 
trois  pouces.. 

Le  petit  poiffbn  domeftique  que  les 
Chinois  appellent  Kin-yu  y  ou  poillbn 
d'or ,  fait  l'ornement  des  cours  &  des 
jardins  des  palais  des  Grands.  On  l'élevé 
dans  de  petits  étangs  faits  exprès  ,  dans 
des  baffins ,  ou  même  dans  des  vafes  de 
porcelaine.  Ge  poiffon  n'eft  guère  plus 
grand  que  notre  fardine  ;  le  mâle  eft 
'  d'un  rouge  vif  depuis  la  tête  jufque  veis 
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le  milieu  du  corps  ;  le  refte  eft  doré , 
mais  d'un  or  fi  luftré  &  fi  éclatant ,  que     Quadru- 
nos  plus  belles  dojures  ,  au  rapport  du  fiaux'.p'a- 
P.  le  Comte,  n'en  approchent  pas.  LzpUionsy 
femelle  eft  blanche,  &  a  la  moitié  du  ^^^{^'''' 
corps  &  la  queue  parfaitement  argen- 
tées (*).  Le  poiflbn  d'or  eft  vif,  léger, 
fémillant  ;  il  aime  à  jouer  fur  la  furface 
de  Teau  ;  il  fe  familiarife  aifément  ,   Se 
s'accoutume  même  à  venir  au  bruit  d'une 
cliquette  dont  joue  celui  qui  lui  apporte 
à  manger.  La  confervation  de  ce  petit 
animal  exige  beaucoup  de  foins,  parce 
qu'il  eft  extràordinairement  délicat ,  Se  * 
ienfible  aux  moindres  injures  de  l'air  : 
un  bruit  violent,  tel  que  celui  du  tonnerre 
&  du  canon  ,  une  odeur  forte  ,  une  fe- 
confie  du  vafe ,  un  fimple  attouchement, 
peuvent  le  faire  mourir.  Il  vit  d'ailleurs  de 
très-peu  de  chofe  ;  les  vers  infenfibles  qui 
fe  forment  dans  l'eau ,  ou  les. parties  terr 
reufes  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  fuffifent 
pour  le  nourrir.  On  a  foin  cependant  de 
jeter  de  temps  en  temps  dans  les  bafiins 

^— — — — i^— ■     III  II  H  — —        l«     I  ——1—^ 

(*)  Le  P.  Da  Haldc  obferve  que  ce  n'cft  pas  toujours 
la  couleur  rouge  ou  blaoche  qui  difttngue  le  mâle  de  \^ 
femelle ,  mais  qu*on  reconnoîc  les  femeUes  à  divers  points 
blancs  qu'elles  ont  vers  les  ouïes ,  &  les  mâles ,  en  ce 
qu'ils  ont  ces  endroits  brillans  &  éclatans. 
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-  &   les   réfervoirs  de   petites  boules   cle 


Quadru-  pâte  ,  OU  du  paiii  à  chanter  ,  qui ,  étant 
fiaux\  Pa-  détrempé  ,  forme  une  efpece  de  bouillie 
pillons^  dont  ces  poiflbns  font  fort  avides.  On 
^^Ué  ^  ^^^^  donne  encore  de  la  chair  maigre  de 
cochon  ,  fécbée  au  foleîl ,  &  réduite  en 
une  pouffiere  très-fine  &  très-déliée.  On 
leur  jette  auflî  quelquefois  des  efcargots  ; 
la  bave  que  ceux-ci  laiffent  fur  les  parois 
du  vafe  ,  eft  un  ragoût  délicieux  pour 
ces  petits  animaux  ,  qui  (e  précipitent 
pour  la  fucer.  Pendant  l'hiver  ^  on  les 
tranfporte  des  cours  dans  une  chambre 
chaude  ,  où  on  les  tient  ordinairemenc 
enfermés  dans  un  vafe  de  porcelaine* 
Durant  toute  cette  faifon  ,  on  ne  leur 
donne  aucune  nourriture  ;  cependant 
lorfqu'on  les  remet ,  au  printemps ,  dans 
leur  ancien  baffin  ,  ils  ne  laiffent  pas  de 
jouer  avec  la  même  force  &  la  même 
agilité  que  l'année  précédente. 

Dans  les  pays  chauds  ,  cette  efpece 
multiplie  beaucoup  ,  pourvu  qu'on  aie 
foin  de  recueillir  les  œufs  qui  furnagent  ^ 
&L  que  ces  petits  poilFons  mangent  prefque 
tous.  On  place  ces  œufs  dans  un  vafe 
particulier  ,  expofé  au  foleil  ,  ôc  on  les 
y  conferve  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  les 
ait  fait  éclore.  Il  eft  rare  néanmoins  que 
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les   poiflTons    d'or  multiplient  lorfqu'on 
les  tient  renfermés  dans  des  vafes ,  parce      Quadm- 
qu'ils  s'y  trouvent  trop  à  l'étroit  :  lî  Ton  fgaux\  pT- 
veut  qu'ils   deviennent  féconds ,  il  faut  piï/àns, 
les  mettre  dans  des  réfervoirs  où  l'eau  ^^^^^  "^ 
foit  vive  y  &  profonde  au  moins  dans 
quelques  endroits. 

Dans  un  certain  temps  de  l'année ,  on 
voit  un  nombre  prodigieux  de  barques 
s'aflfembler  dans  le  grand  fleuve  Yang^ 
tje-kîangy  pour  y  acheter  de  la  femence 
de  poiflbn.  Vers  le  mois  de  Mai  ,  les 
gens  du  pays  barrent  le  fleuve  en  plufîeurs 
endroits  ,  avec  des  nattes  &  des  claies 
qui  occupent  à  peu  près  une  étendue  de 
neuf  à  dix  lieues  ;  ils  ne  laifïent  au  milieu 
du  fleuve  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  faut 
pour  le  paflage  des  barques  :  la  femence 
du  poiflbn  s'arrête  à  ces  claies  ;  ils  favenc 
la  difl:inguer  à  l'œil ,  quoiqu'un  étranger 
n'en  découvre  aucune  trace  dans  l'eau. 
Us  puifent  de  cette  eau  mêlée  de  fe- 
menées  ,  &  en  rempliflTent  de  grands 
vafes  ,  qu'ils  vendent  aux  Marchands ,  ôc 
que  ceux-ci  tranfportent  enfuite  dans  les 
rrovinces.  Cette  eau  fe  vend  ,  par  me- 
fures  ,  à  tous  ceux  qui  ont  des  rivières 
&  des  étangs  dom^ftiques  qu'ils  veulent 
empoiffbnnen 
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7;    ~  Iniectes  a  foie. 

fiTux\Pa'  C^s  infe£tes  font  difFérens  des  vers  à 
;>///o/ij,  foie  ;  ils  refTemblent  aflez  aux  chenilles  , 
^Odntf^  &  il  s'en  trouve  une  grande  quantité  fut: 
les  arbres  &  dans  les  campagnes  de  la 
Province  de  Chan-tong.  Ces  vers  font 
fauvages  ,  &  fe  nourrilïent  indiftin£te- 
ment  de  la  feuille  du  mûrier  &  de  celles 
des  autres  arbres.  Us  ne  filent  point  leur 
foie  circulairement  &  de  la  même  ma- 
nière que  les  vers  ordinaires ,  qui  forment 
des  cocons  ;  ils  la  produifent  en  brins  &C 
en  fils  très-longs ,  que  le  vent  emporte  5^ 
&  qui  s'accrochent  aux  arbres  &  aux 
buiuons  dans  les  campagnes.  On  raflemble 
ces  fils  ,  ôc  l'on  en  fabrique  des  étoffes 
appelées  Kien-tcheou  ,  qui  font  beaucoup 
moins  brillantes  que  celles  qu'on  fait 
avec  la  foie  commune  :  on  les  prendroit , 
au  premier  coup-d'œil ,  pour  de  la  toile 
rouffe ,  ou  pour  quelque  groffier  droguer. 
Cependant  ces  étoffes  font  très-eftimées 
à  la  Chine ,  &  s'y  vendent  quelquefois 
auflî  cher  que  le  plus  riche  fatin.  La  tiC- 
fure  de  ces  étofl^es  eft  fort  ferrée  ;  elles  ' 
ne  fe  coupent  point ,  durent  beaucoup  , 
fe  lavent  comme  la  toile ,  6c,  lorfqù'elles 
font  fabriquées  avec  foin  ,  ne  font  fu{^ 

ceptibles 
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ceptibles  de  recevoir  aucune  tache  ,  pas 
fnepie  celle  de  l'huile.  Les  infe£fces  qui     Quadru" 
produifenc  cette  foie  particulière  ,  font  fia^\  p^i 
de  deux  efpeces  ;  Tune  ,  plus  grofle  &  pHions , 
plus  noire  que  nos  vers  à  foie,  fe  nomme  £^^^/* 
Tfouen-kien  ;  l'autre ,  qui  eft  plus  petite , 
eft  connue  fous  le  nom  de  Tiao  -  kien^ 
Les  foies  de  la  première  efpece  de  ces 
infeifles  font  d'un  sris  rouflatre  ;  celles 
de  la  féconde  font  plus  noires  :  les  étofFes 
qu'on  en  fabrique  tiennent  de  ces  deux 
couleurs. 

l^s  Ou'poey-tfe^ 

On  appelle  aînfi  des  nids  que  certains 
infe£fces  ou  vermifleaux  fè  conftruifent 
fur  les  feuilles  &  les  branches  de  l'arbre 
nommé  Ytnfou-tfe.  Ces  nids  font  d'un 
grand  ufage  dans  la  teinture  Chinoife  ; 
les  Médecins  les  emploient  également 

})our  la  cure  d'un  grand  nombre  de  ma- 
adies.  Quelques-uns  de  ces  nids  ont  été 
apportés  en  Europe  ,  &  font  parvenus 
entre  les  mains  du  célèbre  M.  Geoffroy. 
Après  les  avoir  examinés  avec  toute  l'at- 
tention dont  il  étoit  capable ,  cet  habile 
Académicien  a  cru  leur  trouver  quelque 
conformité  avec  ces  excrefcences  qui  naif 
fçnt  fur  les  feuilles  des  ormes ,  &  qu  ce^ 

Tome  I.  Sf 
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■  nomme  vulgairement  Vejfiesd^ ormes  ;  il  a 

Quadru-  (rouvé  ces  nids  très-acerbes  au  goût  »  &i 
S^^^'  pi  ^'""^  aftri(aion  fi  forte,  qu  ils  lui  ont  paru 
piUons,  préférables  à  toutes  les  autres  efpeces  de 
FoifoTu  dt  galles  dont  fe  fervent  les  Teinturiers  :  on 

éa  Chine*      ^  •       r  i        i    •      i  j 

pouf  roit ,  lelon  lui ,  les  regarder  comme 
un  des  plus  puiiTans  aftringens  qui  exiftent 
4ans  le  règne  végétal. 

11  eft  certain  qu'on  découvre  de  grands 
rapports  entre  les  Ou-poey-tfe  &  les  veffies 
d'ormes  :  la  forme  des  uns  &  des  autres 
eft  inégale  &  irréguliere;  ils  font  couverts 
au  dehors  d'un  duvet  ras  qui  les  rend 
doux  au  toucher  ;  une  poudiere  blanche 
^  grife  capifle  leur  intérieur ,  &  l'on  re- 
marque ,  dans  cette  pouffiere  ,  les  dé-^ 
pouilles  deffécKées  de  petits  infectes  , 
fans  qu'on  puiiTe  diftinguer  aucune  trace 
d'ouverture  qui  ait  pu  faciliter  leur  fortie. 
Ces  coques  ou  veffies  fe  durciffènt  en 
vieilliflant ,  &  leur  fubftance  ,  qui  paroît 
téfîneufe ,  devient  tran  fparente  &  caffàn  te. 
Cependant  ^  malgré  tous  ces  traits  de 
reflemblance  avec  les  veffies  d'ormes  , 
les  Chinois  ne  regardent  point  les  Ou- 
poey-tfi  comme  une  excrelcence  ou  pro- 
duàion  de  l'arbre  Yenfou-tje ,  fur  lequel 
on  les  trouve.  Ils  font  persuadés  que  des 
infectes  ,  habitans  de  cet  arbre  ;  à 
l'exemple  des  vers  à  foie  qui  s'envelop- 
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petit  dans  leurs  cocons ,  produîfent  une 
cire ,  &  s  en  conftruifeht ,  fur  les  bran-      Quadm^ 
ches  &  les  feuilles  de  l'arbre   dont  les  g^^';?^ 
flics  leur  font  propres ,  de  petites  retraites  puiom ,  • 
où  ils  puiiTent  attendre  le  temps  dfe  leur  ^"^'Â^^^ 
métâmorphofe  ,   ou   du  moins  déj^ofer 
avec  sûreté  leurs  œufs ,  qui  forment  cette 
potiffiére  déliée  dont  les  Qupoey-tfe  font 
remplis. 

Quelques-uns  de  ces  Ou-pûey-tfe  font 
de  la  grofleur  du  poing  ;  mais  ils  font 
rares  ,  &  font  ordinaifeiherit  produits 
par  itn  vtr  extrêmement  robufte  ,  ou  qui 
s'eft  afTocié  à  un  autre  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  à  deux  vers  à  foie  de  fe 
renfermer  dans  un  même  cocpn.  Les 
moindres  Oupoej'tfè  font  de  la  grofleur 
d'une  châtaigne  ;  la  plupart  font  d'une 
forme  ronde  &  oblongue  ;  mais  il  eft 
rare  qu'ils  fe  reflemblerit  entièrement 
par  la  configuration  extérieure  :  leur 
couleur  eft  d'abord  d'un  vert  obfcur  ^  qui 
jaunit  enfuite  ;  alors  cette  coque ,  quoi- 
qu'aflez  ferme  ^  devient  très-eaflante. 

Les  payfans  Chinois  rfecueîllent  léi 
Oupoey--^  avant  les  premières  gelées;  ili 
ont  foin ,  pbuf  faire  mOurir  le  ver  que 
ces  coques  renferment  ,  de  les  expofer 
pendant  quelque  ternes  à  là  Vapeur  d'une     v 
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eau  bouillante.  Sans  cette  précaution  » 

Quadru'  jç  y^j.  perceroit  bientôt  la  fragile  prifon  y 

fiaux\  Pa-  qui  auflî-tôt  éclateroit  &   fe   détruiroit. 

pilions.      On  fè  fert  à  Pe-king  du  Ou-poey-tfcy 

Poiffonsd€  X       •    ^  *     C    ^   '    ^l 

la  Uiae.  P^^^  donner  au  papier  un  noir  ronce  oC 
qui  foit  durable  :  dans  les  Provinces  de 
Kiang-nan  &  de  Tche-kiang  ,  dont  les 
manufadlures  produiient  le  beau  fatin  y 
on  remploie  pour  teindre  les  foies ,  avant 
qu*on  les  travaille  fur  le  métien  "Les  Let- 
trés Chinois  en  noircifïent  auffi  leur 
barbe  ,  lorfqu'elle  devient  blanche. 

Les  propriétés  médicinales  du  Ou-poey- 
tfe  font  très-nombreufes.  Les  Médecins 
Chinois  le  font  entrer  dans  la  compofition 
d'une  multitude  de  remèdes.  Us  le  recom- 
mandent pour  arrêter  toutes  les  pertes 
de  fang  par  les  diarrhées ,  les  dyflente- 
ries ,  les  hémorroïdes ,  les  bleflures  ,  les 
crachemens  &  les  faignemens  de  nez  ;  ils 
le  regardent  comme  un  excellent  (péci-^ 
iîque  pour  calmer  les  inflammations  , 
guérir  les  ulcères,  arrêter  les  efïèts  du 

{)oifon  ;  &  ils  l'emploient  utilement  pour 
'hydropifie  ,  la  phtifîe  ,  répilepfie  ,  les 
catarres ,  les  maux  de  cœur ,  les  fluxions 
fur  les  yeux  &  les  oreilles  ^  &c» 

Fin  du  Tome  premUn 
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